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INTRODUCTION 


OBSERVATIONS    GÉNÉRALES    D'HISTOIRE  NATURELLE 


CARACTÈRES  CLASSIQUES 

Les  échinodermes  sont  des  animaux  essentiellement  rayonnes,  à  appareil 
digestif  pourvu  de  parois  propres,  tantôt  à  deux  ouvertures,  bouche  et  anus, 
tantôt  à  une  seule  et  en  forme  de  poche.  Système  nerveux  comprenant  un 
collier  œsophagien  et  un  cordon  qui  s*en  délache  pour  chaque  rayon  ou  seg- 
ment. Des  tentacules  charnus  rèlractiies,  diversement  distribués  suivant  les 
types,  servent  les  uns  à  la  locomotion,  les  autres  à  la  respiration  branchiale. 
Un  squelette  calcaire  formé  de  nombreuses  pièces  juxtaposées,  mobiles  ou 
non,  très-rarement  éparses  sous  le  derme.  Reproduction  par  des  œufs,  rare- 
ment par  des  bourgeons  et  dans  le  dernier  cas  animaux  fixés  et  vivant  en 
colonies. 

Cette  classe  a  été  Tobjet  de  travaux  nombreux  et  assez  approfondis  pour 
xjueDOUs  puissions  nous  dispenser  ici  de  refaire  son  histoire  naturelle,  et 
renvoyant  aux  ouvrages  spéciaux,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
notions  les  plus  indispensables  à  notre  objeL 

Les  échinodermes  forment  cinq  ordres. 

l""  Les  HoLOTHUEiDES  out  simplement  des  pièces  calcaires  éparses  dans  un 
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Il  CLASSE  DES  ÉCniNODERMES. 

tégument  plus  ou  noias  coriaœ.  Le  corps  est  cylindroide  avec  bouche  et 
anus  aux  extrémités  opposées.  Un  cercle  de  branchies  buccales  ramiGées  ;  des 
pieds  tenlaculaires,  tantôt  groupés  en  cinq  bandes  parallèles  comme  des  am- 
bulacres,  tantôt  groupés  sur  une  seule  zone  du  corps,  tantôt  enfin  nuls.  Nous 
n'aurons  pas  à  nous  occuper  de  cet  ordre,  n'ayant  trouvé  aucun  débris  fossile 
qui  puisse  lui  èlre  atlribué. 

2**  Les  ÉcHiMDES  ont  un  squelette  rigide;  une  forme  globuleuse,  un  tube  di- 
gestif à  deux  ouvertures,  la  bouche  en  bas,  Tanus  de  position  variable.  Les 
tentacules  sont  disposés  en  cinq  zones  ambulacraires  qui  partent  de  la  bouche 
et  convergent  vers  l'autre  pôle  ;  le  corps  est  armé  de  radioles.  Les  espèces  fos- 
siles étant  nombreuses,  nous  aurons  à  revoir  avec  soin  la  classification  parti- 
culière  du  groupe. 

y  Les  Stellérides  ou  astérides  ont  aussi  un  squelette,  mais  moins  continu 
et  non  rigide.  La  forme  est  pentagonale  ou  étoilée,  la  bouche  en  bas.  La  poche 
digestive,  souvent  dépourvue  d'anus,  pousse  des  cœcum  dans  les  rayons  ou 
les  angles  qui  les  représentent.  Des  tentacules  ambulacraires  s'étendent  dans 
un  sillon  de  la  face  inférieure,  de  la  bouche  aux  extrémités  des  rayons  ;  des 
tentacules  respiratoires  sont  épars  à  la  face  supérieure. 

V  Ophiurides.  Corps  étoile  avec  un  disque  de  structure  différente  des  bras. 
Un  squelette  souvent  squameux  et  des  pièces  vertébrales  occupant  l'axe  des 
bras  ;  bouche  inférieure,  pas  d'anus  ;  pas  de  cœcum  à  la  poche  stomacale  ;  des 
fissures  à  l'origine  des  bras  sur  la  face  inférieure  du  disque  ;  des  tentacu  les 
respiratoires  sur  les  côtés  des  bras;  mais  pas  de  gouttière  ambulacraire . 

5^  Grinoïdes.  Un  squelette  en  partie  au  moins  articulé,  bouche  supérieure  ; 
un  anus  dans  les  genres  vivants.  Corps  globuleux,  le  plus  souvent  portant  des 
bras  pleins  ramifiés,  porté  lui-même  sur  une  tige  articulée,  au  moins  dans  le 
jeune  âge.  Animaux  la  plupart  fixés  et  souvent  bourgeonnant  de  la  racine. 
Groupe  peu  homogène  que  Ton  a  déjà  divisé  en  plusieurs  ordres  et  compre- 
nant des  types  fossiles  que  quelques  auteurs  ont  considérés  comme  dépourms 
d'estomac  et  représentant  les  organes  de  reproduction  d'animaux  à  gènèrattion 
alternante  comme  les  méduses* 


COMPOSiTiON  DU  TEST-SQUELETTE. 

Le  squelette  des  éehioodeFines  ètaot  la  partie  la  plus  essentielle  à  connaître 
pour  les  études  paléonlologiques,  nous  allons  donner  quelques  détails  sur  sa 
composition  dans  les  divers  ordres*  Oo  sait  qu'il  est  de  nature  calcaire  et 
spathique,  surtoutdans  les  fossiles. 

Dans  les  holotburides  le  squelette  paraît  réduit  à  un  cercle  de  pièces 
calcaires  qui  environnent  la  bouche.  Les  sclérites  répandus  dans  la  peau  ne 
sont  que  des  spicules^  dont  on  retrouve  les  analogues  cbez  les  animaux  des 
autres  ordres. 

Cher  les  écbinides  le  squelette  se  compose  d'assules  polygonaux  fortement 
réunis  et  immobiles  entre  eux,  excepté  aU' pourtour  de  Tanus  et  quelquefois 
de  la  bouche,  et  constituant  dix  zones  rayonnant  autour  de  la  bouche  jus- 
qu'au pôle  opposé.  Cinq  de  ces  zones  percées  de  paires  de  pores  tentaculaires^ 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'ambulacres,  alternent  avec  cinq  zones  qui  en 
sent  dépourvues  et.  que  Ton  nemme  interambulacres.  Les  assules  ambula- 
craires  sont  en  nombre  beaucoup  plus  considérable  que  les  interambulacraires, 
au  moins  dans  chaque  série.  Ils  sont  chacun  percés  d'une  seule  paire  de  pores 
tentaculaires,  plus  ou  moins  espacés  ou  reliés  entre  eux.  Dans  certains  oursins 
à  gros  tubercules  plusieurs  de  ces  assules  se  soudent  en  une  plaque  composée, 
portant  un  tubercule  ou  une  rangée  transversale  de  tubercules.  Les  paires  de 
pores  semblent  alors  multipliées  sur  des  plaques,  qui  ne  sont  point  des  assules 
élémentaires^  Chacune  des  zones  se  compose  de  deux  rangées  d'assules  dans 
la  grande  majorité  (tes  échiaides;  mais  chez  ceux  des  temps  paiéozoîques,  on 
compte  un  plus  grand  nombre  de  rangées,  iuterambulacraires,  et  aussi  dans 
certains  types,  de  rangées  ambulacraires,  et  les  plaques  des  intermédiaires 
sont  hexagonales,  tandis  qu'elles  sout>  toutes  peotagoAaies  dans  les  types  plus 
réceots. 

Quel  que  soit  le  Mmbre  de  leurs  rangées  d'assules,  cha4|ue  ambulacrese 
termine  au  pùlt  opposé  à  la  bouche,  par  une  pièce  impaire,  percée  d'un  trou 
etpenfermant  un  point  rouge.que  l'on  regarde  commeun  œil  ;  c'est  la  pièce 


lY  CLASSE  DES  ÉÇHINOBERMES. 

ocellaire.  Chaque  interambulacre  se  termine  également  par  un  assule  impair 
perforé,  partant  le  nom  de  plaque  génitale»  parce  qu'il  contient  le  pore  effé- 
rent  des  organes  de  la  génération.  Ces  dix  pièces  ocellaires  et  génitales  for- 
ment ordinairement  deux  rangées  alternes,  celles-ci  en  dedans,  celies-là 
en  dehors;  mais  elles  s'agencent  de  différentes  manières  suivant  les  familles, 
les  (ribus  et  même  les  genres.  L'une  des  plaques  génitales,  appartenant  à 
l'interambulacre  antérieur  de  droite,  porte  un  tubercule  criblé,  nommé  corps 
madréporique ,  ou  simplement  madréporide»  qui  parait  être  en  relation  par 
sa  face  interne  avec  l'appareil  digestif,  et  permet  toujours  d'orienter  les  our- 
sins les  plus  régulièrement  sphériques;  cet  organe  parait  être  le  sommet  vir- 
tuel de  l'échinide,  et  dans  toute  une  série  d'espèces  il  forme  un  bouton  au 
centre  de  l'appareil  génital,  sans  qu'on  puisse  déterminer  à  laquelle  des  pla- 
ques génitales  il  est  plus  spécialement  attaché.  L'ensemble  des  plaques  géni- 
tales et  ocellaires  porte  souvent  le  nom  d'appareil  apicial,  et  nous  le  dési- 
gnerons souvent  sous  le  nom  d'apex. 

Dans  beaucoup  d'èchinides,  et  chez  les  vrais  oursins  en  particulier,  les 
assules  qui  constituent  le  cadre  du  péristome  ne  diffèrent  pas  des  autres  par 
leur  agencement;  on  y  compte,  en  conséquence,  vingt  de  ces  pièces,  ou  dix 
paires.  Mais  dans  le  groupe  des  scutelles,  y  compris  les  laganes,  on  observe 
ce  que  l'on  a  nommé  la  rosette  buccale  ;  c'est-à-dire  que  les  assules  sont  cunéi- 
formes, allongés  et  que  l'interambulacre  n'y  est  plus  représenté  que  par  une 
seule  pièce,  qui  parait  s'en  être  détachée,  puisqu'elle  n'y  tient  plus  que  par 
l'extrémité  angulaire.  Au  lieu  des  quinze  pièces  de  la  rosette,  on  ne  trouve 
plus  chez  les  clypéastres  que  dix  plaques,  toutes  ambulacraires,  et  l'interam- 
bulacre  s'arrête  loin  du  cadre  du  péristome. 

Les  dysaster  ont  quelque  analogie  avec  les  scutelles  pour  l'agencement  du 
cercle  péristomal  d'assules;  les  interambulacres  ne  lui  fournissent  qu'une 
seule  pièce,  mais  elle  tient  largement  à  la  zone  ;  celles  des  ambulacres  ne  sont 
ni  élargies  ni  allongées.  Les  oursins  du  type  des  spatangues,  qui  ont  tous 
un  péristome  plus  ou  moins  labié,  présentent  une  certaine  irrégularité  dans 
la  composition  de  son  cadre.  Les  assules  ambulacraires  sont  plus  ou  moins 
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élargis  de  manière  à  expulser  ceux  des  zones  interambulacraires,  surtout  les 
postérieures  ;  car  ckez  les  espèces  où  le  péristome  est  grand,  on  voit  quelque- 
fois entrer  dans  son  cadre  une  pièce  des  interambulacres  antérieurs. 

Nous  ne  rappelons  que  pour  mémoire  les  plaques  libres  squameuses  qui 
protègent  les  membranes  anale  et  buccale;  signalant  cependant  quelques 
cas  oii  les  premières  se  soudent  au  cadre  du  périprocte,  soit  accidentellement, 
soit  congènialement.  Nous  ne  citons  également  les  pièces  compliquées  à  des 
degrés  divers,  qui  constituent  l'appareil  masticatoire,  que  pour  faire  remar- 
quer que  cet  appareil  manque  dans  plusieurs  familles,  «t  que  les  échinolo- 
gistes  les  plus  autorisés  n*ont  attribué  à  cette  différence  qu'une  valeur  toute 
secondaire  pour  la  classiGcation  ;  ce  qui  est  au  moins  très-surprenant,  car  le 
régime  doit  être  absolument  distinct  entre  animaux  si  différemment  armés. 

Le  squelette  des  astérides  peut  être  assez  facilement  déduit  de  celui  des 
écbinides.  Il  suffît  de  supposer  que  chaque  ambulacre,  avec  ses  demi-zones 
interambulacraires  contiguës,  s'est  dissocié  et  étalé  en  croix.  Chaque  rayon 
présente  en  dessous  une  zone  ambulacraire  en  forme  de  sillon,  dont  les  as- 
sules  laissent  passer  les  tentacules  locomoteurs,  et  la  pièce  ocellaire  est  au  som- 
met. Les  côtés  et  le  do^  sont  constitués  par  les  analogues  des  pièces  interam- 
bulacraires plus  ou  moins  multipliées,  comme  dans  les  échinides  paléozoïques, 
ou  par  des  pièces  supplémentaires  éparses  qui  s'étendent  sur  le  disque.  Lu 
plaque  madréporique  est  restée  sur  ce  dernier.  On  peut  établir  une  série  de 
transitions  entre  les  espèces  où  le  squelette  est  le  plus  tessélé,  comme  chez  les 
oursins,  et  celles  où  il  ne  se  compose  que  d'assules  en  chausse-trape  saillants 
par  une  des  pointes  et  contiguës  par  les  autres  sommets  pour  constituer  une 
sorte  de  réseau  squelettique. 

Les  opbiurides  ne  peuvent  être  comparés  aux  astérides  qu'en  supposant 
que  les  plaques  ambulacraires  déjà  profondes  sont  devenues  centrales  en  oc- 
cupant toute  la  cavité  des  rayons  ;  les  tentacules  sortent  par  les  intervalles  des 
squames,  vestilure  extérieure  peut-être  comparable  aux  pièces  calcaires  plus 
épaisses  du  dos  et  des  côtés  des  astéries,  quelles  que  soient  les  analogies  de 
celles-ci  avec  les  assules  interambulacraires  des  échinides.  Ces  pièces  ver- 
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tèbralcs  des  rayons  ont  des  faces  arlicalaire»  dîs()efièe&  peur  des  moavemeats 
CB  toas  sens  ;  un  de  leurs  caractères  esseotiek  est  d!ètre  à  peu  près  symétri- 
ques et  d'être  imperforées. 

Les  crininîides,  que  l'on  pourrait  appetar  normaux,  ont  les  rayons  constitués 
par  des  pièces  vertébrales  analogues  à  celles  des  ophiurides;  mais  les  articles 
sont  perforés  et  à  côlés  alteruativement  inégaux  et  comme  cunéiformes*  Le 
disque,  qui  a  sa  cavité  très-réduite,  est  formé  d'un  petit  nombre  de  verticilles 
d'assules  épais  non  mobiles,  et  le  plus  souvent  terminé  inférieurement  par  une 
tige  articulée*  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  combinaisons  dans  les  éléments 
de  ces  calices  et  dans  les  ramifications  des  bras  qu'ils  émettent.  On  a  nommé 
pièces  basalesi  radiales,  inter-radiales  et  bracLiales  les  pièces  de  ces  verticil- 
les successifs,  à  partir  de  Tinférieur.  Mais,  dans  plusieurs  genres,  le  calice  se 
simpliCe  par  la  disparition  de  plusieurs  de  ces  pièces,  ou  par  leur  défaut  de 
soudure,  au  point  de  ne  présenter  dans  certaines  comatules  qu'une  seule  pièce 
représentant  le  verlieille  des  basales. 

Chez  les  autres  crinoides,  les  uns  à  symétrie  quinaire  comme  blastoïdes, 
les  autres  à  symétrie  indéterminée  comme  cy$tidés,  il  n'y  a  plus  de  bras,  du 
moins  libres  et  normaux,  et  Tauimal  se  réduit  à  un  simple  calice  clos  et  percé 
de  quelques  ouvertures,  dont  les  fonctions  supposées  donnent  encore  lieu  à 
discussion.  Ce  calice^  lorsqu'il  est  symétriquot  peut  encore  se  laisser  diviser 
en  verticilles  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  des  encrines.  Mais  lorsqu'il  n'a 
pas  de  symétrie,  il  se  compose  de  pièces  plus  ou  moins  nombreuses,  parquetées 
souvent  irrégulièrement  et  dont  les  basales  seules  sont  déterminées  par  leur 
insertion  sur  la  tige.  Une.  transition  à  ces  types  sans  bras  est  offerte  par  de 
vrais  crinoïdes,  qui  diffèrent  des  pentacrines  et  comatules  en  ce  que  leur  car- 
lice  est  fermé  par  ime.voûle  de. pièces  tessélées  ;  mais  il  y  a  cette  différence  que 
l'ouverturesecaitch^  ces  derniers  peut-être  nulle.  d.'app:ès  certains  auteurs, 
ou  au  plus  simple,  et  terminale  d'après  d'antres**  On  aTrattaebé  aux  cystidés 
des.  corps  sans  tige»  Gxés,  [simples,  qui  n'oai  des.  échinodermes.  que  leurs 
piècesi  tessélées^  et  niMis  y  rattachons,  du*  moins  provisoirement,  un  type 
prolifère  et .  rampant ,  q«e.nou6;déeittiûiiA dann «eiiwre. * 
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CLASSIFICATION  JÛES  ÉCHINIDES. 

L'ordre  des  échinides  présenterait  une  homogénéité  remarquable  déstruc- 
ture, sMl  était  réduit  aux  espèces  qui  ont  vécu  depuis  les  l«mps  secondaires 
jusqu'à  nos  jours.  Chacune  des  aires  «e  compose  chez  ces  animaux  de  deux 
rangées  d*assules,  ce  qui  en  fait  vingt  au  total. 

Dans  les  oursins  des  temps  paléozoïques,  chaque  aire  est  subdivisée  en  plu- 
sieurs séries  verticales  d'assules,  et  le  nombre  de  ces  pièces  se  trouve  ainsi 
considérablement  multiplié,  soit  dans  linterambulacre  seul,  soit  aussi  dans 
Tambulacre  et  de  manière  alors  à  atteindre  le  chiffre  de  quatre-vingts  rangées  ; 
ce  qui  est  incontestablement  un  signe  manifeste  d'infériorité.  On  a  donné  le 
nom  de  tessélés  à  ces  échinides  qui,  pour  nous,  coi^ti tuent  un  groupe  à  part 
bien  distinct  de  celui  des  vrais  oursins  et  que  Ton  peut  classer  comme  sous- 
ordre.  Il  se  rattache,  du  reste,  par  sa  forme  circulaire  et  par  ses  ouvertures 
buccale  et  anale  opposées,  à  la  famille  des  vrais  échinides;  et  sa  place  dans  la 
série  ne  serait  point  modifiée,  si  on  ne  voulait  y  voir  qu'une  famille  du  même 
rang  que  celle  que  nous  allons  passer  en  revue. 

Le  sous-ordre  des  vrais  échinides  a  été  diversement  divisé  par  les  natura- 
listes, et  dans  ces  derniers  temps  on  semble  s'être,  en  général,  fixé  à  la  consi- 
dération de  deux  typesélémenlaires  proposés  par  Albin  Gras  :  ceux  desré^u- 
liers  et  des  irréguliers.  Malgré  l'aulorité  des  savants  qui  se  sont  rangés  à 
celte  opinion,  je  ne  saurais  accepter  celte  classification  qui  me  paraît  manquer 
d'équilibre,  et  je  préfère  revenir  aux  trois  types,  anciennement  reconnus  des 
echinus^  echinanihus  et  spaiangiis^  constituant  trois  degrés  bien  marqués  et 
presque  égaux,  qui  progressent  de  la  symétrie  rayonnée  vers  la  symétrie  paire. 
Les  réguliers  ont  été  uniquement  distingués  des  autres  par  la  considération 
de  remplacement  de  Touverture  anale  dans  le  cercle  des  pièces  dites  génita- 
les, et,  par  conséquent,. à  l!opposé  de  la  bouche  qui  est  centrale.  Il  est  cepen- 
dant à  remarquer  que  le  sommet  organique  vrai  est  Le  bibercule  madréporique, 
puisqu'il  déforme  ^souvent  le  périprecle  en  le  rendant  oblique  dans  le  sens  de 
l'allongement  des  échinemètrest  qulsont  les  oursins  les  plus  irréguliers  connus. 
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quoique  appartenant  au  type  des  réguliers;  que  ce  pèriprocle  n'est  point 
l'anus,  mais  le  cadre  où  se  logent  une  série  d'assules,  libres  entre  eux  le  plus 
souvent  et  adhérents  à  la  membrane  périproctale  qu'ils  protègent  et  que  ce 
n'est  point  uniquement  au  centre  de  ce  cadre  que  s'ouvre  l'anus,  mais  bien 
souvent  excenlriquement  en  arrière.  Il  est  donc  manifeste  que  l'anus  n'est  pas 
icit  comme  on  l'a  cru,  essentiellement  lié  au  sommet  organique. 

Parmi  les  oursins  dits  irréguliers,  improprement  sans  doute,  puisqu'ils  sont 
un  acheminement  à  la  régularité  paire,  il  existe  plusieurs  types  dont  le  pé- 
riprocte  se  rattache  encore  directement  au  cadre  apicial,  c'est-à-dire  à  l'en- 
semble des  pièces  ocellaireset  génitales  qui  forment  l'apex.  J)dins  les  pygaster 
wegastoma  Wrighi  et  umbrella  Âg.»  auxquels  on  pourrait  rendre  le  nom  de 
eclnnoclypus  donné  par  Blain  ville,  et  dans  le  galeopygusagariciformis  le  cadre 
périproctal  est  constitué  dans  la  partie  antérieure  par  le  cercle  des  quatre 
pièces  génitales  paires,  et  il  se  prolonge  en  arrière  entre  les  assules  interam* 
bulacraires,  précisément  à  la  place  que  devrait  occuper  la  cinquième  plaque 
génitale.  Ces  oursins  du  lype  des  galériles  sont  tellement  voisins  des  échi- 
nides,  que,  lorsque  l'apex  a  disparu,  on  éprouve  quelque  hésitation  à  les  rap- 
porter à  leur  véritable  place;  d'autant  plus  qu'un  genre  du  groupe  des  dia- 
dèmes a  le  cadre  de  son  appareil  apicial  fortement  prolongé  en  arrière,  à  tel 
point  que  M.  Coquand,  après  en  avoir  fait  un  diadème,  l'a  ensuite  rapporté 
au  genre  pygaster.  Aujourd'hui,  on  en  fait  un  heierodiadema  lybicum.  Dans 
Vhyboclypm  gibberulus,  dont  l'apex  est  très-allongé,  le  périprocte  remonte 
entre  les  plaques  génitales  paires  postérieures  d'après  M.  Wright,  jusqu'à  la 
pièce  accessoire  qui  semble  représenter  celle  de  l'apex  des  salénies.  Il  est 
donc  impossible  de  contester  qu'il  n'y  ait  dans  ces  oursins  une  disposition 
transitoire  entre  celle  des  échinides  dont  l'apex  encadre  l'anus,  et  celle  des 
prétendus  irréguliers  dont  l'anus  devrait  être  toujours  hors  de  cet  apex.  Il 
n'y  a  donc  point  là  une  structure  essentielle  et  primordiale  qui  puisse  auto- 
riser une'pareille  division  en  deux  types  des  endocyctiques  et  des  exocycliques. 
Il  est  nécessaire  de  ne  plus  voir  dans  cette  division  qu'un  artifice  commode 
pour  l'agencement  dichotomique  de  tableaux,  qui  ne  peuvent  avoir,  malgré 
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leur  incontestable  utilité,  la  prétention  de  suppléer  à  la  méthode  natu- 
relle. 

Il  y  a  un  autre  caractère  qui  doit  avoir  autant  d'importance  que  celui  de  la 
situation  du  périprocte,  c'est  celui  du  périslome  qui  peut  être  central  ou  sub- 
central chez  les  uns  et  très-excentrique  chez  les  autres  ;  pas  plus  que  Tautre, 
ce  caractère  n'est  exempt  de  transitions,  mais  comme  cette  dernière  disposition 
concorde  le  plus  souvent  avec  une  oblitération  plus  ou  moins  avancée  de 
Tambulacre  antérieur,  il  nous  semble  qu'elle  acquiert  par  là  une  plus  grande 
importance,  et  qu'elle  marque  deux  degrés  très-nets  dans  la  progression  vers 
la  symétrie  paire,  dont  le  plus  avancé  arrive  à  ne  trahir  que  dilGcilement  le 
type  rayonné  auquel  il  appartient. 

Nous  grouperons  donc  les  échinides  en  trois  grandes  familles  dont  les  ca- 
ractères les  plus  saillants  sont  les  suivants  :  l*"  les  globiformes  à  anus  opposé 
à  la  bouche  et  dont  Torienlation  est  seulement  indiquée  par  le  tubercule 
madréporique  ;  2Mes  lampadiformes  à  bouche  centrale  et  à  anus  plus  ou 
moins  indépendant  de  l'appareil  apicial;  quoique  l'excentricité  de  l'anus 
indique  facilement  Torientation,  le  type  est  encore  très-franchement  rayonné; 
S"*  les  spati formes  ont  la  bouche  très*excen trique  en  avant  et  Tanus  plus  ou 
moins  rapproché  du  bord  postérieur,  et  leur  forme  est  le  plus  ordinairement 
ovoïde,  allongée  d'avant  en  arrière  ;  ce  qui,  avec  l'oblitération  de  l'ambulacre 
antérieur  masque  la  forme  rayonnée  au  proGt  de  la  symétrie  paire. 

Les  sp:ai[ormes  soat  très-homogènes  et  leur  division  en  sous-familles  et 
tribus  repose  sur  des  particularités  d'organisation  qui  ne  paraissent  pas  très- 
importantes  à  première  vue  et  ne  sont  pas  exemptes  de  transition.  Si  Ton 
prend  pour  critérium  la  structure  du  sommet  génital  et  ocellaire,  ou  apex, 
qui  peut  être  compacte  ou  allongé  et  même  dissocié,  on  groupe  des  genres  dont 
les  ambulacres  sont  construits  sur  des  types  différents,  et  réciproquement,  si 
l'on  adopte  pour  règle  d'afOnité  la  forme  simple  ou  plus  ou  moins  pétaloïde 
des  ambulacres,  on  réunit  des  genres  à  appareil  apicial  très-différent.  Sténo- 
niuy  par  exemple,  est  tellement  Yomn  A' ananchy tes  qu'il  lui  est  resté  très-long- 
temps réuni,  et  il  n'en  diffère  absolument  que  par  son  apex  qui  est  compacte 
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9»  lieu  d'ëlre  alloQgé.  Ati  conlrairet  €bez  hendpneusies,  taréiÊSter  et  même 
holaster,  dont  Tapex  est  allongé  par  suite  de  Tintercalatioii  des  plaques  ocel- 
laires  paires  entre  les  génitales,  les  ambulacres  ne  sont  point  simples  comme 
diez  les  ananchyies,  mais  bien  pétaloïdes  à  des  degrés  divers  et  annoncent 
des  afGnités  différentes.  Il  semble  donc  que  la  structure  de  Tapex  ne  peut 
avoir  beaucoup  d'importance  pour  la  caractéristique  des  groupes  et  nous 
verrons  en  effet  que^  même  chez  les  globiformes,  Tintercalation  des  plaques 
ocellaires  dans  le  cadre  génital,  qui  est  un  cas  analogue  jusqu'à  un  certain 
point  à  celui  de  Tapex  des  holaster,  est  un  fait  assez  fréquent,  surtout  lorsque 
l'apex  est  étroit,  et  il  n'est  pas  même  certain  qu'elle  y  offre  des  combinaisons 
particulières  et  permanentes  dans  toutes  les  espèces  d'un  même  genre. 

On  doit  donc  s*en  référer  plutôt  à  la  structure  ambulacraire  pour  la  distri- 
bution des  groupes.  Nous  réunirons  donc  en  une  seule  division  tous  les  spa- 
tangoïdes  à  ambulacres  pétaloïdes,  soit  déprimés,  soit  à  (leur  de  test  et  dont 
Tantérieur  est  plus  ou  moins  différent  des  autres. 

Le  péristome  e  st  plus  ou  moins  bilabié,  et  lorsqu'il  Test  le  moins,  sa  lèvre 
postérieure  est  sur  un  plan  plus  saillant  que  les  autres.  C'est  le  groupe  le  plus 
nombreux,  le  plus  varié,  mais  dont  les  variations  ont  une  apparence  telle- 
ment transitive,  que  Ton  n'a  pas  encore  osé  y  introduire  des  subdivisions. 

Cependant  on  peut  y  reconnaître  un  certain  nombre  de  types  que  nous 
allons  passer  en  revue  pour  en  indiquer  les  caractères  les  plus  saillants.  La 
réunion  des  pédicellaires  en  bandelettes,  dont  les  rapports  avec  les  ambulacres 
et  le  périprocte  sont  assez  variés,  constitue  un  caractère  précieux,  dont  on  doit 
le  premier  emploi  à  M.  Desor  ;  il  a  surtout  servi  jusqu'ici  à  la  diagnose  des 
genres  et  il  pourrait  être  utilisé  aussi  pour  la  différenciation  de  quelques 
sous-tribus. 

Dans  tous  les  genres  suivants,  le  tubercule  madrèporique,  toujours  lié  à  la 
pièce  génitale  antérieure  de  droite,  s'étend  en  arrière  pour  dissocier  les 
pièces  ocellaires  et  se  prolonge  même  encore  plus  ou  moins  loin  au-delà. 

Les  spatangoïdes  les  plus  remarquables  par  la  disposition  d'un  des  fascto- 
les  dans  l'intérieur  même  de  l'étoile  ambulacraire,  de  manière  à  oblitérer  plus 
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OU  moins  le  sominfit  des  arobulacres,  peuvent  être  placés  en  têle  de  la  série  : 
les  genres  breynia,  loveniaj  echinocardium  et  gualteria^  formant  le  groupe, 
ont  tous  des  pétales  à  Qeur  de  test,  pourvus  de  pores  grands  el  espacés.  Ils  sont 
couverts  de  soies  couchées,  plus  ou  moins  mêlées  à  la  face  supérieure  de  ra* 
dioles  plus  longs  et  plus  robustes,  qui  sont  portés  par  des  tubercules  forte- 
ment scrobiculés.  Dans  les  deux  premiers  genres,  ces  radioles  sont  assez  nom- 
breux; dans  le  troisième  il  y  a  des  espèces  qui  en  portent  de  liès-épars  et 
d'autres  qui  en  sont  dépourvues  ;  enûn  le  dernier  paraît  être  dans  ce  dernier 
cas.  On  peut  les  nommer  breyniem. 

Les  vrais  spatangues  ont  des  pétales  lancéolés  à  fleur  de  lest,  ayant  lés 
pores  espacés  comme  chez  les  breyniens  ;  ils  sont  remarquables  également  par 
les  grands  radioles  du  dos,  mêlés  à  la  soie  plus  ou  moins  couchée  qui  forme 
leur  vesliture.  Ils  diffèrent  des  précédents,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fasciole 
interne  el  que  leur  étoile  ambulacraire  est  normale.  Le  fasciole  péripélale  est 
peu  flexueux  et  tend  à  se  rapprocher  de  l'ambitus  ;  le  sous-anal  resle  seul 
dans  certains  genres,  tandis  que,  dans  d'autres,  c'est  le  péripélale.  Les  genres 

plagionotus,  eupalagus^  spalaugus^  kemipatagus  el  {!)  /e^Aîa  entrent  dans  cette 

sous-tribu,  et  le  dernier  paraît  y  représenter  \esecliinocardium  des  breyniens 
par  Tubsence  de  gros  radioles  dorsaux. 

Je  crois  ne  pouvoir  placer  ailleurs  un  genre  qui  forme  passage  aux  macrop- 
neusies  par  la  forme  allongée  et  non  lancéolée  de  ses  pétales,  qui  sont  cepen- 
dant à  fleur  de  test  et  ont  les<  zones  inlerporifères  pourvues  de  tubercules 
semblables  à  ceux  des  zones  interambulacraires.  Les  tubercules  sont  de  deux 
grandeurs,  irrégulièrement  mêlés  sur  toute  la  surface  supérieure  ;  le  fasciole 
péripétale,  un  peu  flexueux  et  voisin  de  l'ambitus,  ne  limite  pas  les  gros  tuber- 
cules ;  le  fasciole  sous-anal  n'embrasse  pas  les  pores  ambulacraires,  ainsi  que 
cela  a  généralement  lieu  dans  les  autres  genres*  Le  bord  antérieur  n'a  point 
d'échancrure.  Le  péri  pr  oc  te  est  grand.  Le  plastron  est  inconnu,  mais  ses  as- 
suies  ambulacraires  sont  plus  nombreux  et  les  pores  y  sont  plus  rapprochés. 

Trackypaiagus  oranensis  est  figuré  Echinodermes,  série  A,  pi.  16.  Le  bnssus 
de/Hfessus  devra  sans  doute  être  placé  ici  lorsqu'il  sera  mieux  connu,  sous  le 
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nom  de  leiopatagm.  On  devra  probablement  aussi  distinguer  un  genre  hypso- 

paiagus,  dont  ie  type  est  iQtnacropneustes  MeneghiniJ)es.^  très-VOisin  du  trachy- 

patagusj  mais  en  différant  par  l'absence  de  fasciole  sous-anai  et  la  présence 
d'un  sillon  ambulacraire  antérieur  qui  échancre  un  peu  l'ambitus. 

Il  nous  semblerait  convenable  de  réunir  en  une  seule  tribu,  celle  des  eupa- 
tagiens,  les  trois  types  que  nous  venons  d'examiner  et  dont  le  caractère  com- 
mun réside  dans  celte  forme  superficielle  des  pétales,  qui  fait  que  leur  zone 
interporifère  est  souvent  pourvue  de  tubercules  comme  dans  les  aires  interam- 
bulacraires.  Cette  disposition,  rappelant  un  peu  les  pétales  des  echinanthus, 
pourrait  peut-être  faire  changer  la  place  que  nous  assignons  au  groupe  et  con- 
duire à  placer  en  tête  le  groupe  suivant,  dont  les  pétales  sont  concaves  à  zones 
interporifères  de  structure  spéciale.  Mais  cette  disposition  nous  a  paru  gênante 
pour  l'arrangement  sériai  de  l'ensemble  des  types. 

Tous  les  spatangoïdes  à  tubercule  madréporique  prolongé  en  arrière  et  à 
pétales  concaves  peuvent  être  groupés  en  tribu  sous  le  nom  de  brisnens.  Us 
sont  également  susceptibles  d'être  subdivisés  en  sous-tribus  ou  groupes  d'un 
ordre  inférieur,  ainsi  que  nous  allons  l'essayer. 

Les  oursins  du  type  des  vrais  brissus  se  font  en  général  remarquer  par 
l'ampleur  de  leur  périprocte  ;  les  pétales  sont  en  général  grands;  le  sommet  est 
cenlralou excentrique  en  avant;  lestubercules  dorsaux  ont  une  tendanceà  deve- 
nir homogènes,  mais  il  y  a  presque  toujours  quelque  zone  interambulacrairequi 
en  possède  d'hétérogènes.  Les  uns  sont  encore  voisins  des  derniers  eupatagiens, 
et  parmi  eux  le  /^/e/ma  a  d'aussi  gros  tubercules  dorsaux  que  les  eupatagus,  et 
le  macropneustes  ne  diffère  essentiellement  des  trachypatagus  que  par  ses 
pétales  concaves,  sa  forme  plus  déprimée  et  son  fasciole  sous-anal,  embrassant 
des  pores  ambulacraires  plus  développés  que  les  autres  pores  du  plastron, 
ainsi  que  cela  a  généralement  lieu  dans  tous  les  spatangoïdes  à  tubercule  ma- 
dréporique prolongé  en  arrière. 

D'autres  n'ont  que  quelques  régions  plus  fortement  tuberculées  que  les  au- 
tres et  point  de  ces  gros  tubercules  épars  au  milieu  des  tubercules  ordinaires, 
habituellement  très-serrés.  C'est  ici  que  le  sommet  est  plus  ordinairement  ex- 
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centrique  en  avant.  Le  régime  des  fascioles  et  ia  disposition  à  fleur,  ou  creusée 
du  pétale  antérieur,  ont  permis  d'y  établir  plusieurs  genres  :  les  fermas  vrais 
sans  sillon  antérieur  à  fascioles  péripétale  et  sous-anal,  les meoma  différant  des 
premiers  par  leur  fasciole  sous-anal;  non  fermé  et  à  branches  un  peu  remon- 
tantes ;  liemibrissus^  dont  le  type  est  brisstis  ventricosus^  a  également  le  fasciole 
sousr-anal  incomplet,  mais  Tambulacre  antérieur  est  logé  dans  un  sillon  très- 
accusé  et  pourvu  de  pores  que  Ton  dit  manquer  dans  meoma.  Schizobri%sus  dif- 
fère Ide  brissus,  dont  il  a  les  fascioles,  par  le  sillon  M  Tambulacre  antérieur 
qui  échancre  profondément  le  bord;  le  type  est  b.  cnidaïus  Ag.,  peut-être 
pas  distinct  d'une  espèce  que  nous  figurons  Ëchinodermes  Â.  PI.  lil;  le  som- 
met, un  peu  moins  excentrique  en  avant,  est  remarquablement  soulevé  sous 
forme  de  gros  mucron.  Le  genre  faorina  paraît  en  différer  par  l'absence  de 
fasciole  sous  anal.  Peribrissus  a  le  sommet  très-excentrique  en  avant,  mais  un 
large  sillon  reçoit  l'ambulacre  antérieur  et  échancre  le  bord  :  puis  le  fasciole 
péripétale  se  réunit  à  la  hauteur  des  ambulacres  pairs  antérieurs  à  un  fasciole 
submarginal  qui  passe  sous  l'anus.  C'est  presque  le  genre  prenaster;  mais  ce 
dernier,  moins  déprimé,  plus  globuleux,  n'a  pas  de  sillon  antérieur  ;  du  reste, 
par  son  périprocte  de  moyenne  grandeur  il  parait  se  rattacher  plutôt  au  groupe 
suivant  (voy.  E.  A.  PI.  IV). 

Les  brissopsiens  diffèrent  surtout  des  brissiens  typiques  par  leur  périprocte 
peu  développé  et  par  une  tendance  du  sommet  à  se  porter  en  arrière;  les  tu- 
bercules du  dos  sont  assez  homogènes,[en  général  très-obliques,  ainsi  que  leur 
scrobicule  en  forme  de  socle.  Les  radioles  sont  en  forme  de  soies  couchées, 
serrées,  souvent  spatulées  au  sommet.  Plusieurs  genres  de  ce  type  sont  assez 
bien  connus,  mais  plusieurs  autres  ont  été  confondus  avec  des  genres  d'une 
autre  tribu  dont  la  vesliture  et  l'appareil  spécial  sont  tout  autres.  Une  révi- 
sion des  espèces  sera  nécessaire  pour  faire  le  triage  de  celles  surtout  qui  ont 
été  décrites  sous  le  nom  de  hemiaster  et  periasier  sans  en  avoir  les  caractères. 
Un  premier  groupe  comprend  des  genres  à  ambulacres  subégaux  tels  que 
brissopsis,  toxobrissus,  pourvus  de  fasciole  sous-anal  et  linthia  à  fasciole  latèro- 
anal.  Les  deux  premiers  genres  sont  répandus  dans  les  terrains  tertiaires 
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algériens  el  nous  en  Ggurons  plusieurs  espèces  où  la  disposition  du  madrépo- 
ride  a  été  dessinée  avec  soin.  Un  second  type  à  ambulacres  plus  ou  moins  iné- 
gaux comprend  tracUyaster,  qui  est  un  hemia^ier  à  tubercule  madréporique 
prolongé  en  arrière  et  à  tubercules  dorsaux  serrés  et  obliques  (voy.  T.  glo(H>- 
s««,  A.  PI.  IX,  fig.  913).  Paraster  représente  les  periaster  avec  lesquels  on  a 
confondu  ses  espèces;  ce  ne  sont  que  des  schizaster  moins  inéqui pétales,  dont 
les  pétales  sont  moins  profonds  et  les  porcs  génitaux  au  nombre  de  quatre.  Le 
schizaster  gibberulus  de  la  mer  Rouge  peut  en  être  le  lype  et  on  devra  y  réuoir 
une  partie  au  moins  des  periaster  des  terrains  nummulitiques.  Agassizia  dif- 
fère surtout  de  ce  genre  par  Talrophie  de  la  zone  porifère  antérieure  des  am- 
bulacres  pairs  antérieurs,  fait  dont  nous  ne  connaissons  nul  autre  exemple. 
Les  schizaster  vrais  et  moera^  n'ayant  tous  deux  que  deux  pores  génitaux  nor- 
maux, sont  aussi  à  fasciole  latéro-anaLLes  schizaster  sont  fréquents  à  Télat 
fossile  en  Algérie  et,  parmi  les  nombreuses  espèces  que  nous  Ggurons,  il  en  est 
une  à  faciès  de  paraster  qui  n'a  que  la  partie  sous-anale  du  fasciole  latéral  et 
qui  devrait  peut-être  constituer  un  nouveau  genre  (voy.  Ech.  A.  PI.  IX, 
fig.  1-5);  mais  on  voit  quelquefois  dans  d'autres  espèces  la  partie  latérale  de 
ce  fasciole  s'atténuer  au  point  de  devenir  indistincte.  Nous  allions  oublier  de 
mentionner  le  prenaster  qui  a  sod  sommet  remarquablement  oblique  en  avant 
comme  les  vrais  brissus. 

Dans  une  seconde  série  l'apex  est  ce  que  l'on  a  nommé  de  structure  corn- 
pacte,  c'est-à-'dire  que  les  pièces  génitales  sont  disposées  autour  du  tubercule 
madréporique  qui  tient  à  l'antérieur  de  droite  et  les  pièces  ocellaires  sont 
dans  les  angles  extérieurs  des  génitales.  Il  nous  a  paru  que  le  cornet  sous- 
madréporique  était  très-peu  développé  dans  ces  oursins,  ainsi  que  la  lame  in- 
terne voisine  de  la  lèvre  gauche  du  péristome  dont  nous  n'avons  trouvé  aucune 
trace  sur  nos  exemplaires;  tandis  que  ces  deux  parties,  qui  paraissent  en  rap- 
port avec  les  organes  dénutrition,  sont  très-dé veloppées dans  tous  les  brissiens^ 
et  spatagiens.  La  vestiture  est  en  outre  très^particulière  dans  ce  groupe,  les 
tubercules  sont  en  général  très-èpars  sur  la  dos  et  les  flancs  et  entourés  de 
nombreux;  granules  miliaires  également  épars^.  et  dans  les  quelques  oursins 


OÙ  ces  Inbercales  sont  serrés  il  y  aura  lieu  de  rechercher  s'il  ne  serait  pas  plus 
convenable  de  les  rattacher  par  quelque  caractère  encore  inconnu  au  groupe 
précédent. Tels  sont  bolbasier,  caractérisé  par  des  arobulacres  à  pores  arrondis, 
par  des  tubercules  serrés  fortement  scrobîculés,  et,  au  moins  dans  le  A.  pru- 
nella,  espèce  typique,  par  les  ambulacres  postérieurs  rugueux  et  subfovéolés 
au  plastroD;  son  fasciole  est  péripéfal.  Les  hemia^ter  vrais,  dont  les  types  sont 
fe.  phrynus  et  bnfo  pour  les  inéquipètalesetA.  Vemeidli  et  Fmtrneli  pour  les 
équipétales,  ont  les  ambulacres  à  pores  allongés  en  fissure,  un  seul  fasciole 
péripétal  et  des  tubercules  dorsaux  plus  ou  moÎQS  épars.  Periasieren  diffère 
par  le  fasciole  latéro-anal  et  ses  espèces  les  plus  certaines  sont  celles  des  ter- 
rains crétacés,  bien  différentes  des  schizasier  par  la  coDstitulion  de  Tapex  et 
des  tubercules,  ainsi  que  des  paraster,  leurs  analogues  dans  la  tribu  précédente. 
Pericosmtts  a  un  fasciole  marginal  et  un  péripélale  etdoit  se  placer  ici  par  son 
apex  et  ses  tubercules. 

Je  ne  sais  si  l'on  doit  aussi  y  ranger  te  genre  cyclasier;  mais  il  faudrait 
le  réduire  à  l'espèce  nummulitique,  car  je  n'ai  pu  retrouver  de  fasciole 
péripétaledans  les  deux  autres.  Si  cette  espèce,  qui  m'est  inconnue  de  visti,  ala 
structure  apiciale  de  ce  groupe,  ainsi  que  je  le  suppose,  le  genre  serait  bien 
distinct  de  brissopsis.  Il  n'y  a  plus  qu'un  fasciole  sous-anal  dans  les  micraster 
dont  les  tubercules  sont  entourés  de  granules  moins  épars,  plus  nombreux  et 
finissant  par  former  des  cercles  scrobiculaires,  que  l'on  retrouve  du  reste  dans 
certains  hemiasler. 

On  arrive  ainsi  au  genre  epiauer  à  granules  très-épars,  à  fasciole  in- 
distinct, mais  remplacé  par  une  zone  de  granules  sériés  et  plus  petits  qui 
doivent  avoir  porté  des  pédicellaires  et  constitué  par  conséquent  un  fasciole 
diffus  «entourant  l'étoile  ambulacraire.  Les  pores  de  Tambulacre  antérieur  sont 
simples,  très-petits,  séparés  par  un  granule.  On  pourrait  donc  presque  dire 
que  dans  teut^  celle  série  les  genres  sont  pourvus  de  fasciole,  s'il  n'existait  le 
genre  fïMi^^r,  qu'on  ne  peut  pkicer  ailleurs  et  qui  m*a  paru  en  manquer  com- 
plètement. 

Est-ce  ici  q^e  devra  venir  le  genre  brùsopatagus  de  M.  Cotleau,  dont 
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nous  ne  connaissons  du  reste  aucun  des  caractères  qui  permettraient  de  le 
classer  ?  Cette  sous-tribu  pourrait  prendre  le  nom  de  micrastériens. 

Dans  d'autres  spatiformes  pétales  à  apex  compacte,  les  ambulacres  sont  à 
fleur  de  test  ou  à  peu  près,  et  du  moins  la  zone  interporîfère  est  peu  différente 
de  la  surrace  des  aires  interambulacraires.  L'ambulacre  antérieur  est  bien  un 
peu  différent  des  autres,  mais  ses  pores  sont  en  général  conjugués,  plus  ou 
moins  linéaires;  et  on  remarque,  en  outre,  dans  tous  les  ambulacres  une  iné- 
galité plus  ou  moins  grande  entre  les  bandes  [[des  zones  porifères;  le  péri- 
stome  est  à  peine  labié  et  quinquangulaire,  ce  que  j'aurais  pu  déjà  signaler 
dans  certains  epiaHer.  Du  reste,  ce  dernier  genre  renferme  plusieurs  espèces 
de  ce  dernier  type,  ayant  le  fasciole  péripétale  diffus,  les  ambulacres  un  peu 
déprimés  et  que  Ton  devra  classer  dans  le  genre  hypsaster,  avec  certaines  au- 
tres espèces  considérées  comme  des  loxaster,  mais  plus  gibbeuses  et  moins 
étalées  en  avant  que  les  espèces  typiques  de  ce  genre.  Le  toxasier  argilaceus, 
peut  servir  de  type  à  de  genre  hypsaster,  ou  du  moins  une  espèce  algérienne 
qui  en  est  très-voisine. 

Les  toxaster  ne  m'ont  montré  aucune  trace  de  ce  fasciole  diffus,  pas  plus  que 
les  genres  qui  en  ont  été  distraits,  echinopaiagas  et  euallaster.  On  doit  réser- 
ver ce  nom  de  toxaster  au  type  nommé  heteraster  par  d'Orbigny,  et  on  peut 
faire  remarquer  que  cet  auteur,  si  scrupuleux  pour  la  réintégration  de  noms 
génériques  anciens  de  valeur  souvent  problématique,  aurait  bien  dû  ne  pas 
faire  disparaître  de  la  nomenclature  un  nom  assez  convenablement  appliqué 
par  une  grande  autorité  comme  celle  d'Âgassiz.  Il  sera  nécessaire  de  faire  une 
révision  de  ce  groupe  pour  en  expulser  les  espèces  qui  n'auront  que  des  pores 
ronds,  sans  pores  linéaires,  à  i'ambulacre  impair  et  des  ambulacres  pairs  dé- 
primés et  bien  bornés,  dont  quelques-uns  deviendront  peut-être  de  nouveaux 
types  à  placer  au  voisinage  de  epiaster.  Je  nomme  ce  groupe  toxastériens. 

Nous  passons  actuellement  à  un  type  différent  de  structure  de  l'appareil 
apicial,  qui  devient  allongé,  parce  que  les  plaques  ocellaires  paires  antérieu- 
res s'intercalent  entre  les  plaques  génitales  jusqu'à  se  toucher  sur  la  ligne 
médiane  ;  ce  qui  fait  que  le  tubercule  madréporique  devient  plus  excentrique 
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en  avant,  et  perd  gèDèralement  de  son  volume.  Les  ambuiacres,  en  consé- 
quence, ne  paraissent  pas  converger  au  même  point.  Ces  oursins  ont  en  géné- 
ral des  pétales  à  fleur  de  test,  Irès-mal  bornés,  dont  les  pores  plus  ou  moins 
imparfaitement  conjugués  et  disposés  en  accent  circonflexe,  sont  parfois  en 
partie  linéaires,  comme  chez  echinopatagus,  au  point  que  certaines  espèces 
sont  passées  de  ce  dernier  au  genre  holaster,  et  réciproquement,  à  mesure 
que  Ton  a  mieux  connu  leur  appareil  apicial.  C'est  une  des  meilleures  preu- 
ves de  leurs  affinités,  que  ne  démentent  point  les  tubercules  épars  au  milieu 
de  granules  miliaires,  eux-mêmes  peu  serrés,  sauf  quelquefois  vers  le  sommet 
des  ambulacres.  Hemipneustesj  holaster,  et  un  genre  intermédiaire  à  consti- 
tuer sous  le  nom  de  heteropneustes  avec  le  Iwlaster  semistriatus,  sont  dépourvus 
de  fasciole;  tandis  que  cardiaster  en  possède  un  marginal,  équivalant  au  fas- 
ciole  péripétale  des  brissiens,  puisqu'ici  les  pétales  vont  presque  jusqu'au  bord. 
Il  en  serait  de  même  du  genre  infutaster;  mais  je  doute  que  son  appareil 
apicial  soit  conformé  comme  dans  les  précédents.  On  peut  donner  à  ce  groupe 

le  nom  A' liolastériens»  ^ 

Je  ne  puis  que  rattacher  ici  en  raison  de  ses  ambulacres  pairs  subpétaloïdes, 
et  de  son  ambulacre  impair  simple  bien  différent  des  autres,  un  genre  dont 
Tappareil  apicial  est  complètement  dissocié  par  expulsion,  en  arrière  de  Ta- 
pex,  des  plaques  ocellaires  postérieures,  en  sorte  quMl  parait  y  avoir  deux 
sommets  ambulacraires.  Le  type  de  ce  groupe  est  le  genre  metaporinus,  dont 
les  caractères  relatés  ci-dessus  ne  permettent  pas  Tassociation  au  type  des 
collyrites,  qui  sont  en  tout  dissemblables,  sauf  par  la  disjonction  des  pétales. 
C'est  ici  que  je  présume  être  la  véritable  place  des  infulaster  ;  ce  que  décidera 
la  connaissance  de  leur  appareil  apicial.  On  peut  donner  à  ce  groupe  le  nom 

de  métaporiniens, 

La  seconde  sous-famillc  des  spatiformes  a  ses  pores  ambulacraires  arrondis 
et  ses  ambulacres  homogènes.  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut  en  dire  de 
général,  si  on  y  comprend  tous  ceux  des  spatangoïdes  des  auteurs  récents, 
qu'il  nous  reste  à  passer  en  revue. 

Les  anancliyiiens  ont  la  forme  générale  des  animaux  |des  tribus  précédentes. 
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notMDïïiefDt  la  stradiure  du  péristome,  dont  les  lèvres  interambulacraires  sont 
oblitérées  par  suite  de  la  confliieace  des  ambulacres  pairs,  et  encore  la  struc- 
ture du  plastron  formé  par  TinteranibulaGre  postérieur,  et  bordé  par  les 
rangées  d'assules  ambulacs^aires  peu  nombreuses,  et  percées  de  paires  de  pores 
trè»-espacées  et  subatrophiées.  La  seule  diflfèrence  essentielle  tient  aux  ambu- 
lacres tous  simples  et  semblables,  superficiels  et  à  pores  ronds  et  non  conju* 
gués.  Nous  trouvons  encore  un  fasciole  marginal  dans  le  genre  offaster  ;  mais 
toules  les  espèces  qu'on  y  a  rapportées  ne  le  possèdent  pas,  et  il  y  aura  sans 
doute  lieu  de  faire  un  triage  et  une  seconde  coupe  générique  pour  les  espèces 
sans  fasciole,  comme  dans  le  genre  ananchgtes.  Dans  ces  oursins  Tapex  est 
allongé  comme  dans  les  holaster,  et  cette  conformité  de  structure  avait  paru 
motiver  leur  réunion,  que  les  ambulacres  infirment  d'une  manière  très-po- 
sitive. 

Cet  appareil  apicial  est  en  effet  aussi  compacte  que  chez  lesmicraster  dansie 
genre  steuonia^  qui,  pour  tout  le  reste  de  son  organisation,  ne  saurait  être  dis- 
tingué du  genre  ananchytes;  au  point  que  l'on  peut  hésiter  à  l'ériger  en  type  de 
groupe,  comme  nous  avons  cru  devoir  le  faire  chez  les  spatiformes  pétales 
pour  des  différences  analogues  de  structure. 

Ce  serait  ici  que  certains  auteurs  placeraient  les  dysastériens,  qui  se  font 
surtout  remarquer  par  la  disjonction  considérable  de  leurs  ambulacres^  con- 
vergeant vers  deux  sommets  très-distants.  Les  plaques  génitales  sont  restées 
groupées  suivant  leur  habitude;  mais  les  ocellaires  ont  suivi  les  ambulacres, 
dont  elles  dépendent.  La  structure  compacte  ou  allongée  de  cet  apex  génital 
a  donné  lieu  à  la  création  des  genres  dysasier  et  collyrites  assez  voisins  l'un 
de  l'autre. 

Le  périprocte  est  postérieur  dans  ces  deux  genres,  mais  il  devient  supère 
et  très-grand  dans  le  genre  ^rasta,  qui  passe  manifestement  à  la  forme  des  hy- 

boclypus. 

Ce  groupe  ne  me  parait  point  être  ici  à  sa  place,  et  il  manque  d'un  des  ca- 
ractères essentiels  de  la  famille  des  spatiformes,  qui  consiste  dans  l'inégalité 
des  lèvres  du  péristome  et  dans  la  disposition  en  plastron  de  l'interambulacre 
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postérieur,  bordé  d'un  petit  nombre  tfassules  ambulacraires  très-agrandis. 
Ici  le  péristome  n'est  aucunement  bilabîé  ;  les  lèvres  sont  égales  et  semblables, 
et  chaque  interambulacre  participe  par  une  pièce  impaire  à  la  constitution  du 
cadre  du  péristome  ;  les  assules  des  ambulacres  postérieurs  sont  médiocres  et 
nombreux  ;  les  pores,  au  voisinage  du  péristome,  se  dédoublent  comme  chez 
beaucoup  de  cassidulides,  tandis  que  les  spatangoîdes  ne  présentent  rien  d'a- 
nalogue ;  c'est  un  rudiment  de  floscèle  comme  celui  de  quelques  echinobrissus. 
La  forme  générale  obovée  ou  même  en  cœur,  et  l'excentricité  du  péristome 
rappellent  les  spatiformes;  mais  le  premier  caractère  tend  à  s'effacer  et  l'on 
connaît  beaucoup  d'espèces  subcirculaires  comme  desnucléolites;  et  le  second, 
qui  parait  être  souvent  concomitant  du  premier,  se  montre  également  à  des 
degrés  presque  semblables  dans  beaucoup  de  cassidulides  ;  en  sorte  que  cette 
disposition  ne  peut  fournir  qu'un  caractère  accessoire  pour  fixer  les  affinités 
du  groupe.  On  peut  encore  corroborer  ces  remarques  par  l'analogie  telle  des 
collyrites  avec  les  hyùoclypus  et  pachyclyjms,  que  certaines espècoy ni  voyagé 
d'un  groupe  à  l'autre  entre  les  mains  d'auteurs  très-savants  qui,  s'i^  y  avaient 
pris  garde  et  n'avaient  été  sous  l'empire  d'habitudes  antérieures,  y  auraient 
trouvé  la  preuve  d'affinités  réelles.  Du  reste,  M.  Desor  avait  déjà,  dans  son 
Synopsis,  séparé  radicalement  les  dysastériens  des  spatangoîdes  ;  mais  en  les 
éloignant  beaucoup  trop,  il  a  nécessité  la  réaction  proposée  par  M.  Cotteau  et 
qui  consiste  à  les  réintégrer  dans  la  famille  des  spatangoîdes.  Pour  nous  le 
genre  grasia,  par  son  périprocte  supère,  si  insolite  dans  un  oursin  spatiforme, 
achève  de  nous  convaincre  que  le  véritable  critérium  du  type  spatangoîde  se 
trouve,  dans  ces  cas  difficiles,  dans  le  péristome  et  le  plastron  et  que  les  co/- 
/yri/es  ne  sont  point  de  ce  type.  Mais  comme  il  est  manifesteque  ces  oursins 
sont  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  puisqu'on  a  pu  les  confondre  avec  eux, 
nous  leur  assignerons  dans  la  série  générale  une  place  qui  les  laissera  dans 
leur  voisinage  le  plus  immédiat,  en  sorte  que,  selon  que  l'on  obéira  ou  non  à 
une  habitude  acquise,  on  allongera  ou  raccourcira  simplement  dans  nos  ta- 
bleaux l'accolade  qui  embrasse  chaque  type. 
La  grande  famille  des  lampadiformes  est  ta  plus  complexe  de  Tordre;  elle 
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renferme  quatre  grands  types  très-disUncIs,  mais  dont  les  affinités  récipro- 
ques ont  été  assez  diversement  interprétées  pour  qu'on  hésite  encore  sur  la 
classification  à  adopter.  Ces  types  sont  ceux  des  galérides  (ou  eddHocomu)  et 
des  caratomides  dont  les  ambulacres  sont  plusou  moins  simples,  mais  qui  dif- 
fèrent essentiellement  entre  eux,  parce  que  les  premiers  sont  pourvus  de 
mâchoires  et  que  les  seconds  sont  édentés  ;  puis  ceux  des  clypéastres  et  des 
cassidules  dont  les  ambulacres  sont  plusou  moins  pétaloides;  mais  les  pre- 
miers ayant  des  mâchoires,  et  les  seconds  poinU  En  sorte  que  si,  au  lieu  de 
considérer  les  ambulacres  comme  critérium  de  la  série,  on  s'en  rapportait  aux 
organes  de  nutrition,  on  établirait  un  groupe  de  dentés  :  échinocanes  et  c/y- 
péasires,  et  un  groupe  d'éden  tés  :  cassidules  et  car  atomes. 

Le  choix  est  assez  embarrassant,  parce  que,  d'un  côté,  la  plupart  des  échi- 
nologislesont  refusé  à  l'appareil  dentaire  une  valeur  importante  pour  la  clas- 
sification et  que,  d'un  autre  côté,  nous  avons  déjà  vu  et  nous  pourrons 
encore  remarquer  ailleurs,  que  les  ambulacres  passent  assez  facilement  de  la 
forme  simple  à  la  forme  subpétalolde,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  fixer  les  li- 
mites; en  sorte  qu'on  pourrait  douter  aussi  de  l'importance  absolue  de  ce  genre 
de  critérium.  La  question  a  donc  besoin  d'être  examinée  à  un  autre  point  de 
vue. 

Les  oursins  lampadiformes,  compris  entre  les  globiform  es  d'un  côté,  et  les 
spatiformes  de  l'autre,  doivent  évidemment  s'y  rattacher  par  des  types  de 
transilioD  qu'il  s'agit  de  trouver.  Vers  le  bas  de  la  série,  la  question  est  depuis 
longtemps  jugée  et  nous  verrons  que  les  échinoconides  sont  parfois  assez  voi- 
sins des  vrais  echinus,  pour  qu'on  ait  hésité  à  rapporter  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  types  des  espèces  incomplètement  connues  ;  or,  ces  échinoconides  sont 
dentés  comme  tous  les  globiformes.  Vers  le  haut  de  la  série  se  trouve  la  dif- 
ficulté sérieuse. 

Les  cassidulides  ont  été  le  plus  souvent  rapprochés  des  spatiformes,  parce 
que  les  ambulacres  pétaloïdes  sont  les  plus  habituels  dans  les  deux  séries  et 
que  plusieurs  de  ces  cassidulides  tendent  à  prendre  la  forme  ovoide  ;  puis  ils 
sont  édentés  comme  les  spatangues.  Cette  concordance  entre  les  affinités  d'en- 
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semble  et  celles  de  l'appareil  digestif  est  sans  doute  une  présomption  pour  que 
ce  dernier  ne  soit  réellement  pas  aussi  insigniûant  qu'on  Ta  supposé.  S'il  en 
était  ainsi,  les  caratomides,  tels  que  nous  les  considérons,  c'est-à-dire  réunis 
aux  échinonéensy  ne  seraient  peut-être  pas  déplacés  dans  une  série  qui  com- 
prendrait tous  les  oursins  édentés,  tandis  que  les  clypéastres  iraient  dans 
l'autre  série  avec  les  galérides  et  les  cycliformes.  Mais  ici  sont  les  difficultés  et 
elles  sont  de  deux  sortes.  D'abord,  on  a  toujours  placé  les  échinonées  avec  les 
échinoconides,  et  ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  que  les  derniers  ont  été  séparés 
comme  tribu  ;  on  ne  peut  disconvenir,  en  effet,  que  la  ressemblance  est 
grande  et  que  la  différence  réelle  ne  réside  que  dans  la  bouche  dentée  ou  éden- 
tée.  Mais  la  ressemblance  est  aussi  grande  avec  les  collyritides;  puisque 
M.  Desor  place  ces  derniers  oursins  à  la  suite  des  galérides,  et  si  ces  colly- 
rites  sont  également  voisins  des  spatangoïdes,  comme  beaucoup  d'aufeurs  l'ad- 
mettent, l'analogie  par  l'absence  de  dents  donnera  la  prépondérance  à  ce 
dernier  caractère.  Donc  les  lampadiformes  à  ambulacres  simples  ou  presque 
simples,  sans  floscèle  et  abouche  édentée,  englobant  probablement  les  dysas- 
ter,  devront  se  placer  au  voisinage  des  ananchytes,  et,  par  conséquent,  entre 
ceux-ci  et  les  cassidulides. 

lien  résultera  ceci  d'assez  singulier,  quedçinsla  série  desdentés  la  forme  pé- 
taloïde  des  ambulacres  n'entraînera  plus  forcément  la  place  des  espèces  qui  en 
sont  pourvues,  dans  les  parties  élevées  de  la  série;  puisque  les  caratomides 
viendront  avant  ou  au-dessus  des  cassidulides.  Mais  on  peut  remarquer  que 
ces  cassidulides  feront  aussi  transition  vers  les  clypéastres,  leurs  voisins  éga- 
lement pétales.  Cette  disposition  sériale  ménage  donc  admirablement  les  tran- 
sitions, et  si  à  certain  point  de  vue  elle  ne  marche  pas  parallèlement  avec  ce 
que  nous  considérons  comme  des  degrés  divers  de  perfectionnement,  cela  peut 
tenir  à  ce  que  le  type  des  lampadiformes  étant  central  et  pivotai,  la  dégrada- 
tion se  fait  en  sens  inverse  de  chaque  côté  pour  la  structure  ambulacraire.  On 
peut  remarquer,  à  ce  point  de  vue,  que  si  dans  les  deux  groupes  extrêmes 
des  échinides  les  ambulacres  vont  se  compliquant,  chez  les  spatiformes  c'est 
pour  devenir  pétaloïdes ,  et  chez  les  globiformes,  comme  nous  l'exposerons 
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ci-dessous,  c'est  poar  derenir  de  plus  en  plus  diffus  par  dispersion  des 
pores. 

Nous  foriseroBS  dose  une  sous-farailie  des  earatomUei  avec  les  oursins  iam- 
padiformes  édenlès^  dont  le  péristome  est  subceotral  ou  souvent  excentrique 
en  ayant  et  dépourvu  de  mâchoires  et  de  bourrelets  ainsi  que  de  floscèle,  dont 
les  ambulacres  sont  continus,  ou  presque  continus,  du  sommet  apicial  à  la 
bouche,  devenant  parfois  subpétaloïdes  par  suite  du  grossissement  ou  de  ral- 
longement des  pores  au-dessus  de  Tambitus,  ou  même  aussi  par  un  commen- 
cement de  conjugaison.  Les  tubercules  sont  le  plus  souvent  homogènes,  non 
sériés,  épars  ou  serrés. . 

Nous  De  nous  dissimulons  pas  que  les  tendances  des  échinologistes  actuels 
sont  peu  favorables  à  l'adoption  de  ce  groupe  ainsi  constitué  ;  mais  nous  ne  dou- 
tons pas  que,  lorsque  Tbabilude  et  certaines  prèyentions  doctrinales  se  seront 
assez  affaiblies,  on  ne  reconnaisse  l'opportunité  de  la  réforme  que  nous  iniro- 
duisoDS»  Les  modifications  de  l'appareil  apicial  rappellent  toutes  celles  du  type 
des  spaliformes. 

Les  dtfsastériens,  exclus  de  la  famille  des  spatiformes,  formeront  ici  une 
première  sous-tribu  caractérisée  par  la  disjouction  de  l'appareil  apicial  ;  le 
genre  grasia  par  son  vaste  périprocte  supère  conduit  à  la  suivante. 
.  La  sous-tribu  des  h^/boclypien^  est  caractérisée  par  un  apex  allongé,  par  suite 
de  l'inlerpolatioD  des  plaques  ocellaires  auj  plaques  génitales;  mais  il  n'est  pas 
disjoint.  Les  deux  genres  connus,  kyboclypus  et  pachyclypusj  ont  comme  gra- 
sia le  périprocte  supère.  Je  n'hésite  pas  à  réunir  ces  deux  types  dans  une  même 
grande  tribu  sous  le  nom  de  dysastériensi  le  second  ne  diffère  essentiellement  du 
premier,  en  dehors  de  l'appareil  apicial,  que  par  le  péristome  subcentral  de 
son  second  genre.  Ce  n*est  du  reste  que  revenir  à  une  andrane  vue  des  au- 
teurs et  de  M.  Desor  en  particulier,  qui  avait  attribué  à  iesdysaster  des  espèces 
de  ces  deux  genres. 

Les  échina  néens  forment  un  second  type  dont  les  ambulacres  sont  encore 
très-simples  et  semblables  dans  toute  leur  étendue,  mais  leur  apex  est  de 
structure  compacte^  tantôt  avec  cinq,  tuntôt  avec  quatre  plaques  'génitales 
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seuiemeiiL  Le  péristome  y  est  scMiTBiit  oblique,  par  exemple  dais  pfrima  et 
^Mnonem.  Il  est  circulaire,  subanguleux  dans  globautt  et  desoreUa. 

Les  geures  qui  suivent  ont  des  ambulaeres,  qui  commencent  à  de?enir  péta- 
loïdes  et  il  pourrait  paraître  incertain  de  leur  assigner  ici  une  bonne  place,  si 
les  renvoyant  dans  un;  autre  groupe  ils  devaient  se  trouver  très-éloignés  de 
celle  place*  Mais  dans  le  cas  qui  nous  occupe  la  question  doit  se  borner  à  dé- 
placer les  extrémités  d'une  accolade  de  tableau*  Les  raisons  |qui  me  portent 
à  les  maintenir  ici  sont  surtout  Urées  .du  péristome,  qui  est  toujours  dépourvu 
de  bourrelets  labiaux  et  de  floseèle  bien  distinct,  puis  du  peu  de  différence  qui 
existe  dans  les  pores  ambulacraires  entre  les  faces  supérieure  et  inférieure,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  des  cassidulides.  Pour  un  premier  groupe  les  pores  sont 
simplement  un  peu  plus  grands  à  la  face  supérieure  psensodareUaJèaimea^  ea- 
raiomusj  nucleoliies  (Desor  non  auct.)  et  probablement  heierolampas.  Il  en  est 
de  même  dans  asterosioma,  mais  ici  Pambulacre  antérieur  est  à  pores  plus 
petits,  quoique  semblables;  la  structure  de  l'apex  est  inconnue  et  l'état  des 
exemplaires  connus  ne  permet  pas  de  la  soupçonner.  Dans  un  troisième  groupe 
enfin  les  pores  ambulacraires  supérieurs  deviennent  linéaires  dans  les  zones 
externes  et  sont  plus  franchement  pétaloides;  mais  un  caractère  qui  les  ratta- 
che au  type  précédent,  c'est  que  le  péristome,  toujours  sans  bourrelets,  est  sou- 
vent oblique.  Les  genres  qu'on  y  rattache  sont  pygaulus,  amblypygus  et  ecM- 
nobrissus.  Les  sous-lribus  des  caratomiens,  des  astérostomiens  et  des  pygau- 
liens  peuvent  être  groupées  en  une  tribu  sous  le  nom  de  nucléoUtiens. 

Les  cassidulides  ne  diffèrent  des  précédents  que  par  les  bourrelets  qui  en- 
tourent le  péristome  et  séparent  les  phyllodes  du  floseèle,  puis  par  des  ambula- 
cres  plus  pétaioïdes,  c'est-à-dire  dont  les  pores  s'atrophient  plus  ou  moins  sous 
Tambitus  et  sont  au  contraire  conjugués  vers  les  parties  dorsales.  Nous  incline- 
rions volontiers  à  réunir  ce  groupe  au  précédent  en  une  grande  sous-famille  ; 
parce  qu'il  n*y  a  pas  de  différence  bien  essentielle  entre  eux,  surtout  pour  le 
floseèle,  qui  tend  à  s'effacer  dans  les  dernL^s  et  semble  se  constituer  déjà  chez 
les  nudéolitiens  par  un  premier  dédoublement  des  pores;  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  que  les  bourrelets  dont  Timportance  est  contestable.  Mais  comme  cette 
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question  De  saurait  iDOuencer  la  disposition  sériale  que  nous  adoptons,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  plus  longtemps.  On  doit  y  distinguer  un  premier  type 
qui  est  comme  une  réminiscence  d'asterostoma,  le  genre  archiacia,  remarquable 
en  ce  que  Tambulacre  antérieur  a  des  pores  non-seulement  plus  petits  et  plus 
simples,  mais  encore  dédoublés;  le  floscèle  et  les  bourrelets  péristomiens  sont 
faiblement  développés.  Ce  n'est  qu'avec  doute  qu'on  leur  réunît  les  claviaster, 
dont  la  forme  est  encore  plus  anomale.  On  peut  les  nommer  archiadens. 

Les  bourrelets  sont  assez  bien  développés,  mais  les  phyllodes  sont  nuls  dans 
les  clypéenSf  qui  comprennent  les  gtmesctypeus,  ctypeopygus  et  certains  cono- 
clypus.  Le  floscèle  est  plus  développé,  mais  ses  pores  ne  sont  point  conjugués 
dans  les  échinanihiens,  où  se  rangent  le  plus  grand  nombre  des  genres,  tels  que 

echinolampaSf  pygarynchus^  echinanthus^  si  peu  distinct  ét\botriopygus  et  stig- 

matopygus.  Dans  les  cassiduliens  vrais,  les  bourrelets  du  péristome  sont  tou- 
jours très- accusés  ainsi  que  le  floscèle  ;  mais  les  pores  de  ce  dernier  sont  conju- 
gués comme  ceux  des  pétales  ;  les  genres  sont  catopyguSf  rhynchopygus,  cassu 
dulusj  pygurus  et  arduinia.  Enfin,  dans  le  groupe  des  faujasiens  les  pétales  sont 
courts  et  fermés,  le  floscèle  est  bien  distinct  et  même  à  pores  conjugués  dans 
faxtjasia;  mais  les  sillons  ambulacraires  sont  atrophiés  à  la  face  inférieure; 
eurhodia  constitue  le  second  genre  de  ce  type,  qui  passe  manifestement  au  faciès 
clypéastroïde.  Du  reste,  tout  cet  ensemble  est  assez  homogène  et  ne  peut  donner 
lieu  en  général  à  des  remarques  bien  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
classification,  ^ous  nous  bornerons  à  signaler  quelques  particularités  dans 
les  deux  genres  que  nous  avons  eu  à  étudier  dans  nos  terrains  tertiaires  al- 
gériens. 

Les  oursins  réunis  par  les  auteurs,  dans  le  genre. conoclypus,  paraissent 
appartenir  à  plusieurs  types.  Les  espèces  crétacées  comme  C.  Leskei  à  forme 
allongée,  à  pétales  pourvus  de  larges  zones  porifères  et  à  phyllodes  bien  dis- 
tincts, devront  sans  doute  former  un  genre,  qui  ira  se  placer  dans  le  groupe 
des  échinanthiens.  Parmi  les  espèces  dont  les  phyllodes  sont  nuls,  quoique 
leurs  pores  se  dédoublent  près  du  péristome,  il  y  en  a  qui  ont  les  pores 
externes  des  pétales  linéaires  plus  ou  moins  allongés;  elles  sont  surtout  du 
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terrain  nummulilique  C.  conoideus,  C  Itordœ^  etc.,  et  peuvent  être  considé- 
rées comme  typiques.  D'autres  ont  les  pores  des  pétales  ronds,  quoique  con- 
jugués, et  par  conséquent  les  zones  porifères  étroites  dans  toute  l'étendue  des 
pétales.  Celles-ci,  toutes  des  terrains  tertiaires  moyens,  comme  C.  semiglobus, 
LuccBj  latus,  doma  et  oranensis,  ne  diffèrent  presque  de  beaucoup  d'échinolampes 
que  par  leur  forme  plus  hémisphérique,  plane  et  tronquée  en  dessous,  et  un 
peu  par  leur  floscèle  plus  rudimentaire,  qui  les  fait  classer  avec  les  vrais  cono- 
clypus  dans  la  sous-tribu  des  clypéens.  On  pourrait  nommer  ce  sous-genre 
hypsoclypus,  et  donner  au  type  du  C.  Leskii  le  nom  de  clypeolampas. 

Les  échinolampes  sont  loin  aussi  de  constituer  un  genre  bien  homogène  ; 
indépendamment  de  la  forme,  qui  est  orbiculaire  ou  subovoïde,  on  y  trouve 
deux  types  d'ambulacres.  Chez  les  uns  E.  Jubœ,  E.  angulatus,  E.  algirus  du 
type  subcirculaire,  E.  pyguroides  et  insignis  du  type  allongé,  les  zones  pori- 
fères sont  à  peu  près  égales  en  longueur.  Chez  les  autres,  telles  que  E.  scuti- 

formis^  cartenniensis^  inœquatis^  claudus^  curtus^  hayesianus  et  flexuosus,  il  y  a 

toujours  une  zone  beaucoup  plus  courte  que  Tautre,  surtout  dans  les  pétales 
pairs,  qui  paraissent  être  boiteux.  Ce  sont  les  zones  internes  qui  se  raccour- 
cissent ainsi,  c'est-à-dire  l'antérieure  pour  la  première  paire  et  la  postérieure 
pour  la  seconde  paire  ;  dans  Tambulacre  antérieur,  c'est  la  zone  de  gauche 
qui  se  raccourcit  lorsque  cet  ambulacre  est  également  boiteux.  Vechinolampas 
claudus,  PL  VIII,  f.  3,  est  surtout  remarquable  à  ce  point  de  vue;  c'est  une 
des  espèces  les  plus  allongées.  Du  reste,  dans  tous  ces  oursins  il  existe  un 
caractère  assez  constant  et  qui  m'a  paru  particulier  au  genre,  en  sorte  qu'on 
devrait  l'introduire  dans  sa  diagnose;  c'est  que  l'ambulacre  antérieur  est 
toujours  irrégulier  parce  que  la  zone  porirèrede  droite,  beaucoup  plus  arquée, 
le  rend  bossu  de  ce  côté,  tandis  que  la  zone  gauche  tend  au  contraire  à  deve- 
nir droite.  On  retrouve  ces  deux  sortes  d'ambulacres  chez  les  espèces  vivantes, 
la  première  dans  E.  Hellei,  la  seconde  dans  E.  omformh  et  E.  Bottœ.  Excellent 
pour  établir  deux  sections  dans  le  genre,  ce  caractère  ne  nous  paraît  pas  suf- 
fisant pour  le  faire  scinder  en  deux  coupes  génériques,  surtout  à  cause 
des  gradations  insensibles  qu'il  nous  a  offertes.  Remarquons,  en  terminant. 
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que  Tappareil  apicial  prend  dans  ce  groupe  des  cassidulides  un  caractère 
particulier;  le  tubercule  madréporique  est  au  centre  en  forme  de  gros  bouton 
saillant;  les  plaques  génitales  sont  peu  distinctes,  et  il  est  le  plus  souvent 
impossible  de  décider  si  c'est  toujours  l'antérieure  de  drdlte  qui  porte  le  bou- 
ton; la  plaque  impaire  fait  défaut,  ou  bien  elle  est  imperforée.  Les  plaques 
ocellaires  sont  distinctes  et  logées  dans  les  angles.  Nous  pouvons  dire  déjà 
que,  dans  les  clypéastroïdes,  Tapex  est  construit  sur  le  même  type,  même 
avec  un  développement  plus  considérable  du  tubercule  madréporique,  qui  ne 
laisse  de  libre  que  rexlrémilé  des  plaques  génitales  au  voisinage  de  lu  per- 
foration ;  la  présence  du  cinquième  pore  est,  en  outre,  presque  habituelle 
dans  la  famille. 

Ici  se  termine  la  grande  série  des  oursins  édenlés;  celle  qui  va  suivre  ne 
renferme  plus  que  des  animaux  pourvus  de  mâchoires  ,et  elle  ne  sera  pas  moins 
méthodique  et  naturelle  que  la  précédente;  ainsi  se  trouvera  justifiée  Timpor- 
iance  de  Tappareil  masticatoire,  signalée  d'abord  par  M.  Charles  Desmoulins, 
puis  contestée  par  M.  Desor  d'après  une  idée  erronée,  à  savoir  :  que  Tappa- 
reil  dentaire  étant  l'apanage  des  oursins  les  moins  élevés  en  organisation, 
il  ne  pouvait  être  un  signe  de  supériorité  et,  par  conséquent,  ne  pouvait  avoir 
aucune  valeur  pour  la  classification.  Or,  la  question  n'est  point  là  ;  peu  importe 
que  le  développement  de  l'appareil  dentaire  soit  en  raison  inverse  ou  directe 
du  perfectionnement;  ce  qui  est  incontestable,  c'est  qu'il  doit  être  en  rapport 
avec  le  régime  et  l'organisation  de  ces  êtres,  et  que  laisser  réunis  dans  un 
même  groupe  les  oursins  dentés  et  d'autres  édenlcs  ne  pouvait  être  conforme 
aux  principes  de  la  méthode  naturelle.  Cette  idée,  du  reste,  semble  avoir  été  la 
conséquence  de  l'ignorance,  dans  laquelle  on  est  longtemps  resté  sur  cette 
partie  de  l'organisation  des  types  fossiles. 

L'importance  toute  second  aire,  du  reste,  que  nous  avons  attribuée  à  Tappareil 
dentaire  pour  distribuer  nos  séries,  qui  sont  bien  plutôt  le  résultat  du  rappro- 
chement par  affinités  générales  des  différents  types,  donne  certainement  une 
grande  valeur  à  ce  résultat. 

La  première  sous-famille  deslampadiformes  dentés,  celle  des  clypéastroïdes,  est 
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caractérisée  par  des  ambulacres  pétaloïdes  ou  subpétaloïdes,  mais  surtout  par 
une  certaine  structure  des  aires  interambulacraires,  qui  est  toute  particulière; 
d'abord  elles  sont  plus  étroites  à  Tambitus  que  les  aires  ambulacraires  ;  puis , 
à  rapproche  du  péristome,  elles  se  réduisent  à  un  seul  assule,  qui  tantôt 
s'insinue  en  coin  entre  les  deux  assules  ambulacraires  pour  toucher  presque 
au  périslome,  tantôt  reste  éloigné  de  ce  péristome,  qui  est  alors  ^entièrement 
constitué  par  les  assules  ambulacraires.  Une  disposition  analogue  s'observe 
chez  les  spatiformes,  dont  les  ambulacres  pairs  convergent  ainsi  vers  la 
bouche  sans  y  laisser  arriver  Taire  interambulacraire  qu'ils  encadrent.  Une 
autre  particularité  du  groupe,  c'est  que  la  majorité  des  espèces  sont  pour* 
vues  de  cloisons  et  de  piliers  internes,  que  Ton  ne  rencontre  dans  aucune 
autre  famille. 

Le  genre  clypêasire  constitue  à  lui  seul  une  tribu  caractérisée  par  ses  ma* 
choires  à  dents  verticales,  son  péristome  enfoncé,  ses  larges  pétales  obovés 
et  le  sillon  simple,  qui  représente  la  zone  porifère  de  l'ambulacre  à  la  face 
inférieure.  La  forme  extérieure  est  assez  diversifiée;  mais  l'homogénéité 
d'organisation  est  telle  qu'on  ne  peut  introduire  dans  ce  vaste  genre  que  des 
coupes  artificielles.  Ainsi  le  passage  aux  scuielles  s'opère  par  des  espèces  très- 
plates  à  bords  dilatés  et  amincis,  mais  dont  la  région  pétalée  se  soulève  de 
plus  en  plus  et  finit  par  oblitérer  la  dilatation  marginale,  dont  le  bord  reste 
cependant  tranchant.  Un  second  groupe  n'en  diffère  que  par  la  forme  ar- 
rondie et  plus  ou  moins  épaissie  de  ce  rebord,  et  la  forme  générale  peut  y 
être  encore  déprimée,  ou  bien  gibbeuse  et  même  pyramidale.  Dans  ces  deux 
groupes,  la  face  inférieure  peut  être  plus  ou  moins  creusée  vers  la  bouche, 
mais  ses  bords  restent  plats  ;  tandis  que,  dans  un  troisième  groupe,  toute 
cette  face  est  concave  et  le  bord  en  est  très-largement  arrondi. 

Les  types  de  ces  diverses  sections  sont  :  C.  marginâius^  C.  al  tus  et  C.  rosa- 
ceus.  Les  espèces  sont  assez  difficiles  à  distinguer;  parce  que  la  forme  générale 
extérieure  est  susceptible  de  certaines  variations,  moins  étendues  cependant 
qu'on  ne  Ta  cru  jusquMci.  La  forme  et  la  saillie  des  pétales,  le  nombre  des 
tubercules  compris  entre  les  sillons»  ceux  des  rangées  du  dos  de  ces  pétales. 
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ladimeDsioD  des  tubercules  des  deux  faces  supérieure  el  iDfêrieure.ladis- 
(aoce  à  laquelle  l'aire  interambulacraire  s'arrête  de  la  bouche  et  quelques 
autres  particularités  fournisseot  les  meilleurs  caractères  spécifiques.  Une  des 
particularités  des  faunes  miocènes  échinologiques  de  l'Algérie  consiste  dans 
rabondance  des  espèces  de  ce  genre,  qui  s*y  montrent  sous  toutes  les  formes, 
sauf  celle  du  C.  rosaceus.  Nous  eu  avons  figuré  trenle-cinq  espèces,  parmi 
lesquelles  cinq  seulement  ont  pu  être  attribuées  à  des  espèces  déjà  connues  de 
l'Europe. 

Les  sciiteltiens  ont  les  ambulacres  pétaloïdes  des  précédents,  mais  leurs 
sillons  de  la  face  inférieure  sont  dichotomes-ramifiés  ;  les  mâchoires  ont  leurs 
dents  horizoQlales;  le  péristome  à  fleurde  test  est  pourvu  de  tubes  buccaux,  et 
l'intcrambulacre  y  envoie  une  pièce  cunéiforme,  qui  entre  dans  la  composition 
de  ce  qu'où  nomme  h  rosette  buccale.  Il  y  a  presque  ici  autant  d'homogé- 
néité que  dans  la  tribu  précédente;  cependant  de  faibles  particularités 
d'entailles  et  de  perforations  ont  permis  d'établir  un  certain  nombre  de 
genres  peut-être  artificiels,  mais  utiles  pour  grouper  les  espèces  assez 
nombreuses  que  l'on  eu  connaît.  Nous  avons  eu  à  figurer  un  petit  nombre  de 
vrais  scutelles  el  d'amphiopes  propres  à  TAIgérie. 

Les  loganes  ont  les  mâchoires  des  scutelles  :  mais  les  ambulacres  à  la  face 
inférieure  ne  sont  point  ramifiés.  La  rosette  buccale  est  semblable  à  celle  des 
scutelles  avec  les  mêmes  tubes  buccaux  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  de  différence  que 
dans  les  ramifications  des  sillons  ambulacraires,  assez  variables  suivant  les 
genres  et  même  les  espèces  pour  perdre  de  leur  valeur  comme  caractère 
essentiel.  Pour  nous,  les  laganiens  vrais  ne  sont  que  des  scutelliens  d'une 
sous-tribu  à  peine  distincte- 
Mais  les  fibulaiiens,  avec  lesquels  on  les  a  confondus,  en  sont  très-distincts 
et  constituent  une  tribu  bien  caractérisée  par  son  péristome  sans  rosette  ni 
tubes  buccaux  et  par  ses  pétales  Irès-im parfaits,  à  pores  ronds,  non  conjugués 
et  simplement  un  peu  plus  ouverts  que  ceux  de  l'ambitus  et  de  la  face  infé- 
rieure. Ce  groupe  comprend  les  genres  suivants  :  echinocyamus,  (ibularia, 
moulinsia,  Icnila,  scutellhta.  La  simplicilédes  pétales,  qui  va  presque  quelque- 
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fois  jusqu^à  Tatrophie,  indique  qu'il  De  faut  pas  s'en  référer  uniquement  aux 
modifications  de  cet  organe  pour  établir  les  grandes  divisions  :  elle  fait  en 
quelque  sorte  le  passage  à  la  structure  habituelle  de  la  sous-famille  suivante. 

Les  galéfides  forment  la  quatrième  division  des  lampadiformes  et  la  seconde 
de  la  série  des  échinides  dentés.  La  structure  de  leur  appareil  masticatoire 
n'est  pas  encore  très-bien  connue,  et  on  ne  sait  pas  encore  d'une  manière  cer- 
taine s'il  ne  faudra  pas  rapporter  quelques-uns  de  ses  genres  parmi  les  échi- 
nonéem;  car  OU  n'a  pu  encore  constater  s'ils  étaient  dentés  ou  non.  En  général 
ces  oursins  se  font  remarquer  par  l'arrangement  en  séries  verticales  des  tuber- 
cules, qui  sont  ordinairement  épars  dans  les  autres  lampadiformes.  Leurs  am- 
bulacres  sont  simples  et  semblables  dans  toute  leur  étendue;  ce  qui,  avec  le 
caractère  précédent,  les  rapproche  des  globiformes  qui  vont  suivre.  L'appa- 
reil apicial  est  compacte  avec  ses  plaques  distinctes,  mais  la  génitale  impaire 
est  imperforée  ou  manque  quelquefois;  plus  rarement  le  périprocle  est  en  par- 
tie encadré  par  les  plaques  génitales  paires,  disposées  en  demi-cercle;  et  l'im- 
paire manquant  correspond  à  la  lacune  périproctale  qui  s'étale  plus  ou 
moins. 

On  peut  y  établir  deux  groupes  assez  distincts  ;  celui  des  échinoconiens  a  le 
péristome  relativement  petit  et  faiblement  entaillé  ou  simplement  anguleux. 
Quelques  auteurs  persistent  à  rapporter  ici  les  globaior  et  pyrina  que  nous 
avons  placés  avec  les  échinonées  ;  leur  place  définitive  sera  fixée  par  l'absence 
ou  la  présence  des  mâchoires.  Les  genres  anorthopygus^  echvioconus  et  discoï- 
dea  sont  les  seuls  bien  certains.  M.  Desor  divise  echinoconus  en  deux  genres 
pour  conserver  le  nom  de  galerites,  mais  peut-être  d'après  des  caractères  bien 
superficiels  :  la  petitesse  des  pores  ambulacraires.  Le  genre  discoïdea  est 
remarquable  par  les  rudiments  de  cloisons  internes,  rappelant  les  échino- 
cyames  et  présentant  le  seul  cas  d'une  pareille  organisation  en  dehors  de 
la  famille  des  clypéastroïdes. 

Le  groupe  des  piléens  montre  au  contraire  un  péristome  grand  et  fortement 
entaillé  à  la  manière  des  diadèmes,  en  sorte  qu'il  est  probable  que  ces  animaux 
étaient  pourvus  de  branchies  buccales  comme  les  échiniens.  L'appareil  apicial 
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«st  compacte  chez  les  holeciypm^  pileus  et  pygaster;  mais  il  s'ouvre  eo  demi- 
cercle  pour  border  le  périprocte,  et  la  plaque  génitale  impaire  manque  dans 
les  genres  galeopygus  et  echinoclypus.  La  transition  au  groupe  des  globiformes 
est  tellement  accusée  dans  ces  lampad (formes,  qu'on  a  pu  quelquefois  les  con- 
fondre d'après  des  échantillons  un  peu  incomplets.  Un  pygaster^  qui  ne  mon- 
trerait que  sa  face  inférieure,  ne  pourrait  pas  toujours  être  reconnu  tel  à 
première  vue;  un  pileus  à  pores  dédoublés,  comme  dans  beaucoup  de  globi* 
formes,  serait  encore  facile  à  méconnaître  au  premier  examen;  mais  ce  sont 
surtout  les  echinoclypus,  où  l'illusion  pourrait  être  complète,  si  l'on  ne  possé- 
dait que  la  moitié  antérieure  du  lest,  qui  viennent  nous  démontrer  que  l'op- 
position de  l'anus  à  la  bouche  et  sa  liaison  au  cadre  génital  ne  peuvent  être, 
comme  on  Ta  prétendu,  un  caractère  de  valeur  absolue. 

La  famille  des  oursins  globiformes  est  caractérisée  surtout  par  le  sommet 
génital,  qui  entoure  complètement  le  périprocte.  L'appareil  masticatoire  est 
plus  compliqué  que  chez  les  précédents.  Les  ambulacres  ne  sont  jamais  péta- 
loïdes,  du  moins  à  la  manière  des  spatiformes  et  lampadiformes;  mais  les  pores, 
semblables  dans  toute  l'étendue  de  Tambulacre,  se  disposent  souvent  en 
séries  alieroes  ou  obliques  et  même  s'éparpillent  presque  confusément  de 
manière  à  construire  des  zones  élargies,  soit  dans  toute  la  longueur  de 
l'ambulacre,  soit  seulement  dans  une  partie  et  plus  ordinairement  au  voi- 
sinage du  péristome;  reproduisant  un  peu  alors  limage  de  pétales  ou  de 
phyllodes. 

La  forme  est  plus  habituellement  circulaire,  plus  rarement  oblique,  et  l'o- 
rientation n'est  plus  marquée  que  par  le  tubercule  madréporique  adhérent  à 
la  plaque  génitale  paire  de  droite.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'on  ne  pou- 
vait réunir  à  cette  famille  un  groupe  d'oursins  qui  montrait  la  plupart  des 
caractères  ci-dessus  ènumérés,  mais  qui  différait  essentiellement  par  la  plus 
grande  complication  de  son  test-squelette,  dont  les  assules  ne  forment  plus 
uniquement  des  doubles  rangées,  c'est-à-dire  une  double  pour  chaque  aire, 
mais  un  nombre  beaucoup  plus  élevé  qui  marque  une  dégradation  manifeste  du 
type  et  une  transition  aux  échinodermes,  pourvus  d'assuies  en  nombre  illi- 
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mité ,  tels  que  les  stellérides  et  certains  criooïdes.  Us  doiveot  coDstituer  ud 
sous*ordre  particulier. 

Les  globiformes  sont  moins  diversifiés  que  les  lampadiformes,  quoique  beau- 
coup plus  nombreux;  aussi  le  grand  nombre  de  genres  que  Ton  y  a  créés 
reposent  sur  des  particularités  jugées  quelquefois  sans  valeur  dans  les  autres 
familles.  On  peut  toutefois  y  tracer  deux  grandes  divisions  par  la  considé- 
ration de  la  structure  ambulacraire.  Les  cidarides  ou  holostomes  ont  les  ten- 
tacules ambulacraires  prolongés  en  série  sur  la  membrane  péristomienne  et 
ne  sont  point  pourvus  de  branchies  buccales  aux  angles  des  ambulacres.  Le 
péristome  est  arrondi  et  ne  montre  aucune  trace  des  entailles  en  échancrures, 
où  se  logeraient  ces  branchies.  En  outre,  les  ambulacres  sont  très-étroits,  seu- 
lement pourvus  de  granules,  et  leurs  assules  ne  portent  qu'une  paire  de  pores. 
Cette  simplicité  des  ambulacres,  indiquant  une  spécialisation  plus  marquée 
de  chaque  espèce  d'aire,  nous  démontre  que  ce  type  est  le  plus  élevé  de  la 
série  ;  tandis  que  ceux  où  les  pores  ambulacraires  se  dispersent  sur  une  aire 
peu  différente  en  largeur  et  en  tubercules  de  Taire  interambulacraire,  doivent 
être  plus  inférieurs,  et  c'est  chez  ces  derniers  que  nous  trouvons  les  espèces 
les  plus  irrégulières  par  suite  d'une  déformation  oblique. 

Les  cidariens  constituent  la  seule  tribu  de  ce  groupe;  on  pourrait  cependant 
les  diviser  en  trois  sections  d'assez  faible  importance.  La  première,  ornée  de 
fossettes  et  impressions  sur  diverses  parties  du  lest  comprend  temnocidaris, 
goriiocidaris  et  porocidaris.  M.  Desor  avait  cru  pouvoir  caractériser  ce  dernier 
par  des  radioles  en  double  scie  ;  mais  il  en  existe  de  tels  chez  les  vrais  cidaris 
et  nous  en  figurons  une  espèce  qui  montre  que  cette  forme  n'est  qu'un  étal 
particulier  de  modification  de  radioles  plus  compliqués.  Un  second  groupe  est 
dépourvu  de  ces  impressions  et  comprend  rhabdocidaris  et  cidaris.  L'in- 
constance des  crénelures  des  tubercules  ne  permet  pas  d'admettre  le  genre 
leiocidaris,  au  moins  d'après  cet  unique  caractère.  Cidaris  est  le  genre  le  plus 
vaste  et  le  plus  homogène  dont  on  pourrait  à  peine  distraire  quelques  espèces 
à  apex  persistant  et  solide,  tandis  qu'il  est  ordinairement  libre  et  très^caduc. 
Un  troisième  type,  caractérisé  par  ses  ambulacres  droits,  tandis  qu'ils  sont 
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flexueux  dans  les  autres  et  à  tubercules  petits  relativement,  comprend  orrAo- 
cidaris  à  pores  en  série  continue  et  diplocidaris  à  pores  dissociés  en  double 
série.  On  pourrait  en  faire  une  sous-tribu  à  part. 

Les  vrais  échinides,  ou  glyphostomes,  n'ont  sur  la  membrane  buccale  qu'un 
assule  ambulacraire  libre,  et,  par  conséquent,  une  seule  paire  de  tentacules 
buccaux  à  chaque  ambulacre.  Mais  il  existe  de  plus  aux  angles  de  ceux-ci  une 
branchie  buccale,  tantôt  appliquée  contre  une  légère  entaille  du  cadre  péristo- 
mien,  tantôt  logée  dans  une  échancrureplus  ou  moins  profonde,  large  ou  étroite 
de  ce  même  cadre,  mais  toujours  dans  la  partie  constituée  par  les  pièces  inler- 
ambulacraires.  Les  ambulacres  sont  de  forme  assez  variable,  depuis  celle  propre 
aux  cidarides  et  ne  montrant  que  des  granules,  jusqu'à  celle  des  holopneusles, 
où  toutes  les  aires  sont  presque  égales  et  semblablement  tuberculées.  Les  po- 
res ambulacraires  sont  ordinairement  uniformes  dans  toute  l'étendue  de  l'am- 
bulacre  et  toujours  disposés  en  unique  paire  sur  chaque  assule  ;  mais  les 
assules  élémentaires  venant  à  se  souder  en  nombre  variable,  afin  de  constituer 
des  plaques  assez  étendues  pour  porter  chacune  un  tubercule,  il  en  résulte  que 
le  nombre  des  pores  parait  variable  d'un  genre  à  l'autre,  et  même  assez  sou- 
vent dans  les  diverses  parties  du  même  ambulacre  chez  certaines  espèces. 
Lorsque  l'espace  est  suffisant  pour  loger  les  assules  ambulacraires  dans  une 
série  unique,  les  pores  sont  aussi  rangés  sur  une  seule  ligne,  soit  droite,  soit 
flexueuse.  La  série  échelonnée  se  rattache  à  cette  dernière  disposition  par 
nuances  insensibles.  Mais  lorsque  le  nombre  d' assules  est  trop  grand  pour 
permettre  ces  dispositions  simples,  ces  pièces  s'entassent  en  se  refoulant  ré- 
ciproquement, de  manière  quelquefois  à  ne  conserver  chacune  que  la  dimen- 
sion suffisante  pour  loger  la  paire  de  pores.  Ceux-ci  affectent  alors  des 
dispositions  muUisériées»  très-variées  dans  certains  groupes  et  dont  on 
s'est  servi  pour  caractériser  des  genres  nombreux.  Mais  il  est  à  remarquer 
que  ces  particularités  de  structure  ambulacraire  n'ont  pas  été  considérées 
comme  ayant  la  même  valeur  dans  les  différentes  parties  de  la  série.  Les  dif- 
férences, du  reste,  sont  moins  fondamentales  que  ne  semblent  Tindiquer  les 
expressions  qu'on  y  a  affectées  ;  elles  se  réduisent  au  volume  du  tubercule 
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comparé  à  celui  des  pièces  qui  devront  se  souder  pour  constituer  la  plaque 
composée  qui  le  porte. 

Les  glypbostomes  sont  extrêmement  nombreux  et  ont  été  divisés  en  une 
foule  de  genres,  en  général  peu  tranchés  et  qui  reposent  souvent  sur  des  par- 
ticularités organiques  de  minime  importance.  On  a  essayé  également  de  les 
grouper  en  familles  ou  tribus  ;  mais  ces  tentatives  ont  présenté  des  divergen- 
ces complètes. 

On  paraît  cependant  s^ètre  assez  bien  accordé  pour  isoler  en  un  groupe 
nettement  caractérisé,  soit  de  tribu,  soit  même  de  famillCt  une  série  de  genres 
dont  Tapex,  plus  ou  moins  persistant  et  développé,  comprend  en  outre  des 
dix  plaques  élémentaires  ocellaires  et  génitales,  une  ou  plusieurs  plaques 
suranales,  qui  refoulent  le  périprocte  un  peu  en  dehors  du  sommet.  On  a  cru 
y  voir  une  tendance  à  l'irrégularité  et  un  passage  aux  familles  précédentes, 
dont  le  périprocte  est  indépendant  de  Tapex  ;  mais  c'est  une  simple  illusion. 
D'abord  on  ne  peut  pas  dire  d'une  manière  absolue  que  l'anus  est  positivement 
au  sommet  organique  dans  les  globiformes,  puisque  ce  sommet  est  certaine- 
ment le  tubercule  criblé  ou  madréporide,  qui,  dans  un  grand  nombre  d'espèces, 
déforme  le  cadre  du  périprocte,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  dans  nos 
planches  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  cette  ouverture  est  ordinairement  plus 
ou  moins  excentrique,  même  dans  les  animaux  où  elle  reste  comprise  dans  le 
cadre  apicial.  En  second  lieu,  on  doit  remarquer  que  cette  plaque  ou  ces 
plaques  suranales  ne  sont  point  ici  un  élément  spécial  et  nouveau  ;  car  elles 
représentent  les  assules  qui,  libres  d'adhérence  entre  eux,  couvrent  et 
protègent  la  membrane  anale  et  font  office  d'une  valve  complexe  pour  fermer 
l'ouverture.  Il  est  manifeste  que  c'est  une  ou  plusieurs  de  ces  pièces,  et  pas 
toujours  la  même,  qui,  devenue  adhérente,  a  persisté  sur  ces  oursins.  Comme 
ces  pièces  se  séparent  facilement  par  la  macération  et  qu'elles  manquent 
presque  toujours  chez  les  fossiles,  on  semble  avoir  oublié  qu'elles  ont'  dû 
exister  chez  ces  animaux  vivants.  On  peut,  en  outre,  facilement  vérifier,  sur 
les  oursins  de  nos  mers,  que  cet  ensemble  de  plaques  anales  est  assez  variable 
d'une  espèce  à  Tautre,  et  très-souvent  assez  irrégulier  pour  que  l'anus  soit 
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exceotrique  dans  le  cadre  da  périprocte.  li  arrive  aussi  que  cet  appareil, 
simplifiant,  devient  à  peu  près  symétrique,  comme  chez  lesécliinocidaris;  îb 
y  aurait  dans  ce  ck  une  particularité  au  moins  aussi  remarquable  de  structure 
que  dans  la  soudure  d'une  pièce  ordinairement  libre  ailleurs,  et  personne  n^v 
encore  songé  à  y  trouver  les  éléments  d'une  division  autre  que  générique. 

Des  genres,  comme  goniopygus  et  même  glypiicus,  dépourvus  de  ces  pièces^ 
suranales  soudées,  ont  cependant  des  affinités  manifestes  avec  certains  genres 
de  saléniens  par  le  gran^  développement  de  Tapex.  L'on  sait,  du  reste,  que 
M.  Âgassiz  rapprochait  le  premier  genre  de  ce  groupe,  tandis  qu'il  renvoyait 
ailleurs,  au  voisinage  des  Diadèmes,  les  acrosalénies  pourvues  de  pièces  sur* 
anales,  mais  dont  l'apex  était  passablement  caduc;  d'où  on  peut  conclure  que^^ 
pour  cet  habile  zoologiste,  le  critérium  du  type  était  moins  dans  la  soudure 
d'une  pièce  anale  que  dans  le  développement ,  la  persistance  et  la  sculpture 
des  pièces  de  l'apex.  Ces  deux  types  d'apex  saléniens  sont  bien  distincts  ;  on^ 
peut  même  encore  entrevoir  d'autres  combinaisons,  surtout  parmi  les  espèces 
de  pseudodiadème,  qui  ont  dû  avoir,  comme  le  P.  lybicum,  l'angle  postérieur 
du  disque  apicial  très-prolongé  en  arrière.  Un  groupe  de  cidaris,  formé  des 
C.  cretosa^  Carteri  et  Mersayij  a  le  disque  apicial  plus  persistant  et  épaissi 
pour  fournir  une  large  ligne  de  suture  aux  pièces  anales,  dont  quelqu'une 
pourrait  bien  devenir  persistante  chez  d'autres  espèces  où  ces  particularité» 
seraient  encore  plus  accentuées. 

Pour  nous,nous  n'hésiterions  presque  pas  à  supprimer  cette  division  pour  en 
répartir  les  principaux  types  dans  les  deux  tribus  suivantes;  mais  nous  avouons 
que  nous  préférons  laisser  au  temps  le  soin  de  cette  réforme;  car  actuellement 
il  nous  paraîtrait  difficile  de  la  faire  accepter  'par  les  partisans  des  tableaux 
synoptiques  de  classement  dichotomique,  qui  font  un  peu  oublier  les  principes 
de  la  méthode  naturelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  tant  qu'on  le  conservera,  ce  groupe  des  saléniens  devrar 
dans  la  méthode,  venir  immédiatement  après  les  cidariens,  parce  que  ses  espèce» 
conservent  le  faciès  de  ces  derniers,en  raison  du  peu  de  développement  de  leurs 
aires ambulacraires,  ornées  desimpies  granules  ou  de  tubercules  très-réduits, 


•t  miiDies  de  pores  en  une  au  deux  paires,  r arenenl  Ireîs  par  «iKHfHe  plaque. 
Oeux  qui  ont  ranèulacre  le  plus  réduit,  ont  des  tubercules  mperforés.  Dans 
lesuBsles  pores  sont  unigèminès;  mais  il  y  en  a  d*accessoires  dans  des  fossettes 
«cpii  remplacent  quelques  granules  basilaires  :  goniopborus.  Dans  les  autres,  les 
^ores  sont  en  doubles  paires,  ou,  comme  l'on  dit,  bigéminés  :  peltastes,  salenia. 
Les  tubercules  sont  perforés  dans  les  autres  genres.  Parmi  eux  les  premiers 
«Et  encore  un  apex  très-solide;  leurs  ambulacres  ont  des  granules  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  avec  pores  bigéminés,  et  quelques  tubercules 
avec  pores  trigéminés  près  du  périslome  :  pseudosalenia,  lieterosalenia.  Les  der- 
niers genres  ont  de  petits  tubercules  et  des  pores  trigéminés  dans  toute  la  lon- 
gueur de  Tambulacre,  et  le  disque  apicial,  peu  développé,  est  moins  persistant  : 
MTosalenia^ ampkisalenia  {acro$aleuia  aspera  Agass.  à  périprocte  sublatéral). 

Les  genres  très-nombreux  qui  restent  après  cette  première  division  sont 
classés  par  M.  Wright  en  trois  familles  qui  ne  seraient  pour  nous  que  des 
tribus  :  1*  les  hémicidaridés^  caractérisés  par  des  tubercules  ambulacraires  plus 
petits  que  les  interambulacraires,  et,  par  conséquent,  par  une  grande  inéga- 
tité  des  deux  zones  ;  2"*  les  diadématidés,  à  tubercules  peu  différents  dans  les 
deux  aires,  ont  ces  tubercules  ou  crénelés  ou  perforés;  3*"  les  échinidés  ont 
des  tubercules  égaux  dans  les  deux  aires,  mais  ni  crénelés  ni  perforés.  Le  pre- 
mier groupe  est  le  plus  difGcile  à  bien  limiter. 

H.  Desor  divise  cet  ensemble  en  deux  grandes  sections,  d'après  la  con- 
sidération du  nombre  de  pores  qui  existent  sur  chaque  plaque  ambula- 
oraire.  Il  nomme  oligopores  ceux  qui  en  ont  trois  paires  seulement,  et  po- 
Ifgfores^  ceux  qui  en  ont  un  plus  grand  nombre.  Mais  il  paraît  que  ce  qui 
avait  surtout  frappé  l'auteur,  c*était  rirrégularilé  de  distribution  de  ces 
pores  dans  un  certain  nombre  de  genres;  puisque  ceux,  oîi  ces  organes 
iiestent  en  série  droite  ou  seulement  ondulée,  se  sont  trouvés  oubliés  parmi  les 
oligopores.  On  ne  voit  pas  pourquoi,  dans  cet  ordre  d'idées,  on  ne  créerait 
pas  une  section  pour  chaque  nombre  ;  car  on  trouve  des  espèces  à  une  seule 
paire,  à  deux  paires,  d'autres  à  deux  et  trois  paires,  et  il  n'est  pas  rare  non 
plus  que  le  chiffre  trois  se  marie  à  quatre  et  même  à  cinq  ;  en  sorte  que  les 
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combinaisons  sont  plus  variées  que  ne  le  supposerait  cette  division.  M.  Cotteau 
a  aussi  établi  deux  groupes  qu'il  qualifie  de  familles,  non  plus  d'après  la  con- 
sidération du  nombre,  mais  bien  par  celle  de  Tagencement  de  ces  pores,  qui 
sont  en  série  continue  chez  les  diadématidés,  et  en  série  dissociée  ou  échelon- 
née chez  les  écldnidés.  Les  premiers  sont  distribués  en  tableaux  synoptiques, 
suivant  que  les  tubercules  sont  perforés  et  crénelés,  perforés  sans  crénelures, 
crénelés  sans  perforation,  et  enfin  absolument  lisses.  Les  seconds  sont  scindés 
en  deux  sections,  Tune  à  tubercules  perforés  ou  crénelés,  l'autre  sans  crénelure 
ni  perforation  ;  puis  chacune  est  subdivisée,  suivant  les  vues  de  M.  Desor,  en 
oligopores  et  polypores.  Ces  divisions,  du  reste,  ne  figurent  que  dans  un  ta« 
bleau  systématique  destiné  à  donner  la  clef  des  genres,  et  on  ne  saurait  dire 
si  Tauleur  considère  cet  arrangement  comme  Texpression  de  la  méthode 
naturelle. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  de  pores  groupés  sur  chaque  plaque 
ambulacraire,  celle-ci  étant  alors  composée  de  plusieurs  assules  soudés,  n'a- 
vait pas  la  constance  nécessaire  et  ne  se  liait  du  reste  avec  aucune  parlicula* 
rite  essentielle  d'organisation  pour  pouvoir  servir  de  base  à  une  distribution 
naturelle  des  genres  ;  ce  nombre  n'est  même  pas  constant  dans  les  diverses 
parties  d'un  même  ambulacre  dans  les  espèces  polypores  à  zones  porifères 
droites  ou  peu  flexueuses.  La  continuité  ou  la  dissociation  de  ces  mêmes  zones 
ne  paraît  pas  non  plus  avoir  une  grande  valeur  pour  le  même  objet.  On  re- 
marquera, en  effet,  que,  dans  les  genres  placés  parmi  les  diadématidés,  plu* 
sieurs  ont  des  pores  dédoublés,  c'est-à-dire  en  série  double  dans  une  partie  de 
Tambulacre,  et  même  souvent  échelonnés,  surtout  près  du  péristome,  et  il  est 
même  singulier  qu'on  refuse  dans  certains  cas  une  valeur  générique  à  cette 
modification  ;  témoin  diplopodia  et  coptosoma.  En  outre,  il  existe  des  genres 
où  il  est  difficile  de  déterminer  si  les  pores  sont  en  série  continue  ou  s'ils  sont 
échelonnés  ;  et  même  lorsque  l'on  examine  l'intérieur  du  lest  des  echinus, 
sphœrechinus  et  toxopneustes^  on  y  voit  que  les  pores  y  sont  simplement  en 
série  flexueuse  continue,  et  par  conséquent  que  c'est  à  travers  le  test  que  cer-* 
tains  de  ces  pores  ont  obliqué  pour  former  à  la  face  extérieure  une  série  éche* 


loonèe.  Cette  dispositioD  ne  parait  donc  pas  concorder  avec  des  particularités 
importantes  de  structure  des  ambulacres,  et  quoique  dans  d'autres  genres  l*ir* 
régularité  soit  aussi  bien  interne  qu'externe,  elle  ne  peut  avoir  pour  la  clas* 
sification  qu'une  valeur  tout  à  fait  relative.  Considérées  en  elles  mêmes,  ces 
modifications  des  zones  ambulacraires  ne  peuvent  caractériser  des  groupes  de 
quelque  valeur  ;  elles  ne  prennent  de  Timportance  que  lorsqu'elles  concor-^ 
dent  avec  d'autres  particularités  de  structure,  en  vertu  de  ce  principe  de  la 
méthode  naturelle,  que  le  nombre  doit  suppléer  à  l'intensité  des  caractères. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  particularités  de  structure  des  tubercules, 
l'observation  directe  nous  démontrera  leur  valeur  bien  inégale.  Les  crénelu^ 
res  n'ont  aucune  constance  chez  Uscidaris  elrhabdocidaris,  el  on  adules 
abandonner  même  comme  caractère  générique.  Au  premier  abord,  elles  pa- 
raissent plus  constantes  dans  le  groupe  des  pseudodiadèmes;  cependant  il  y 
existe  encore  des  genres  où  ces  crénelures  sont  assez  faibles  pour  devenir 
obsolètes  ôt  d'autres,  comme  acrocidarU,  dont  quelques  tubercules  en  portent, 
tandis  que  les  autres  en  sont  dépourvus  dans  le  même  individu.  La  perforation 
du  tubercule  parait  au  contraire  avoir  beaucoup  plus  de  constance;  et  elle 
n'existe  que  dans  une  série  de  genres,  qui  ont  entre  eux  des  affinités  évidentes. 
A  la  vérité,  on  ne  comprend  pas  très-bien  la  raison  de  cette  importance  ;  car 
on  ne  trouve  là  qu'un  élément  de  protection  par  l'assujettissement  du  radiole 
chez  les  espèces  dont  les  tubercules  sont  perforés  pour  recevoir  un  ligament  ; 
mais  ce  caractère  permet  de  mettre  à  lui  seul  un  certain  ordre  naturel  dans  la 
série,  susceptible  ensuite  d'être  subdivisée  en  groupes  que  nous  allons  essayer 
d'esquisser.  Nous  classerons  sous  le  chef  de  diadématides  tous  les  glyphosto- 
mes  à  tubercules  perforés,  et  sous  celui  de  phymosomides  tous  ceux  à  tubercules 
imperforés.  Cette  première  division  peut-elle  recevoir  le  nom  de  tribu  ou  de 
sous-tribu?  La  chose  pourrait  être  discutée;  mais,  à  coup  sûr,  elle  ne  peut 
recevoir  celui  de  famille  d'après  la  nomenclature  que  nous  avons  adoptée. 

Les  diadématides  se  laissent  diviser  en  trois  ou  quatre  grands  groupes  assez 
naturels,  qu'on  peut  considérer  comme  dessous-tribus,  mais  entre  lesquels  il 
existe  quelques  transitions  qui  rendent  les  limites  discutables. 
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Lts  hémiddarient,  noB  pas  tels  que  M.  Wright  les  avait  conçus,  puisqa*il  y 
pdactit  un  genre  à  tubercules  non  perforés,  comprennent  les  types  dont  les 
aîres  ambulacraires  très-étroites  sont  pourvues  de  simples  granules  comme 
tkti  les  ddaiis,  soit  encore  de  granules  mêlés  de  qtielques  tubercules  basilai- 
res,  ou  bien  encore  de  tubercules  dans  toute  l'étendue,  mais  de  tubercules 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  aires  interambulacraires.  G*est  ici  que  m 
{laceraient  les  acrosalénies  et  genres  voisins  à  tubercules  perforés,  si  Ton  se 
décidait  à  supprimer  la  Iribu  des  saléniens. 

Je  place  sans  hésiter  en  tète  de  ce  groupe,  ou  même  en  dehors  de  lui  et  sur 
le  même  rang,  le  genre  heterocidaris,  remarquable  par  le  raccourcissemenlde 
ia  lèvre  ambulacraire  qui  rappelle  un  peu  les  cidaris;  mais  les  entailles  pour 
branchies  buccales,  qui  bordent  manifestement  cette  lèvre,  ne  peuvent  per-- 
mettre  de  placer  ce  genre  dans  la  sous- famille  des  cidarides.  Les  pores  sMit 
disposés  par  trois  paires  en  série  simple  et  droite. 

ies  vrais  hemicidaris  n'ont  que  de  simples  granules,  sur  toute  la  partie  supé- 

* 

rieure  de  Taire  ambulacraire  au  moins.  Le  périslome  est  assez  grand,  à  lèvres 
peu  inégales  et  bien  entaillé.  La  formule  des  pores  y  est  très*variée,  et  je  ne 
doute  pas  qu'une  étude  nouvelle  ne  les  fasse  diviser  en  plusieurs  genres  très- 
nettement  caractérisés.  On  peut  même  désigner  déjà  les  pseudocidaris  d'Etal- 
lon,  à  ambulacres  très-étroits  et  fleiueux,  chez  lesquels  les  pores  sont  unigé- 
minés,  sauf  vers  le  périslome,  où  ils  sont  par  2-3  paires  près  des  tubercules. 
Leurs  gros  radioles  en  forme  de  gland  appuient  encore  cette  distinction.  Les 
Trais  hemicidaris  à  ambul acres  peu  ou  pas  flexueux  avec  quelques  tubercules 
médiocres,  dont  les  pores  sont  trigéminés  par  tout  (ex.  H.  crenularis).  Les  pra- 
diadema  (ex.  H.  Cartieri),  à  très-gros  tubercules  sous  Tambitus  seulement  et 
dont  les  pores  sont  trigéminés  vers  le  haut  de  Tarobulacre,  tandis  qu'ils  sont 
muUigéminës  vers  le  bas  et  en  série  ondulée  ;  etc.  Pseudosalenia  et  heterosale^ 
nia  se  placeront  un  jour  au  voisinage  de  ces  genres.  Cidaropsis  y  représente 
le  type  à  tubercules  non  crénelés.  Il  est  convenable  de  conserver  le  genre 
hypodiadème,  caractérisé  par  l'existence  dans  toute  l'aire  ambulacraire  de  tu* 
hercules  plus  petits  que  ceux  des  inlerambulacres  et  souvent  dépourvus  de 
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crènelures»^  La  formule  des  pores  y  est.!^pliis  régulière  el  uniforme  ;  seule- 
ment quelques  espèces  à  pores  1-2  géminés^  qui  forment  exception,  ne  sont 
peut-être  que  des  acrocidaris  à  apex  caduc.  Aster oddaris,  caractérisé  par  la 
dénudation  du  sommet  des  aires  inlerambulacraires,  en  est  très-peu  distinct. 
Hemidiadema  (Ag.  non  Desor)  représente  ici  le  type  à  impressions  suturales, 
et  echinothrix  celui  à  pores  échelonnés.  Ce  serait  aussi  la  place  de  acrosale-- 
nia  et  amphisalenia.  Acrocidaris  pourrait  encore  entrer  dans  cette  sous-tribu  ; 
mais  la  différence  est  moins  grande  dans  la  grosseur  des  tubercules  des  deux 
aires>  et  il  forme  transition  à  la  sous-tribu  suivante. 

Les  diadémiens  ont  pour  caractère  le  plus  général  de  porter  des  tubercules 
presque  aussi  gros  àTambulacre  qu'à  Tinterambulacre  el  d'avoir  un  péristome 
ample  bien  entaillé.  L'apex  est  grand  ou  médiocre,  et  peut  même  devenir  petit 
et  alors  assez  persistant;  ces  variations  démontrent  le  peu  de  valeur  de  cet 
appareil  pour  la  caractéristique  des  groupes.  Chez  les  uns  les  tubercules  sont 
crénelés  et  les  pores  souvent  quadrigéminés  et  au-delà,  tantôt  en  série  simple 
comme  chez  diadema^  pseudodiadema,  heterodiadema^  tantôt  en  série  multiple 
dans  tout  ou  seulement  partie  de  Tambulacre,  comme  chez  diplopodia,  pedi- 
nopsis.  Les  pore^  sont  par  trois  paires  et  tous  les  tubercules  sont  petits  dans 
hebertia.  Dans  d'autres  genres  les  tubercules  ne  sont  pas  crénelés  et  les  pores 
trigéminés  sont  tantôt  en  série  simple  chez  hemipedina,  diademopsis,  orthop- 
siSf  tantôt  en  série  échelonnée  chez  pseudopedina. 

Je  crois  devoir  séparer  en  une  sous-tribu  distincte  les  oursins  du  type  des 
pédines;  car  ils  sont  nettement  caractérisés  par  leur  péristome  étroit  plus  ou 
moins  rentrant  et  souvent  très-fortement  entaillé.  Les  tubercules  sont  crénelés 
dans  microdiadema  et  lisses  dans  echinopsis,  qui,  tous  deux,  ont  les  pores  en 
série  simple.  Les  tubercules  ne  sont  pas  non  plus  crénelés,  mais  les  pores  sont 
échelonnés  par  trois  paires  dans  les  genres  pedina,  leiopedina^  micropedina  et 
ecbinopedina.  Une  étude  ultérieure  de  la  sous-tribu  des  diadémiens,  au  point 
de  vue  de  la  forme  du  péristome,  conduira  peut-être  à  transporter  quelqu'un 
de  ses  types  dans  la  sous-tribu  des  pédiniens. 

Les  pliyméchinides  sont  beaucoup  plus  variés  que  les  précédents  et  nous 


IL  CLASSE  DES  ÉCHINODERHES. 

ont  paru  plus  difGciles  à  classer  en  groupes  bien  définis;  ce  qui  tient  peut- 
être  à  ce  que  c*est  pour  cette  tribu  que  nous  avons  été  le  moins  riche  en  maté- 
riau\  d*étude. 

On  séparera  d'abord  sous  le  nom  de  phyméchiniens  un  ensemble  de  genres 
ayant  plus  ou  moins  Taspect  des  diadèmes,  c'est-à-dire  une  forme  peu  élevée, 
d'assez  gros  tubercules  semblables  ou  inégaux  dans  les  deux  aires,  mais  en 
général  formant  des  séries  verticales  peu  nombreuses,  un  péristome  assez 
ample,  anguleux,  à  lèvres  peu  inégales  et  avec  des  entailles  très-nettes,  mais 
peu  profondes  aux  angles«  Le  test  est  dépourvu  de  sculptures  et  d'impressions 
suturales.  Les  uns  ont  les  tubercules  ambulacraires  plus  petits  que  les  inter- 
ambulacraires,  et  les  paires  de  pores  en  série  unique  droite  ou  peu  ondulée. 
Ces  pores  sont  2-3  géminés  et  les  tubercules  sont  crénelés  chez  les  glypho^ 
pneustes  {gonophiorus  problematicus  Gott.),  et  chez  les  vrais  saléniens,  qui  de- 
vront un  jour  venir  ici.  Les  tubercules  sont  lisses  et  les  pores  multigéminés  chez 
goniopygus  et  acropeltis.  D'autres  genres  ont  les  tubercules  subégaux  dans  les 
deux  aires  et  tous  bien  développés  ;  les  pores  ont  une  formule  variable,  tri- 
multigéminés,  unisériés  ou  plurisériés,  soit  dans  toute  l'étendue  de  Tambu- 
lacre,  soit  seulement  vers  les  extrémités.  Dans  phymosoma,  coptosoma  et 
micropsis^  les  tubercules  sont  crénelés  comme  dans  glypiocidaris^  qui  se  placera 
peut-être  ici  et  possède  seul  des  pores  échelonnés  en  arcs  transverses.  Chez 
phymechinus  et  leiosoma  les  tubercules  sont  lisses.  Enfin  les  tubercules,  tout  en 
étant  encore  subègaux  dans  les  deux  aires,  sont  atrophiés  ou  déformés  au-des- 
sus de  l'ambitus  ;  les  pores,  en  série  continue,  sont  trigéminés  partout,  ce  qui 
indique  plus  d'uniformité  dans  les  tubercules  de  l'ambulacre  avec  des  dimen- 
sions moindres  ;  ce  sont  les  genres  glypticm  et  cœlopleurus. 

Les  temnéchiniens  sont  particularisés  par  les  impressions  suturales  et  angu- 
laires de  leurs  assules.  On  ne  comprend  pas  quelle  peut  être  l'importance  de 
ce  lien  ;  car  le  rôle  de  ces  lacunes  n'est  point  connu.  Ce  caractère  n'est  même 
pas  exclusivement  propre  au  groupe,  puisque  nous  l'avons  observé  déjà  chez 
des  cidarides  et  même  dans  un  genre  de  diadématide.  Il  est  même  probable 
que,  parmi  les  phymosomides  impressionnés,  il  en  est  qui  ne  devraient  pas 
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être  placés  dans  cette  sous-tribu  des  temoéchioieDS,  tels  qntechinocyphus,  trop 
voisin  de  phymosoma  pour  en  être  éloigné,  et  Iciocyphus^  à  rapprocher  des 
psammechinus.  Leurs  impressions  suturâtes  sont  du  reste  différentes  et  ne 
forment  point  les  fossettes  si  nettes  des  temnéchiniens.  Les  autres  caractères 
communs  au  groupe  ainsi  limité  sont  la  minceur  du  test,  une  taille  petite  ou 
médiocre,  des  tubercules  peu  développés,  mais  ordinairement  nombreux,  un 
péristome  petit  ou  médiocre  à  lèvres  ambulacraire  et  interambulacr^ire  peu 
inégales,  à  entailles  petites  et  quelquefois  même  obsolètes,  d'où  résulte  un 
contour  subcirculaire  ou  faiblement  anguleux.  Parmi  les  genres  à  paires  de 
pores  unisériées,  les  uns  ont  des  tubercules  crénelés,  temnopleurus  ;  les 
autres  les  ont  lisses,  opechimis,  temnechinus.  Parmi  ceux  qui  ont  des  pores 
échelonnés  par  trois  paires,  salmacis  et  malebosis  ont  les  tubercules  cvé- 
néiés  ;  mespilia,  microcyphus  et  ambly  pneus  tes  les  ont  lisses.  Ce  sont  tem- 

nopleurus  et  amblypneuHes  qui  ont  le  péristome  le  plus  petit  et  le  moins 
entaillé. 

Les  psamméchiniens  ont  le  péristome  presque  circulaire  et  à  entailles  obso* 
lètes  ou  superficielles  et  sont  dépourvus  d'impressions  en  fossettes  sur  les 
sutures  des  assules.  Tantôt  les  pores  sont  trigéminés  en  série  simple  continue  ; 
les  tubercules  sont  crénelés  dans  micropsidia  {micropsis  Leymerii  Gott.);  ils 
sont  lisses  dans  leiocyphusj  cottaldiael  arbacina;  ce  dernier  a  pour  type  l'arma- 
cia  monills  Àgas.  et  diffère  de  son  voisin  par  ses  pores,  qui  tendent  manifes- 
tement à  s'échelonner  en  trois  paires,  et  par  ses  tubercules  non  homogènes, 
mais  formant  deux  rangées  principales  dans  chaque  aire,  au  milieu  d'une 
granulation  grossière  et  très-serrée  qui  imprime  au  genre  un  faciès  tout  par* 
ticulier.  Il  y  a  en  outre  des  traces  d'impressions  suturâtes  à  la  base  des  tuber- 
cules principaux,  ce  qui  forme  un  autre  lien  avec  leiocyphus  pour  faire  dis- 
traire ce  dernier  du  groupe  des  temnéchiniens.  Tantôt  les  pores  sont  trigémi- 
nés et  échelonnés  par  trois  paires,  et  les  tubercules  sont  lisses  dans  psammechi-- 
nus.echinusei  stirechinus,  qui  en  est  à  peine  distinct;  les  entailles  du  péristome 
sont  arrondies  et  superficielles  dans  ces  trois  genres,  qu'il  est  assez  difficile 
de  bien  caractériser  par  leur  test.  Tantôt  enfin  les  pores  sont  échelonnés  en 
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arcs  de  5  à  6  paires  dans  toxopneustes;  les  tubercules  y  sont  toujours  lisses  et 
le  péristome  n'a  que  des  entailles  obsolètes. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  diagnose  du  genre  echinus,  restreint  par 
M.  Desor  à  VE.  melo  et  aux  espèces  bomotypes,  telles  que  E.  sphœra,  escutentus 
et  Flemmingii,  est  très-inexacte  quant  au  péristome,  qui  est  dit  entaillé;  et 
celte  erreur  est  reproduite  par  Dujardin  et  Hupé  dans  les  Échinodermes  des 
suites  à  Buffon.  Le  genre  psammechinus  est  peu  bomogène  et  doit  être  réduit 
au  type  des  psammechinus  miliaris  et  microiuberculatus  ;  les  autres  espèces 
réunies  par  les  auteurs  ont  bien  la  membrane  buccale  écailleuse;  mais  leur 
péristome  entaillé  les  fait  placer  dans  la  sous-tribu  suivante. 

Les  schizéchiniens  diffèrent  principalement  des  précédents  par  leur  péri- 
stome subcirculaire,  mais  pourvu  d'entailles  plus  ou  moins  profondes  en 
forme  de  Ossures.  Les  tubercules  sont  souvent  disposés  en  rangées  verticales 
nombreuses  et  toujours  lisses.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  de  genre  qui  ait 
les  pores  en  série  simple;  ils  sont  échelonnés  par  trois  paires  dans  le  genre 
schizechinus,  démembré  d^s  psammechinus  à  cause  même  des  scissures  du  péri- 
stome et  en  différant  aussi  par  ses  tubercules  des  aires  interambulacraires  for- 
mant des  rangées  plus  égales  et  plus  nombreuses.  Nous  en  figurons  plusieurs 
espèces  fossiles,  et  on  devra  y  rapporter  plusieurs  de  celles  des  catalogues  du 
type  de  psammechinus  Serresii.  Il  y  en  a  aussi  de  vivantes,  telles  que  les  P. 
semittibercutatus,  vanegatus^excavatus\  mais  il  est  nécessaire  de  remarquer  au 
sujet  de  celles-ci  que  les  tubercules  tendent  à  s'atrophier  vers  le  haut  des  aires 
interambulacraires  en  commençant  par  les  séries  internes;  en  sorte  quMl  ya 
une  dénudation  très-accusée  autour  de  l'apex.  C'est  surtout  très-marqué  dans 
p.  semiiuherculatus  ;  P.  excavatus  fait  au  contraire  transition  aux  espèces  fos- 
siles typiques,  car  il  a  une  simple  bande  étroite,  lisse  au  milieu  de  l'aire 
inlerambulacraire.  Faudrait-il  y  voir  un  caractère  générique,  comme  pour 
cœlopleurus,  lythechinus^  asterocidaris  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  parce  que  les 
limites  en  seraient  arbitraires,  et  qu'il  faudrait  subdiviser  encore  d'autres 

genres,  tels  que  pseudodiadema,  echinocidaris  {E.  Dufresnyi  et  nigra)^  tripneuS" 

tes  [T.  ca^uleus),  etc.,  qu'il  ne  serait  plus  possible  de  limiter.  C'est  donc  un 
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caractère  générique  sans  valeur.  Parmi  les  fossiles,  il  eu  esl  d'autres,  en 
général,  à  faciès  de  stirechinus  et  ayant  comme  lui  les  tubercules  secondaires 
très-peu  développés,  à  Tambitus  et  au-dessus,  d'où  résulte  une  apparence  de 
carène  le  long  des  rangées  principales;  mais  le  péristome  est  entaillé  et  les 
paires  de  pores  sont  plus  serrées  en  raison  d'une  moindre  largeur  des  assules. 
Ces  espèces  ne  diffèrent  du  sckizechinus  que  parleurs  tubercules  non  plurisé- 
riés  comme  dans  ces  derniers,  et  nous  hésitons  à  conserver  le  nom  générique 
de  oligophyma  que  nous  leur  avions  donné.  Dans  les  genres  suivants,  les  pores 
sont  multigéminés  et  plus  ou  moins  dissociés  et  échelonnés.  Sphœrechinus  les  a 
par  quatre  ou  six  paires,  disposées  en  arc  souvent  interrompu  et  tronçonné, 
mais  sans  jamais  constituer  plus  de  deux  séries  verticales  irrégulières.  On  a 
placé  à  tort  plusieurs  de  ses  espèces  dans  le  genre  toxopneustes,  dont  le  péri- 
stome n'a  pas  d'entailles.  Les  espèces  à  nous  connues  sont  Spli.  brevispinosus, 
granularis  et  œifuituberculatus  ;  le  Splu  Marii  au  contraire  est  trigéminé  et  rentre 
dans  le  genre  schizechinus.  Les  pores  sont  épars  de  manière  à  former  trois 
rangées  verticales  au  moins  par  chaque  zone,  et  les  scissures  du  péristome  sont 
remarquablement  profondes  dans  les  genres  tripneusies,  botetia  et  leurs  sub- 
divisions. 

Les  sioméchiniens  sont  surtout  remarquables  par  le  péristome,  ordinaire- 
ment assez  ample,  et  par  Taire  interambulacraire  très-raccourcie  et  séparée  de 
Tambulacraire  par  des  entailles  angulaires  plus  ou  moins  marquées.  Les  tu- 
bercules  sont  nombreux,  non  crénelés,  tantôt  homogènes,  tantôt  inégaux.  Les 
pores  sont  souvent  multipliés  auprès  du  péristome.  Magnosia  a  des  pores  tri- 
géminés  et  subunisériés  ;  ils  sont  échelonnés  par  trois  paires  dans  polycy- 
phus,  stomechinus  et  quelques  autres  genres  qui  nous  sont  moins  connus.  Le 
péristome  esl  plus  étroit  et  peu  anguleux,  mais  toujours  à  lèvres  très-inégales, 
et  les  paires  de  pores  sont  assez  dissociées  pour  former  plusieurs  rangées  Ion- 
gitudinales  dans  codecfdnus  et  olopneusies.  Enfin  la  lèvre  interambulacraire  est 
réduite  à  sa  plus  simple  expression  et  les  entailles  ont  presque  disparu  dans 
les  genres  codiopsis  et  echinocidarisy  qui  mériteraient  peut-êtrede  faire  groupe 
à  part.  Les  pores  sont  échelonnés  par  trois  paires  dans  le  premier,  qui  est  renflé; 
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ils  sont  en  série  continue  etflexueuse  par  arcs  de  trois  paires  dans  le  second, 
qui  est  moins  élevé  et  presque  déprimé  ;  une  de  ses  espèces  (C.  nigra)  les  a  en 
arcs  échelonnés  de  quatre  paires.  Dans  les  deux  genres,  ces  pores  sont  très- 
multipliés  près  du  péristome. 

Les  héliéchiniens  ont  un  péristome  assez  ample,  à  lèvres  peu  inégales  et  à 
entailles  peu  profondes,  mais  très-nettes  et  arrondies.  Les  paires  de  pores,  très- 
muUipliées,  s'entassent  le  plus  souvent  à  la  base  élargie  de  Tambulacre.  Les 
tubercules  sont  nombreux,  assez  gros,  lisses,  en 'rangées  multiples.  Les  uns 
sont  réguliers,  c'est-à-dire  subcirculaires  :/te/toaf/ar{5,  loxechinus,  atuhocidaris; 
les  autres  sont  ellipsoïdaux,  à  grand  axe  oblique  passant  au  voisinage  de  la 
plaque  génitale  antérieure  gauche,  de  sorte  que  le  petit  axe  passe  presque  par 
le  madréporide.  On  pourrait  les  séparer  des  précédents  à  cause  de  ce  carac- 
tère, qui  en  fait  le  type  le  plus  dégradé  de  la  série.  Echinometra  n'a  pas  les 
pores  très-multipliés  vers  le  péristome  ;  l'ambulacre  est,  au  contraire,  presque 
pétaliforme  chez  ellipsocidaris^  acrocladia  et  podophora. 

En  résumant  cette  classification  des  échinides  vrais  dans  le  tableau  suivant, 
on  remarquera  que  la  série  peut  être  divisée  en  deux  grands  groupes  princi- 
paux, d'après  la  considération  de  l'organisation  de  la  bouche,  et  cette  distribu* 
tion  serait  sans  doute  plus  naturelle  que  l'autre  ;  car  il  est  incontestable  que 
tous  les  oursins  édentés  ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie  d'organisation. 
Les  oursins  dentés  forment  également  une  série  assez  continue,  et  la  lacune 
la  plus  manifeste  se  trouve  précisément  entre  ces  deux  séries,  c'est-à-dire  entre 
les  cassidules  d'un  côté  et  les  clypéastres  de  l'autre.  Nous  devons  avouer  que 
cette  dernière  distribution  aurait  toutes  nos  préférences  et  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  l'accepte  un  jour.  Dans  ce  cas  il  faudrait  apporter  quelques 
modifications  dans  le  groupement  des  sous -familles.  Les  atélostomes  se  divi- 
seraient en  spatiformes  et  lampadiformes,  ceux-ci  réduits  aux  échinonéides 
et  aux  cassidulides.  Les  gnathostomes  constitueraient  aussi  deux  groupes  : 
clypéiformes,  formés  des  clypéastrides  et  des  galérides,  et  globiformes,  tels 
qu'ils  sont  au  tableau. 


GiNItRALITÉS. 


XL% 


TABLEAU  DE  LA  DISTRIBUTION  MÉTHODIQUE  DES  ÉCHINIDES 

NON  TESSELÉS. 
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te  sous-ordre  des  oursins  tesselés,  ou  périschéchinides  de  M.  M'  Goy,  est  ca- 
ractérisé, ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut,  par  la  multiplication  des 
rangées d'assules,  dont  Iqs  médianes  de  chaque  aire  ont  une  forme  hexagonale. 
Leur  appareil  apicial  est  construit  sur  le  type  de  celui  des  oursins  proprement 
dits;  il  en  est  de  même  du  péristome  et  des  dents,  du  moins  dans  ceux  où  Ton 
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connaît  ces  organes.  La  constitution  des  zones  ambuiacraires  permet  d'y  éta- 
blir deux  familles  nettement  caractérisées.  Les  paléchinides  ont  deux  rangées 
seulement  d'assules  porifères,  égaux  entre  eux  ou  alternativement  inégaux. 
Les  mélonéchinides  ont  au  contraire  les  assules  ambuiacraires  en  rangées  aussi 
multipliées  que  les  interambulacraires. 

La  première  famille  peut  se  diviser  en  deux  tribus  :  les  archœoddariens  ont 
deux  rangées  verticales  de  gros  tubercules  perforés,  portant  des  radioles  ana- 
logues à  ceux  des  cidaris  et  des  tubercules  petits  et  nombreux.  Les  genres 

sont  archœocidarUy  eocidaris^  perischodomus.  Les  paléchiniens  n'ont  que  des 

tubercules  petits  et  spiniformes^  le  plus  souvent  égaux.  Palœchinus  est  le 
genre  typique.  MacCoya^  dont  le  type  est  palœchinus  gigas,  a  ses  pores  éche- 
lonnés par  deux  paires  ;  les  rangées  d'assules  interambulacraires  sont  un  peu 
irrégulières  au  nombre  de  6-7,  et  ses  tubercules  sont  plus  distinctement  mame- 
lonnés que  ceux  de  palœchinus.  Les  deux  paires  de  pores  sont  figurées  par 
M.  M' Goy  sur  le  même  assule,  peut-être  par  inadvertance  ;  dans  ce  cas  on 
doit  prévoir  une  structure  analogue  à  celle  du  genre  suivant.  Wrigtkia  a 
quatre  rangées  verticales  de  paires  de  pores  par  ambulacre,  dont  les  deux 
rangées  médianes  très-rapprôchées  ;  celles-ci  appartiennent  à  des  assules 
beaucoup  plus  petits  et  logés  dans  une  troncature  t)blique  d'un  des  angles 
internes  de  chaque  grand  assule,  qui  s'étend  dans  toute  la  demi-zone.  Ces  pla- 
ques interambulacraires  sont  plus  hautes  que  chez  les  autres  palœchinus  ;  car 
deux  seulement  correspondent  à  une  plaque  interambulacraire,  et  non  de 
cinq  à  sept,  comme  c'est  le  cas  de  ces  derniers.  Le  type  de  ce  genre  est  pa- 
lœchinus phiUipsiœ  Forb. 

La  famille  des  mélonéchinides  ne  comprend  encore  qu'une  tribu  et  qu'un 
seul  genre;  par  ses  tubercules  elle  se  rapproche  des  paléchiniens,  et,  par  la 
hauteur  de  ses  plaques  ambuiacraires,  elle  rappelle  le  genre  Wrigtkia.  La 
multiplication  des  rangées  verticales  de  ces  dernières  pièces  est  extrêmement 
remarquable  ;  celles  du  milieu  de  Taire  sont  allongées  transversalement  et 
portent  les  paires  de  pores  vers  l'angle  externe,  les  autres  sont  irrégulière- 
ment hexagonales  ou  en  losanges  et  forment  des  séries  obliques  descendant 
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vers  les  iDterambulacraires,  mais  pas  toujours  régulièrement,  et  trois  d'entre 
elles  correspondent  à  une  plaque  interambulacraire.  Le  nombre  des  rangées 
verticales  de  paires  de  pores,  et  par  conséquent  de  plaques,  paraît  être  très- 
variable  ;  car  MM.  Norwod  et  Owen  en  comptent  dix  par  zone  ambulacraire, 
ce  qui,  avec  les  cinq  rangées  de  plaques  ambulacraires,  forme  bien  le  chiffre 
de  soixante-quinze,  accusées  également  par  M.  Bronn.  Au  contraire,  nous 
avons  pu  étudier  chez  H.  de  Verneuil  et  au  Muséum  des  exemplaires  qui 
portent  de  douze  à  seize  de  ces  rangées  d'assules  porifères,  et  dans  ce  dernier 
cas  rirrégularité  est  notable  vers  la  partie  la  plus  large  des  ambulacres.  Nous 
n'avons  pu  étudier  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  pour  mus  faire  une 
conviction  sur  la  valeur  de  ces  différences;  sont-ce  des  variations  individuel- 
les ou  plutôt  d'âge,  ou  bien  des  caractères  spécifiques?  Nous  inclinerions 
plutôt  vers  cette  dernière  hypothèse,  et  dans  ce  cas  les  types  du  melonechinus 
pofyporus  {Melonites  N.  et  Ow.  non  Lam.)  seraient  ceux  à  dix  séries  d'assules 
ambulacraires.  Les  zones  ambulacraires  restent  constituées  comme  dans  les 
paléchiniens,  c'est-à-dire  par  cinq  à  sept  rangées  de  plaques. 

Ces  oursins  tesselés  n'ont  encore  été  trouvés  qu'en  assez  petit  nombre 
d'exemplaires,  et  la  plupart  des  archéocidariens  ne  sont  connus  que  par  des 
plaques  isolées.  On  ne  doit  donc  envisager  l'exposé  que  nous  venons  de  faire 
de  leurs  caractères,  que  comme  un  cadre  que  les  découvertes  futures  rempli- 
ront ou  modifieront  d'une  manière  que  l'on  ne  peut  prévoir. 


CLASSIFICATION  DES  ASTÉRIDES  ET  DES  OPHIURIDES, 

Nous  n*aurons  pas  à  entrer  dans  des  détails  aussi  étendus  sur  la  classifica- 
tion  des  autres  ordres  d*échinodermes,  parce  que  les  uns  sont  assez  rares  à 
l'état  fossile  et  en  général  assez  mal  conservés  pour  ue  point  fournir  les  élé* 
ments  d'une  détermination  rigoureuse;  en  sorte  que  les  types  éteints  n'ont  pu 
ajouter  beaucoup  aux  connaissances  fournies  par  les  vivants  et  que  ces  der- 
niers seuls  sont  priseo  considération  pour  la  distribution  en  groupes  naturels. 
Pour  les  autres,  quoique  appartenant  presque  tous  aux  âges  géologiques. 
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leurs  reprèsenlants  sont  très-rares  et  même  réduits  à  deux  ou  trois  de  leurs 
nombreuses  tribus,  dans  les  terrains  dont  nous  ayons  à  faire  l'histoire  paléon- 
tologique. 

Les  astérides  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes  d'une  valeur  peu  impor- 
tante et  sans  doute  inégale.  La  différence  la  plus  notable  réside  dans  les  ran- 
gées de  tentacules  ambulacraires,  tantôt  au  nombre  de  quatre,  tantôt  au 
nombre  de  deux  seulement,  d'où  résultent  deux  divisions  qui  méritent  à  peine 
le  nom  de  sous-familles.  La  première  est  représentée  par  le  genre  asteracan^ 
îhion^  pourvu  d'anus  et  dont  le  squelette  est  constitué  par  des  ossicules  à  plu- 
sieurs branches,  qui  se  réunissent  par  leurs  bouts  pour  construire  un  réseau. 
La  seconde  division  se  partage  en  deux  groupes  du  rang  de  tribu,  suivant  que 
la  cavité  digestive  est  à  deux  ouvertures  ou  en  cul-de-sac.  Ceux  qui  sont  pour- 
vus d'anus  doivent  suivre  les  précédents,  et  comme  ce  sont  les  plus  nombreux 
et  les  plus  variés,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  les  grouper  en  sous- tribus,  en 
prenant  en  considération  la  structure  du  squelette.  Le  premier  groupe  compren- 
drait les  genres  pourvus  d'un  réseau  d'ossicules  allongés,  portant  ou  non  des 
piquants  ou  des  tubercules  de  formes  variées  :  cinq  ou  six  genres,  dont  echi- 
naster  peut  être  cité  comme  typique.  Le  second  groupe  est  plus  ou  moins  cou- 
vert d'ossicules  en  pavés  ou  en  tubercules  multisériés  et  subhomogènes,  pour 
les  dimensions  au  moins  :  une  demi-douzaine  de  genres,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  :  culcita  et  asteriscus.Le  troisième  groupe  est  caractérisé  par  les  deux 
rangées  de  plaques  marginales  en  pavé,  beaucoup  plus  grandes  que  les  ossi- 
cules peuserrés  du  dos  ;  astrogonium,  asteropsis  et  trois  ou  quatre  autres  genres 
constituent  cette  sous-tribu. 

Les  astéries  dépourvues  d'anus  sont  moins  nombreuses  et  moins  variées. 
Les  unes  ont  encore  un  à  deux  rangs  de  grandes  pièces  marginales  et  des 
paxilles  pour  ossicules  du  dos  ;  astropecten^  ctenodiscus  et  luidia  sont  les  gen- 
res vivants.  Les  autres  ont  des  ossicules  en  piquants  groupés  sur  certaines 
parties  du  corps  et  ont  pour  type  le  genre  pteraster  des  mers  actuelles.  Les  es- 
pèces et  les  genres  fossiles  s'intercalent  assez  bien  dans  cette  série  de  genres 
vivants,  et  fournissent  des  représentants  de  tous  les  groupes  que  nous  avons 
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passés  en  revue.  Dans  les  terrains  récents,  on  trouve  beaucoup  d'ossicules 
isolés,  que  Ton  pourrait  presque  indifféremment  attribuer  aux  genres  des 
deux  groupes  des  astrogoniens  et  des  cténodisciens.  il  est  même  probable 
qu'ils  appartiennent  à  des  genres  dont  plusieurs  sont  éteints.  Nous  en  figurons 
un  exemple  sous  le  nom  de  teptogonium  sahelimm^  qui  diffère  des  fomadiseus 
es  ce  que  les  ossicules  de  la  marge  sont  contigus  sur  une  grande  longueur  du 
dos  des  rayons  ;  tandis  que  chez  les  astrogoniens  ces  pièces  ne  se  touchent 
qu'au  sommet  des  bras.  Ce  genre  parait  représenté  dans  nos  mers. 

Les  ophiurides  sont  tout  aussi  homogènes  que  les  astérides  et  semblent  ne 
former  qu'une  famille  unique  ;  on  croirait  volontiers  en  raison  de  l'analogie  des 
formes  extérieures  que  ces  deux  grands  types  ne  forment  qu'un  seul  ordre  ; 
mais  les  différences  d'organisation  sont  trop  fondamentales,  surtout  celles 
fournies  par  les  ambulacres  et  les  fentes  génitales,  par  les  pièces  vertébrales 
des  bras  et  par  l'estomac,  qui  est  toujours  sans  anus,  à  cœcums  très-courts  non 
prolongés  dans  les  rayons,  pour  qu'on  puisse  laisser  les  ophiures  dans  l'ordre 
des  astéries. 

Les  uns  ont  dix  poches  ccBcales  courtes  à  l'estomac,  un  disque  non  costulé  à 
la  face  dorsale  près  de  l'origine  des  bras,  des  pièces  vertébrales  appendiculées 
de  manière  à  limiter  de  petites  cavités  qui  correspondent  aux  tentacules  respi* 
ratoires.  On  peut  y  distinguer  deux  tribus  ;  la  première  a  quatre  fentes  géni- 
tales par  espace  interbrachial  et  en  deux  paires;  le  tégument  est  revêtu  de  gra- 
nules calcaires  très-multipliés.  Ophioderma  et  ophiocnems  entrent  seuls  dans 
cette  division.  La  seconde  tribu  n'a  que  deux  fentes  génitales,  une  de  chaque 
côté  des  bras.  Le  tégument  est  revêtu  d'écaillés  dans  une  première  sous-tribu, 
avec  le  disque  couvert  de  plaques  dures.  Les  genres  y  sont  très-nombreux,  une 
quinzaine  environ,  dont  quelques-uns  faiblement  caractérisés;  on  peut  citer  : 
ophiolepit,  op^xerUf  ophionuutix.  Dans  [une  seconde  sous-tribu,  le  disque  est 
ou  et  dépourvu  de  plaques,  ainsi  que  tous  les  téguments  ;  on  y  place  une  demi- 
douzaine  de  genres,  dont  font  partie  ophiomyxa  elopfUQthrût, 

Les  autres  ont  les  poches  coecales  de  l'estomac  beaucoup  plus  divisées,  un 
disque  pourvu  de  côtes  radiales  transverses,  des  pièces  vert^rales  non  appen- 
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diculèes  et  ne  formant  pas  de  cavités  pour  les  teDtaciiles  respiratoires;  le  lé* 
gument  est  granuleux  et  ne  porte  pas  d'épines.  Il  n'y  en  a  qu'une  tribu,  eelle 
des  astrophy  tiens,  à  peine  subdivisible  en  deux  sous-tribus  suivant  que  les  bras 
sont  simples  :  asteronyx^  asieroporpa^  etc.,  ou  qu'ils  sont  divisés  par  dicho- 
lomies  plus  ou  moins  nombreuses  :  trichaster^  asiraphytm^ 

Les  ophiurides  fossiles  donnent  lieu  à  des  remarques  analogues  à  eelles 
que  nous  avons  faites  sur  les  astérides  ;  leur  détermination  générique  est  sou- 
vent incertaine.  Cependant  il  est  à  peu  près  prouvé  jquMl  y  a  eu  plusieurs 
genres  étrangers  à  notre  époque  et  qui  viennent  se  classer  à  c6té  des  genres 
vivants,  sans  donner  encore  lieu  à  rétablissement  de  tribu  particulière.  Jus* 
qu'en  ces  derniers  temps,  les  astrophytées  ne  semblaient  pas  avoir  vécu  aux 
temps  géologiques;  nous  figurons  quelques  pièces  vertébrales,  qui  indiquent 
Texistence  d'un  astrophyton  dans  la  mer  sabélienne  d'Algérie;  les  nombreuses 
pièces  vertébrales  des  dichotomies  prouvent  que  cette  espèce  avait  les  bras 
aussi  divisés  que  les  espèces  vivantes  de  ce  genre. 

CLASSIFICATION  DES  CRINOIDES. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  crinoîdes  étaient  assez  diversifiés  pour  que  plu- 
sieurs auteurs  aient  cru  devoir  diviser  l'ordre  en  trois  d'après  les  particula- 
rites  suivantes  : 

Les  vrais  crtndiies  ont  des  bras  plus  ou  moins  ramifiés,  insérés  sur  un  calice 
cupule,  qui  loge  plus  ou  moins  complètement  la  pocbe  viscérale  et  est  recou- 
vert, soit  par  un  tégument  mou  percé  d'une  bouche  et  d'un  anus,  soit  par  une 
voûte  tesséièe  n'ayant  ordinairement  qu'une  ouverture  à  fonction  contestée. 
Les  bras  portent  des  tentacules  respiratoires  et  des  œufs  sur  leurs  pinpules 
latérales,  du  moins  dans  les  genres  vivants.  Les  pinnules  forment  un  sillon  am* 
bulacraire  portant  à  la  bouche  l'eau  chargée  de  particules  nutritives  au  moyen 
du  courant  établi  par  les  cils  vibratiles  et  .les  mouvements  des  pinnules  et 
peut-être  des  tentacules.  On  suppose  que  chez  les  fossiles  qui  n'ont  montré 
qu'une  ouverture  à  la  poche  viscérale,  l'eau  y  pénétrait  par  les  ouvertures 
ménagées  à  la  base  interne  des  bra& 
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Itô  blaitwde$  n'oDt  pas  de  bras,  ou  du  moins  d'appendice  libre  semblable  à 
oriai  des  criaoïdes.  Leur  calice  est  clos  et  porte,  au-dessus  des  verticilles  ordi- 
naires des  crinoïdes,  cinq  zones  larges  ou  étroites,  convergeant  vers  le  som- 
met, striées  en  travers  et  séparées  en  deux  par  un  sillon  médian,  qui  paraît 
avoir  été  profond,  puisque  les  deux  côtés  ont  pu  glisser  l'un  sur  Tautre.  On  a 
nommé  ces  zones  des  ambulacres  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  zones 
tentaculifères  des  échinides;  dans  les  vrais  blastoïdes  elles  sont,  en  effet, 
constituées  d'une  double  série  de  pièces  transverses,  aux  extrémités  des- 
quelles sont  des  rangées  de  pores.  On  pourrait  cependant  rapprocher  plutôt 
cd  type  des  crinoïdes  vrais,  en  supposant  que  chaque  intervalle  de  ces  ambula- 
cres est  un  bras  ou  rayon  simple  dont  les  deux  zones  ambulacraires  voisines  se- 
raient des  pinnulessoudées.  Gomme  il  paraît  aussi  avoir  existé  des  pinnules  libres, 
insérées  h  l'origine  de  ces  petites  pièces,  on  pourrait  considérer  ces  dernières 
comme  ét^t  leur  premier  article  modifié*  Les  pores  ont  pu  loger  des  tentacules 
ou  servir  à  l'absorption  de  l'eau  pour  la  nutrition  et  la  respiration,  cette  der- 
nière fonction  pouvant  être  attribuée  à  un  appareil  de  lames  situées  intérieure- 
ment entre  les  ambulacres^  La  bouche  et  l'anus  sont  souvent  contestables  ; 
et  comme  on  a  supposé  que  l'ovaire  était  interne,  on  a  donné  le  nom  d'ova- 
rienne à  une  ouverture  particulière. 

Les  cystoides  ont  aussi  un  calice  clos  avec  une  à  trois  ouvertures,  arbitrai- 
rement désignées  comme  buccale,  anale  et  ovarienne;  les  pièces  en  sont  plus  ou 
moins  nombreuses  et  sans  symétrie  quinaire;  les  bras  manquent  ou  bien  ont 
dû  être  peu  déve{OppéS;.il  est  vrai  qu'on  désigne  comme  bras  adhérents  des 
doubles  rangées  de  petites  pièces  formant  des  côtes,  analogues  $ux  pièces  des 
ambulacres  des  blastoïdes  et  paraissant  même  avoir  porté  des  pinnules,  mais 
dépourvues  de  pores.  Ceux-ci  sont  dispersés  sur  les  plaques  du  lest,  ou  concen- 
trés sur  ce  qae  l'on  a  nommé  des  losanges  pectines;  rarement  ils  sont  nuls. 
L'janaiogie  de  ces  pores  avec  ceux  des  ambulacres  de  blastoïdes  est  affirmée 
par  les  mêmes  lamelles  branchiales  internes, 

Livrais  cnnoides  forment  deux  familles.  La  première,  celle  des  encrinides^ 
c»t  caractérisée  par  sa  poche  viscérale  recouverte  d*un  tégument  mou  ;  c'est  I9 
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seule  qui  ait  des  représentants  dans  les  mers  actuelles.  Sa  distrUration  métho- 
dique a  donné  lieu  à  des  divergences  chez  les  auteurs;  les  uns  ont  pris  pour 
critérium  le  nombre  de  verticilles  du  calice;  les  autres  ont  préf^  l'état 
d'adhérence  ou  de  liberté  du  calice  à  l'état  adulte.  Les  deux  opini<His  sent 
discutables,  et  il  serait  peut-être  difficile  de  détwmtner  quelle  est  celle  qui 
doit  donner  la  série  la  plus  naturelle.  Nous  avons  prière  nous  en  rapporter 
provisoirement  à  la  seconde. 

Les  eomatutes  ont  un  calice  libre  portant  cinq  bras  plus  ou  moins  ramifiés  ; 
ceux  qui  vivent  encore  dans  nos  mers,  sont  cependant  fixés  à  la  deuxième  pé- 
riode de  leur  existence  à  la  manière  des  encrines;  mais  à  l'état  adulte,  ils  de- 
viennent libres  et  la  face  inférieure  de  leur  disque  ou  calice  se  couvre  de 
cirrhes  préhensiles,  qui  servent  à  les  fixer  aux  corps  sons-marins  ;  plusieurs 
types  fossiles  sont  cependant  dépourvus  de  ces  organes  de  fixation.  Cette  dif- 
férence, ainsi  que  la  complication  du  calice,  permettent  de  diviser  la  sous- 
famille  en  trois  tribus  très-distinctes.  Les  aaeeotomietu  n'ont  pas  de  drrhes  et 
leur  calice  semble  réduit  à  la  pièce  basale;  cependant,  comme  ce  calice  n'a  point 
été  vu  séparé  de  ses  bras,  on  ne  pourrait  affirmer  qu'il  ne  eomprend  point  un 
verticille  de  radiales.  C'est  un  type  jurassique.  Les  martupUieiu  n*ont  peint  non 
plus  de  cirrhes;  mais  leur  calice  comprend  au  moins  trois  vacilles  de  pièces 
radiales  ou  inlerradiales  au-dessus  de  la  basale.  Quelques  auteurs  ont  placé 
ce  groupe  dans  la  famille  suivante  ;  mais  on  ne  sait  pas  si  le  calice  avait,  ou 
non,  une  voûte  tessélée.  On  connaît  un  genre  crétacé  et  un  paléozoique. 

Les  edïnatuHeHs  ont  des  cirrhes  à  la  face  inférieure  du  calice  et  un  vertieiHe 
de  radiales  avec  ou  sans  interradiales.  Le  BolMnmrimut  réduit  an  S.  Jageri^ 
n'est  point  connu  dans  sa  pièce  centro*basale,  et  en  ne  sait  point  s'il  était  libre 
et  s'il  portait  des  cirrhes.  Les  inlerradiales  y  forment  un  verticille  cMitiM. 

Comoiter  a  des  interradiales  petites  logées  dans  les  angles  des  radiales.  Ces 
pièces  manquent  tout  à  fait  dans  gletunrenûtes  et  oomaïu/a,  et  chei  ces  der- 
nières le  calice  est  constitué  par  cinq  radiales,  quelquefois  peu  adhérâtes  à 
une  basale  unique,  qui  concourt  à  former  la  cavité  viscérale  très-étreite.  Les 
radiales  sont  percées  extéri^rement  d'un  double  trou,  qui  communiqtte  UTee 
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la  cavité  et  se  ramifie  pour  eommuniquer  d'une  pièce  à  l'autre.  Le  disque 
basai»  isolé  des  radiales,  a  été  pris  pour  un  genre  particulier  et  décrit  sous  le 
n<Hn  de  allioma  par  M.  Micheloti.  Les  comatules  sont  assez  variées  ;  mais  à 
l'exception  du  genre  actinometra,  séparé  à  cause  de  la  bouche  latérale  et  de 
l'anus  central,  ce  qui  est  le  contraire  des  autres,  on  n'a  point  encore  essayé  de 
les  diviser.  Il  parait  y  avoir  des  différences  notables  dans  les  calices  ;  les  deux 
types  que  nous  figurons  dans  nos  planches,  ceux  du  crag  décrits  par  Forbes 
et  le  hertha  de  Haguenau  en  sont  des  exemples  ;  mais  une  étude  des  espèces 
vivantes  serait  nécessaire  pour  déterminer  leur  valeur,  et  il  n'est  pas  facile  de 
se  procurer  les  calices  désarticulés  de  la  plupart  des  exotiques.  Les  comaster 
ont  apparu  à  l'époque  jurassique;  les  glenotremites  sont  de  la  craie,  et  les  co- 
matules,. ayant  apparu -dans  ce  dernier  terrain,  ont  été  retrouvées  dans  les  mo- 
lasses, dans  le  orag  et  sont  répandues  dans  toutes  les  mers. 

Les  pumoeme»  forment  la  deuxième  sous-famille  et  sont  caractérisés  par 
une  tige  adhérente  et  plus  ou  moins  flexible.  On  les  a  divisés  en  quatre  tribus. 
Les  eugéniacrimeiu  ont  le  calice  aussi  réduit  que  les  comatules  et  la  tige  est 
courte  ;  on  les  a  parfois  rapprochés  de  ces  dernières.  Les  apiœriiMtu  ont  un  ca- 
lice très-épais  à  nombreuses  radiales  et  une  tige  cylindrique  à  articles  radiés. 
Les  MerittieM  ont  un  calice  peu  compliqué,  des  bras  peu  ramifiés,  la  tige  à  ar- 
ticles arrondis  alternativement  inégaux.  Les  peiuacrmùns  ont  un  calice  très- 
petit,  des  bras  très^ramifiés,  la  tige  prismatique,  à  articles  étoiles.  Le  genre, 
typique  est  le  seul  des  criMldes  fixés  qui  soit  représenté  dans  les  mers  ac- 
tuelles et  qui  ait  été  encore  rencontré  dans  les  terrains  miocènes. 

Les  egath«crimdes  oomposent  la  seconde  fomille  et  sont  caractérisés  par  la 
voûte  tessélée,  qui  recouvre  leur  poche  viscérale.  Cette  voûte,  tantût  tronquée, 
tantèt  prolongée  en  tube,  ne  porte  qu'une  ouverture,  pas  to^jours  distincte, 
ptrCûs  fermée  par  des  pièces  valvaires  triangulaires  ;  les  uns  y  ont  vu  une 
bouche,  les  autres  une  ouverture  ovarienne,  et  peut-être  faudrait-il  la  consi- 
dérer comme  anale.  L'eau  d'imbibition  et  de  nutrition  parait  pénétrer  dans  la 
cavilè  p9r  les  ouvertures  qui  existent  à  la  base  interne  des  bras,  au  bas  de 
la  gouttière  «nbulaeraire»  qui  n'atteint  jamais  la  prétendue  bouche.  L'a- 
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balogie  avec  les  encrinides  fait  supposer  que  les  œiifs  uaissaient  sur  les 
pinnuies.  Ils  forment  des  types  assez  variés  et  ont  été  subdivisés  en  tribus 
d'après  la  constitution  de  la  partie  sous-brachiale  du  calice  ;  mais  il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  chercher  un  autre  critérium  pour  une  distribution  pljos  na^ 
turelle,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  ici  ;  car  ces  animaux  sont  étrangers  aux 
faunes  fossiles  que  nous  avons  à  décrire.  Ces  tribus  sont  celles  des  plaiycri^ 

nieiiS^  carpocriniens^  actinocriniens^  cyathocriniens  et  anihocrwiens;  cette  der* 

nière  méritant  de  former  sous-famille  par  la  réticulation  de  ses  bras  foliacés. 
L^ordre  ou  sous^ordre  des  blastoides  peut  se  diviser  en  deux  familles  sui- 
vant que  le  calice  est  pourvu  ou  non  d'ouvertures  spéciales  au  sommet  des 
zones  peclinées.  Les  haplocrinides  ont  au  sommet  du  calice  une  ouverture  ou 
lacune  ménagée  entre  les  sommets  des  cinq  rayons,  et  probablement  fermée 
par  des  pièces  valvaires,  ainsi  que  le  montre  l'un  de  leurs  genres.  Ce  doit  être 
au  moins  une  ouverture  évacuatrice.  Ils  comprennent  trois  types  bien  dis- 
tincts :  les  polycriniens  ont  dix  doubles  zones  pectinées  que  Ton  a  nommées 
leurs  bras  adhérents,  tandis  qu'elles  ne  représentent  probablement  que  les 
pinnuies  de  ces  bras,  qui  seraient  ici  une  fois  divisés  dès  leur  base.  La  zone 
comprise  entre  deux  de  ces  pseudo-ambulacres  et  représentant  le  tronc  de  ces 
bras,  les  dépasse  en  dessus  et  se  courbe  pour  former  voûte  avec  quatre  pièces 
valvaires  fermant  l'ouverture.  Les  cupressocriniens  n'ont  que  cinq  doubles 
Mues  pectinées  étroites  s'étendant  jusqu'au  sommet,  et  leurs  intervalles  sont 
très^largis.  On  peut  encore  définir  ce  groupe  comme  ayant  cinq  bras  simples 
à  rachis  élargi  et  valvaire*  Les  haplocriniens  rappellent  ces  derniers  avec  celte 
différence  que  la  partie  baso-radicale  du  calice  est  aussi  développée^  que  la 
partie  brachiale,  ou,  si  l'on  préfère,  pseudo-ambulacraire;  n^ais  il  y  a  cette 
différence  que  le  bas  des  doubles  zones  pectinées  présente  une  lacune*  livrant 
passage  au  fluide  aqueux  nourricier  et  dépuratif.  On  a  supposé  que  c'étaU 
l'insertion  de  bras,  qui  pouvaient  se  loger  dans  le  sillon  pectine,  et  cette  inter* 
prétation  contredirait  celle  que  nous  avons  hasardée  sur  la  laxonomie  de  ces 
pseudo-^ambulacres  ;  mais  il  nous  semble  probable  que  ces  appendices,  s'ils  ont 
existé,  représenteraient  plutôt  les  premières  pinnuies  des  bras.  On  pourrait  en* 
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core  supposer  que  les  sillons  pectines  étaient  bordés  d'une  rangée  de  ces  pin- 
nules,  comme  chez  certainspentremites»  constituant  une  gouttière  ambulacraire 
pour  conduire  Teau  aux  orifices  du  bas  des  sillons.  Dans  plusieurs  genres  de 
cette  tribu  le  sillon  n*a  pas  encore  montré  de  zones  pectinées,  mais  la  petite 
taille  (les  spécimens  observés  fait  supposer  leur  état  de  jeunesse,  pendant  le* 
quel  les  assules  de  ces  organes  devaient  être  moins  adhérents  ou  pliis  fragiles. 
Les  pores  des  zones  pectinées  sont  plus  évidents  chez  ces  blastoîdes  que  chez 
ceux  des  deux  tribus  précédentes  ;  mais  nous  ignorons  si  Ton  a  observé  à  Tin- 
térieur  l'organe  lamellaire  des  pentremites  considéré  comme  branchial  et 
ayant  des  rapports  manifestes  avec  ces  pores. 

La  famille  des  pentrémiiides,  ou  blastoîdes  typiques,  doit  égalementse  diviser 
en  trois  tribus.  Les  pentrémiiiens  ont  cinq  ouvertures  situées  au  sommet  des 
lobes;  ou  de  ce  qu*on  pourrait  nommer  le  racbis  des  zones  pectinées.  Chacun 
de  ces  pores  reçoit  deux  rameaux,  un  sur  chaque  zone  pectinéCt  et  l'un  des  cinq 
admet  un  troisième  rameau  particulier  au  rachis  et  que  Ton  a  supposé  être  ova- 
rien. Les  éléacrinieM  n*ont  qu'un  pore  sur  l'un  des  rachis,  c'est  le  génital  rap- 
pelant un  peu  par  sa  situation  le  même  pore  des  échinides  ;  les  pores  des  zones 
ambulacraires  sont  désunis  et  s'ouvrent  isolément  à  leur  sommet.  La  cavité 
centrale  est  close  par  quelques  pièces  valvaires  et  il  devait  en  être  demème  dans 
les  autres  tribus.  Les  codantériens  ont  aussi  le  pore  génital  isolé,  mais  il  n'y  a 
pas  de  pore  terminal  aux  zones  pectinées,  dont  l'appareil  lamellaire  interne 
arrive  au  jour  sur  la  troncature  du  sommet.  Ces  trois  tribus  n'ont  chacune 
qu'un  genre  ;  mais  celui  des  pentremites,  riche  en  espèces,  devra  sans  doute 
être  divisé  en  plusieurs  types. 

L'ordre  ou  sous-ordre  des  cystoïdes  doit  être  divisé  en  fanilles,  diaprés  les 
modifications  de  l'appareil  respiratoire.  Ces  échinodermes  peuvent  être  dérivés 

*  •  •       • 

des  blastoîdes,  dont  ils  ont  les  lamelles  branchiales  internes  en  rapport  avec 
des  pores  tentaculaires  ou  absorbants,  dont  l'emplacement  est  seul  différent, 
quoique  les  losanges  pectines  soient  encore  une  réminiscence  des  ambulacres 
des  pentremites.  Des  trois  ouvertures  des  cystidés,  celle  qui  est  couverte  par 
une  valvule  de  pièces  triangulaires  est  l'analogue  de  la  lacune  centrale  et  ter- 
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minale  des  blastoides,  et  les  deux  autres  ne  peuvent  que  représenter  le  pore 
génital  et  l'un  des  cinq  ou  dix  trous  évacuateurs  des  ambulacres  de  ces  mêmes 
blastoïdes. 

La  famille  des  pseudœrinide»  comprend  les  types  à  losanges  pectines,  ayant 
des  pores  aux  extrémités  des  sillons  de  ces  rudimentis  d'ambuiacres.  Leur  calice 
est  formé  de  pièces  en  nombre  défini*  Les  pmuioerimens  sont  supposés  avoir 
des  bras  adhérents  partant  du  vertexet  rappelant  les  zones  pectinéesdesetica- 
lyptoerinus  ;  mais  ces  organes  paraissent  dépourvus  de  pores  et  constitués  par 
des  pinnules  semblables  à  celles  figurées  par  M.  Roemer  sur  les  pentrémites. 
On  pourrait  donc  admettre  en  raison  de  cette  analogie  que  ce  sont  de  faux  am- 
bulacres. Chez  les  uns  ces  organes  sont  en  relief  sur  les  angles  du  calice  ;  mais 
tantôt  ils  sont  au  nombre  de  quatre  avec  deux  rangées  de  pinnules  ascen- 
dantes et  couchées;  tantôt  au  contraire  ils  sont  au  nombre  de  deux,  paraissent 
n'avoir  eu  qu'un  seul  rang  de  pinnules  étalées  et  forment  autour  du  calice  une 
espèce  d'aile  pectinée.  Il  est  impossible  de  laisser  confondus  ensemble  ces 
deux  types  et  nous  séparons  ce  dernier  sous  le  nom  de  pteroeystites  avec  les 
deux  espèces  décrites  par  Forbes  sous  les  noms  de  P.  bifasdatus  et  P,  magni- 
fieus.  D'autres  genres  ont  ces  organes  dans  des  sillons  des  angles  du  calice  et 
avec  des  pinnules  obsolètes  sous  forme  de  dentelons.  Il  semblerait  presque  que 
c'est  une  gouttièreiambulacraire  pour  conduire  l'eau  à  l'orifice  supérieur,  qui 
est  malheureusement  peu  distinct.  ApioeystUes  et  ealloeystites  constituent  ce 
groupe  remarquable,  qui  prépare  celui  des  spkéronites.  Les  prwioeyttient  au- 
raient, au  contraire,  des  bras  libres  dont  on  ne  connaît  encore  que  les  attaches 
vraies  ou  supposées.  Un  examen  attentif  de  ces  organes  ou  de  leur  point  d'at- 
tache indique  que  ce  sont  plus  probablement  des  pinnules  groupées  autour  de 
l'orifice  supérieur,  c'est4i-dire  un  organe  semblable  à  celui  des  pseudocystiens 
relégué  vers  le  sommet  du  calice. 

La  famille  des  caryocystides  n'a  point  de  losanges  pectines,  mais  les  pores 
sont  disséminés  sur  un  certain  nombre  d'assules  des  parois  latérales  du  calice. 
Dans  la  tribu  des  caryocystietu,  les  pores  forment  des  rangées  rayonnant  du 
centre  aux  angles  des  pièces  qui  en  sont  pourvues.  On  peut  séparer  encore  en 
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soos4ribu  ceux  qui  ont  le  calice  formé  de  pièces  en  nombre  indéGni  comme 
echinospherites  et  caryocy sûtes.  Ces  cystidés  ont  des  ouvertures  analogues  à 
celle  des  haplocriniens  et  que  Yon  a  considérées  comme  Vindice  de  bras. 

La  tribu  des  sphéronitiens  est  caractérisée  par  ses  pores  géminés,  épars  sur 
les  assules  qui  en  sont  pourvus  ;  on  a  considéré  comme  des  gouttières  ambu- 
lacraires  des  sillons  ramifiés  qui  convergent  au  sommet  et  qui  ont  une  ana- 
logie manifeste  avec  ceux  des  apiocystites. 

La  famille  des  cfryptocrinides  ne  présente  pas  de  pores  visibles  ni  sur  des 
losanges  pectines,  dont  on  ne  voit  pas  de  traces*  ni  sur  les  assules  ordinaires 
du  test.  L'ouverture,  pourvue  de  valvules  en  pyramide,  existe  encore  sur  ces 
cystidés,  mais  les  autres  n'y  ont  point  été  observées  ;  il  est  vrai  que  ce  sont 
des  types  peu  connus.  Les  uns,  agélacriniens,  sont  sessiles  et  pourvus  de  cos- 
tules  dites  bras  adhérents  comme  chez  les  pseudocrines.  Il  faudra  séparer  Vage- 
lacrinus  Buckii  Forbes,  qui  paraît  avoir  été  pédoncule  et  avoir  porté  des  pin- 
nules  plus  évidentes  sur  ses  faux  bras,  qui  s'étendent  jusqu'au-dessous  de 
l'ambitus.  Les  autres,  cryptocriniens,  sont  pédoncules  et  dépourvus  de  ces  pré- 
tendus bras. 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  nous  rattachons  à  cette  famille  un  curieux  fos* 
sile  du  terrain  miocène  de  l'Algérie  occidentale  :  c'est  un  type  rampant  et 
prolifère  à  la  manière  de  certains  bryozoaires,  ayant  souvent  aux  bifurcations 
un  calice  celluliforme,  subconique,  tessélé  irrégulièrement,  ainsi  que  les  sto- 
lons et  paraissant  avoir  eu  son  ouverture  unique  fermée  par  de  petites  pièces 
valvuiaires,  que  nous  n'avons  point  trouvées  en  place.  Du  reste,  on  n'y  dis- 
tingue point  de  pores,  à  moins  que  ce  ne  soient  les  irrégularités  à  peine  dis- 
tinctes des  sutures.  Certains  de  nos  exemplaires  ont  bien  montré  quelques  per- 
forations sur  les  assules  des  stolons;  mais  leur  inconstance  démontre  qu'elles 
sont  accidenielles.  Les  stolons  ^ont  formés  d'un  lit  d'assules  reposant  direc- 
tement sur  le  corps,  auquel  la  colonie  adhère,  et  c'est  ce  même  corps  qui 
forme  la  surface  inférieure  de  la  poche  viscérale.  On  peut  juger,  d'après  cette 
organisation,  que  son  caractère  crinoïde  est  bien  incertain  ;  mais,  comme  elle 
semble  ne  se  rattacher  qu'au  type  échinoderme  par  son  test  tessélé,  nous  ne 
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pouvons  que  provisoirement  Tinscrire  à  la  suite  des  cystidés  les  plus  impar- 
faits, sous  le  nom  générique  de  herpocystus,  et  la  tribu  qu*elle  y  constitue, 
sous  celui  de  herpocystiens.  Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  la  clas- 
sification du  grand  type  des  crinoïdes  que  nous  venons  d'esquisser. 

tableau  de  distribution  méthodique  des  échinodermes 

crinoïdes 
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FamilleB. 
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\  anthociiDes |  anthocrinienB 

ipolycriniens 
rapressocnniens 

(  PUmÉKUTIDBS {  éléacriniens 

(  codastérienB 

Icaryocystieoa 
sphèronitiens 
Ipseadocriniens 
puDocystiens 
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icrypiocriiiieDs 
agélacriniens 
?  herpocystiens 


APERÇUS  MORPHOLOGIQUES. 

Après  avoir  analyse  les  différences,  qui  permettent  de  concevoir  un  ordre 
sériai  dans  chacun  des  fgroupes  de  la  classe  des  échinodermes,  il  nous  semble 
convenable  d'exposer  ici  quelques  aperçus  d'organomorphose,  qui  pourront 
mettre  en  lumière  certaines  relations  de  structure,  rattachant  ces  groupes 
entre  eux.  En  effet,  on  se  demande  comment  des  animaux  qui  ont  leurs  organes 
de  respiration  et  de  génération  internes  comme  les  oursins,  peuvent  être  com- 
parés à  d'autres,  oh  ces  mêmes  organes  sont  externes  et  situés  sur  des  processus, 
qui  paraissent  d'un  ordre  appendiculaire. 
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Si  nous  examifions  à  ce  point  de  vue  les  espèces  vivantes  de  crinoïdes,  qui 
appartiennent  à  ce  dernier  type,  nous  verrons  que  les  tentacules  respiratoires 
sont  insérés  sur  les  côtés  des  pinnules  articulées,  qui  alternent  de  chaque  côté 
des  bras  et  de  leurs  ramifications.  Les  ovaires  sont  situés  à  la  face  interne  et 
dans  la  gouttière  de  ces  mêmes  pinnules;  il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de  trou  ova- 
rien sur  le  calice  lui-même.  La  poche  viscérale  s'ouvre  par  deux  orifices  dont 
l'une  est  la  bouche  et  l'autre  l'anus,  ce  dernier  se  prolongeant  un  peu  en  tube. 
La  bouche  est  centrale  au  point  de  convergence  des  gouttières  ;  mais  il  parai- 
trait  que  cette  position  n'est  point  essentielle;  car,  dans  un  genre  de  coma- 
tules,  elle  cède  cette  place  à  Torifice  anal  et  les  gouttières  convergent  excen- 
triquement. 

Les  cyathocrinides,  ayant  des  bras  ayec  pinnules  plus  ou  moins  déve- 
loppées, ont  dû  avoir  leurs  tentacules  et  ovaires  semblablemenl  disposés. 
Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  pour  les  orifices  de  la  poche  digestive,  et  dans  ceux 
que  Ton  connaît  le  mieux,  il  n'en  existe  qu'un  seul  sur  la  voûte  viscérale; 
cet  orifice,  en  outre,  n'est  point  situé  au  centre  de  convergence  des  gouttières 
que  l'on  peut  nommer  ambulacraires  ;  il  ne  pouvait  donc  en  recevoir  le  cou- 
rant portant  les  particules  nutritives  et  n'était  point  la  bouche.  On  a  déjà  fait 
remarquer  que  les  gouttières  des  bras  se  prolongeaieQt  à  travers  la  voûte  les- 
sélée  du  calice  et  devaient  permettre  l'introduction  dans  celui-ci  de  l'eau  mise 
en  mouvement  par  les  tentacules.  D'un  autre  côté,  on  a  pu  remarquer  chez 
plusieurs  cyathocriniens  les  relations  intimes  de  cette  voûte  avec  la  base  des 
bras,  qui  concourt  souvent  à  la  former  d'une  manière  incontestable.  On  peut 
en  déduire  cette  conséquence,  que  cette  voûte  n'est  point  due  à  la  sclérification 
de  la  tunique  supérieure  de  la  poche  viscérale,  mais  bien  à  un  développement 
'  de  la  base  des  bras  ou  des  pièces  appendiculaires  du  voisinage  de  leur  com- 
missure. La  vraie  bouche  serait  donc  dans  une  cavité  recouverte  par  cette  voûte, 
mais  distincte  de  la  poche  viscérale,  et  l'orifice  de  cette  voûte  pourrait  n'être 
que  l'issue  d'une  sorte  de  cloaque,  lorsqu'elle  est  médiane  et  prolongée  en 
tube,  mais  pourrait  tout  aussi  bien  être  un  vrai  périprocte  lorsqu'elle  est  laté- 
rale. Il  y  aurait  alors  une  certaine  analogie  avec  les  ascidies»  dont  la  vraie 
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bouche  est  au  fond  d'une  poche  respiratoire,  avec  celle  différence  que  Torifice 
d'admission  de  cette  poche  y  est  unique  el  terminal. 

Les  animaux  réunis  sous  le  nom  de  blastoïdes  sembleraient,  à  première  vue, 
pouvoir  se  rattacher  au  même  type  en  supposant  leurs  bras  atrophiés  et  ré- 
duits à  une  récurrence  du  bord  pinnulaire;  et  la  manière  dont  le  calice  se  ter- 
mine dans  Teucalyptocrinus  et  le  culicocrinus  n'est  pas  dépourvue  d'une  cer- 
taine analogie.  Mais  nous  pensons  que  c'est  une  illusion.  En  effet,  lorsqu'on 
examine  le  cupressocrinus  avec  soin,  on  ne  peut  méconnaître  que  les  faces  de 
la  pyramide  représentent  les  rachis  des  bras  devenus  valvaires,  et  que  les 
sillons,  striés  en  travers,  des  angles  de  cette  pyramide  correspondent  aux 
bords  pinnulaires  de  ces  bras  ;  plusieurs  auteurs  prétendent  même  que  ces  pin- 
nulesont  existé,  et  cette  opinion,  suggérée  par  des  traces  de  ces  organes,  semble 
confirmée  par  leur  observation  directe  chez  un  autre  genre  de  ce  même  type. 
H.  Roêmer  a  figuré  en  effet  un  penlrémile,  dont  le  bord  de  l'ambulacre  porte  des 
pinnulesà  deux  rangs  alternes  d'ossicules,  qui  s'appuient  parallèlement  entre 
elles  sur  cet  ambulacre,  en  se  dirigeant  vers  le  sommet.  Les  orifices  de  la  poche 
digestive  ne  doivent  point  se  montrer  en  dehors  d'un  tel  calice,  dont  les  bras 
sont  ainsi  appliqués  comme  des  valves  ;  ils  doivent  être  situés  dans  la  lacune 
centrale,  qui  est  parfois  operculée  par  un  verticille  de  pièces  valvaires.  Les 
ovaires  doivent,  à  plus  forte  raison,  être  internes  et  se  trouver  en  rapport 
avec  un  ou  plusieurs  de  ces  orifices  pour  l'émission  des  œufs.  On  a,  en  eiet, 
considéré  comme  tel,  chez  les  pentrémiles,  un  orifice  impair  situé  dans  un 
interambulacre,  et  on  peut  supposer  que  dans  les  genres  où  il  n'est  pas  visible, 
cet  orifice  s'ouvrait  dans  la  lacune  centrale  devenue  cloaque. 

Les  ambulacres  sont  constitués  par  des  ossicules  parallèles  étroits,  alternes 
d'une  rangée  à  l'autre,  et  portent  près  du  rachis  un  trou  comparable  aux  pores 
tentaculaires  des  oursins  ;  chaque  pinnule  semble  avoir  été  en  rapport  avec  un 
de  ces  Irons  et  peut-être  y  avait-il  là  un  pore  aquifère  comme  à  la  base  des 
bras  des  cyathocrlniens,  pour  conduire  l'eau  à  la  bouche  en  même  temps  qu'à 
des  branchies  internes,  correspondant  aux  lames  parallèles  de  la  région  sous- 
ambulacraire  intérieure.  Celte  interprétation,  toutefois,  ne  nous  paraît  pas  ac- 
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ceptable  ;  Tassule  ambulacraire  qui  porte  le  trou  est  certainement  d'origine 
appendiculaire  et  n'appartient  point  au  rachis  du  bras.  Il  ne  parait  être  que  le 
premier  article  de  la  pinnule  qui  lui  est  liée,  et  son  pore  a  dû  être  tentacu- 
laire  à  la  manière  des  pores  des  pétales  d'échinides,  qui  présentent  souvent  à 
leur  face  intérieure  dessillons  ou  des  lames  branchiales  semblables  à  celles  des 
cystidés.  Le  reste  de  la  pinnule,  si  elle  a  existé,  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  goul- 
tière,  et  n'a  sans  doute  rempli  les  fonctions  d'organe  respiratoire  que  par  les 
cils  vibratilesde  son  épilhélium.  Les  canaux  sous-ambulacraires,  dans  lesquels 
les  pores  semblent  déboucher,  ont  dans  la  première  hypothèse  été  considérés 
comme  évacualeurs  de  l'eau  ayant  servi  à  la  respiration  ;  dans  la  seconde  hy- 
pothèse, on  pourrait  supposer,  au  contraire,  qu'ils  ont  servi  à  introduire  Teau 
et  ses  particules  nutritives  vers  la  cavité  viscérale.  Nous  n'avons  pas  eu  assez 
de  matériaux  pour  élucider  cette  question  par  des  coupes  indicatives  des  dis- 
positions profondes  de  ces  canaux  et  de  la  poche  viscérale.  Dans  i'eucalypto- 
crinus,  les  ambulacres  sont  en  nombre  double  par  dichotomie  de  chaque  bras  ; 
leur  rachis,  dépassant  la  zone  pinnulée,  porte  au  centre  sur  la  lacune  une 
sorte  d'opercule  valvaire,  comme  celui  des  échinocidaris,  dont  on  retrouve 
l'analogue  chez  eleacrinus  et  qui  a  peut-être  existé  chez  tous  les  genres. 

Chez  les  haplocriniens,  la  structure  parait  être  la  même,  et  nous  ne  pensons 
pas  que  des  bras  se  sont  insérés  à  la  base  du  sillon  ambulacraire  et  nous  devons 
convenir  que,  si  leur  existence  était  démontrée,  elle  fournirait  une  objection 
capitale  à  notre  mode  d'interprétation  morphologique.  Il  nous  parait,  au  con- 
traire, que  si  des  appendices  se  sont  insérés  au  bas  de  ce  sillon,  ce  devaient 
être  despinnules,  et  si  lesoriGces  supposés  à  l'aisselle  de  cespinnulesont  réel* 
lemenl  existé,  on  pourrait  y  voir  les  analogues  des  canaux  sous-ambulacraires 
despentrémites  et  ils  seraient  aquifères.  Ces  haplocriniens,  ainsi  que  le  stepha^ 
nocrinug  qui  s'y  rattache,  ont,  du  reste,  possédé  les  organes  sublamelleux  inter- 
nes admis  comme  branchiaux  ;  ce  ne  sont  donc  point  des  crinoïdes  vrais.  Ce 
n'est  évidemment  que  sous  réserve  d'une  étude  plus  approfondie  de  la  struc- 
ture interne  que  l'on peutranger  ici  les  coccocrinus  et  les  myritVomiiu^,  dont  les 
gouttières  ambulacraires  sont  remplacées  par  des  fissures  et  qui  ont  peut-être 
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possédé  (le  vrais  bras  ;  c'est  encore  plus  nécessaire  pour  les  epactocrinw  à 
grande  ouverture  proctidienne  latérale,  qui  entraîneront  sans  doute  avec  eux 
les  précédents  parmi  lescyathocrinides,  pour  constituer  une  tribu  distincte  au 
voisinage  des  platycriniens  ou  peut-être  des  anthocriniens.  C'est  une  question 
à  résoudre  par  la  recherche  des  branchies  internes  et  des  appendices  bra* 
chiaux,  aidée  de  cette  opinion  de  Dujardin  et  Hupé,  que  ce  sont  déjeunes  in- 
dividus de  certains  cyathocrinides. 

L'analogie  évidente,  quoique  éloignée,  qui  rattache  les  blastoïdes  aux  échi- 
nides,  peut-elle  permettre  de  considérer  leurs  zones  respectives  comme  homo- 
logues? Nous  ne  voyons  rien  qui  s'y  oppose  absolument,  si  ce  n'est  peut-être 
l'existence  d'un  œil  unique  au  sommet  de  chaque  ambulacre,  qui,  par  suite, 
ne  semblerait  pas  être  divisible  en  deux  parties  indépendantes,  comme 
l'exigerait  la  théorie,  d'après  laquelle  on  considérerait  les  oursins  comme 
constitués  par  cinq  bras,  dont  les  interambulacres  seraient  des  rachis 
et  dont  les  demi-ambulacres  contigus  seraient  les  pinnules  tentaculifères. 
Cependant  l'œil  est  ici  un  organe  nouveau,  particulier  à  des  êtres  non 
Gxés,  et  qui  peut  être  aussi  bien  rattaché  à  l'apex  qu'à  l'ambulacre,  et 
Ton  pourrait  même  ajouter  que  le  nerf  des  ambulacres  étant  formé  comme 
de  deux  troncs  parallèles,  dont  chacun  envoie  ses  ramules  à  la  branchie 
respective,  indique  bien  cette  distinction  originale  entre  les  deux  zones 
de  chaque  ambulacre.  Les  pores  génitaux  sont  bien  placés  comme  celui  ainsi 
déterminé  dans  les  blastoïdes,  dans  un  interambulacre  ;  chez  les  oursins 
ils  se  trouvent  à  l'autre  pôle,  c'est-à-dire  sur  les  pièces  analogues  aux  ba- 
sales  et  dont  l'une  d'elles  portant  le  madréporide  paraît  conserver  des 
traces  du  stipe,  qui  a  peut-être  existé  à  l'un  des  états  embryonnaires  de 
i'échinide.  Peut-être  cette  situation  des  pores  génitaux  chez  les  oursins 
indique-t-elle  une  particularité  d'organisation  des  blastoïdes,  qui  consisterait 
en  ce  que  les  organes  génitaux  au  nombre  de  4-5  auraient  eu  leurs  canaux 
déférents  dirigés  vers  le  pôle  dorsal  et  confluents  en  un  canal  unique  inverse* 
ment  dirigé.  L'analogie  pourrait  peut-être  encore  être  poursuivie  plus  loin,  et 
l'on  serait  presque  autorisé  à  se  demander  si  les  tubes  sous*ambulacraires  des 
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peBtr€aQUe&  ne  seraient  pas  les  analogues  des  entailles  du  pèristome  des  dia- 
dèmes et  des  pygures;  et  si  elles  ne  portaient  pas  des  branchies  buccales  plutôt 
que  de  servir  de  canal  déférent  ou  afférent.  Cette  idée  cependant  serait  peut- 
être  difficile  à  concilier  avec  l'organisation  du  codaster.  Les  oursins  seraient 
donc  des  crinoïdes  à  calice  rudimentaire,  à  bras  soudés  et  dont  les  zones  am- 
bulacraires  correspondraient  aux  bords  pinnulaires. 

Pour  passer  de  la  forme  des  oursins  à  celle  des  astéries  dans  l'idéal  morpho» 
logique  que  nous  exposons,  il  suffirait  d'admettre  que  la  région  dorsale  se  se- 
rait dilatée  et  étalée,  et  que  l'interambulacre  ou  le  rachis  des  bras  se  serait 
divisé  longitudinalement  jusqu'à  la  complète  dissociation  de  ses  rangées  d'as- 
suies.  Cette  manière  de  considérer  les  choses  parait  peu  rationnelle,  lorsqu'on 
envisage  les  astéries  à  rayons  grêles  et  allongés,  qui,  contrairement  aux  ap- 
parences, n'auraient  point  alors  des  bras  comparables  à  ceux  des  crinoïdes; 
mais  elle  devient  plus  acceptable  par  la  comparaison  des  types  pentagonaux, 
comme  goniodiscus,  surtout  avec  les  haplocriniens,  abstraction  faite  de  la 
station,  de  la  base  du  calice  et  du  support.  Il  y  a  même  entre  certaines  astéries 
et  les  cupressocrinus  un  certain  air  de  parenté  qui  avait  frappé  d'Orbigny, 
non  pas  qu'il  eût  interprété  comme  nous  ces  analogies,  mais  parce  que  celles-ci 
se  dévoilent  au  naturaliste  exercé  avant  qu'il  les  ait  analysées  et  par  consé- 
quent définies. 

Il  ne  paraîtra  pas  beaucoup  plus  difficile  de  rattacher  à  ce  type  synthétique 
la  structure  des  ophîurides;  cependant  cela  ne  laisse  pas  que  d'offrir  quelques 
difficultés.  Le  sillon  ambulacraire  ayant  disparu,  on  se  demande  si  l'analogie 
ne  serait  pas  plus  intime  avec  les  comatules,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  osselet  vertébral  dans  les  rayons.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  n'y  a 
point  de  pinnules  chez  ces  échinodermes ,  que  leurs  squames  paraissent 
plutôt  être  dessclérites  épidermiques  que  de  vrais  ossicules  assulaires;  que 
s'il  n'y  a  qu'une  pièce  vertébrale,  on  y  reconnaît  des  appendices  latéraux  entre 
lesquels  sont  logés  les  tentacules  et  qui  peuvent  représenter  les  assules  ambu- 
lacraires,  tandis  que  les  pièces  vertébrales  résulteraient  de  la  soudure  d'assules 
interambulacraires.  L'analogie  des  ophiurides  avec  les  comatules  est  donc 
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bien  plus  éloignée  que  ne  le  laisserait  supposer  leur  forme  extérieure;  puisque 
les  bras  des  premiers  seraient  presque  réduits  à  la  partie  pinnulaire  de  ceux 
des  seconds,  complètement  séparée  de  son  rachis  qui  correspondrait  au  con 
traire  à  la  commissure  aes  rayons. 

Cette  vue  peut  paraître  paradoxale;  cependant  il  est  possible  encore  de  la 
justifier  par  une  comparaison  avec  certains  échinides.  Les  scutelles  à  lacunes, 
vues  par  la  face  inférieure  ou  buccale,  présentent  une  certaine  analogie  par  les 
ramifications  de  leurs  sillom  ambulacraires  inférieurs  avec  les  rameaux  plus 
ou  moins  divisés  des  astrophyton  ;  il  suffit  de  supposer  que  les  lacunes  du 
test  se  sont  étendues  dans  tous  les  intervalles  des  rameaux  de  ces  sillons,  de 
la  même  manière  qu'elles  existent  dans  quelques-uns,  et  de  réduire  le  disque 
à  la  partie  comprise  en  dedans  des  ramifications,  pour  avoir  l'image  d'un  astro^ 
phyton  dont  l'ambulacre  serait  un  peu  en  gouttière;  il  va  sans  dire  qu'il  fau- 
drait supprimer  la  partie  pétaloïde  des  ambulacres  et  arrondir  les  divisions. 
Les  ophiurides  seraient,  d'après  ces  vues,  les  échinodermes  les  plus  éloignés 
du  type  crinoïde,  considéré  comme  le  plus  simple. 

La  difficulté  est  encore  plus  grande  pour  rattacher  au  même  type  d'organi- 
sation le  groupe  des  cystidés.  Dans  les  pseudocrinus  on  peut  encore,  à  la  vérité, 
retrouver  les  ambulacres  avecpinnules  des  pentrémites;  mais  il  ne  paraît  pas 
s'y  trouver  de  pores  à  la  base  des  pinnules,  et  l'assule  basilaire  même  de  celles- 
ci  semble  plutôt  appliqué  à  la  surface  ou  dans  un  sillon,  que  compris  dans  les 
pièces  tessélèes,  qui  forment  la  cavité.  Au  contraire,  il  existe  trois  rudiments 
des  véritables  ambulacres  avec  pores  conduisant  à  des  sillons  parallèles  in- 
ternes, dans  ce  qu'on  a  nommé  les  losanges  pectines,  et  ces  organes  ne  sont 
point  symétriquement  placés  autour  du  Commet,  d'où  partent  les  pseudo-am- 
bulacres  ;  sur  une  des  faces,  une  cavité  nommée  ovarienne  nous  paraît  plutôt, 
en  raison  de  sa  structure,  comparable  à  un  périprocte  avec  valves  operculaires  ; 
d'autres  ouvertures  près  du  sommet  sont  sans  doute  analogues  aux  trous  des 
pentrémites,  et  l'un  d'eux  doit  être  ovarien.  On  pourrait  dire  que  ces  cystidés 
sont  des  blastoïdes  monstrueux  ou  imparfaits.  Si  l'on  suppose  que  les  organes 
appendiculaires  ont  plus  ou  moins  disparu  et  que  les  losanges  pectines  cou- 
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vrent  la  majorité  des  assulas,  od  arrive  au  type  des  sphèronites  et  hèmicos- 
mites,  qui  ont  des  pores  disposés  en  séries  le  long  des  diagonales  de  leurs  as- 
sulest  pores  correspondant  parfois  à  des  sillons  très-accusés  comme  ceux  des 
losanges  pectines.  Il  semble  ici  que  les  tentacules  se  sont  répandus  sur  toutes 
les  surfaces,  de  la  même  manière  que  chez  les  astéries  ils  ont  gagné  la  ré- 
gion dorsale,  en  même  temps  qu'il  en  est  resté  dans  la  gouttière  ambuiacraire. 

On  prétend  avoir  reconnu  sur  quelques  genres  des  traces  de  sillons  comme 
ceux  dits  brachiaux  dans  les  apiocystites,  et  chez  quelques  autres  un  certain 
nombre  de  fossettes  semblent  indiquer  Texistence  de  pinnules,  que  Ton  a  nom- 
mées également  des  bras.  Dans  un  autre  groupe,  celui  des  sphéronitiens,  il 
existe  encore  des  sillons  presque  ramifiés  comme  ceux  des  scutelles,  et  on  les 
a  considérés  comme  des  gouttières  ambulacraires  de  crinoïdes,  ce  qui  suppo* 
serait  que  les  bras  se  sont  réfléchis  par  le  dos  sur  le  calice;  mais  nous  préférons, 
au  contraire,  y  voir  une  commissure  de  zones  pinnulaires  pouvant  remplir,  du 
reste,  les  mêmes  fonctions,  c'est-à-dire  le  transport  des  matières  nutritives  à 
l'orifice  de  la  cavité  digestive  par  les  courants  qu'ils  déterminent.  Mais  ce  qui 
particularise  surtout  ce  groupe,  c'est  la  disposition  géminée  des  pores  nom  - 
breux  épars  sur  les  assules;  il  semblerait  voir  un  mélonite  dont  les  assules 
ambulacraires  seraient  soudés  par  groupes  en  plaques  hexagonales,  avec  cette 
différence  qu'il  n'y  aurait  plus  traces  d'interambulacres  ;  rien  n'y  rappelle  les 
losanges  pectines.  Les  ouvertures  sont  les  mêmes  que  dans  les  types  précé- 
dents. 

Cette  organisation  tend  encore  à  se  simplifier;  car  il  ne  reste  plus  rien  de 
ce  qui  semble  essentiel  au  type  comme  organe  tentaculaire,  pas  de  bras,  pas 
de,  pores»  pas  de  losanges  pectines.  Chez  agelacrinus  on  retrouve  encore  les 
pseudo-ambulacres  des  pseudocrines;  mais  on  ne  distingue  plus  que  Touverture 
que  nous  nommons  anale.  Chez  les  cry  ptocrines  ces  faux  bras  ont  même  disparu 
et  il  faut  admettre  que,  chez  ces  échinodermes  primitifs,  la  respiration  s'opé- 
rait parles  cils  vibratilesde  l'épithélium  ;  l'ouverture  anale  existe  encore  et  on 
peut  supposer  l'existence  d'un  autre  orifice  terminal^qui  serait  buccal  ou  pour- 
rait conduire  à  la  bouche. 
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Ce  qu'il  y  aurait  de  plus  singulier,  ce  serait  le  retour,  dans  des  temps  relati- 
vement  modernes,  d'un  type  qui  peut  être  considéré  comme  la  première 
ébauche,  parfois  même  très-anormale  du  type  des  écbinodermes.  Notre  herpo- 
cystus  semblerait  même  encore  être  inférieur  en  organisation  à  ses  précur- 
seurs les  plus  anciens;  il  paraît  n'avoir  qu'une  seule  ouverture  terminale, 
sans  pores,  sans  bras,  sans  pinnules;  il  est  sessile  et  se  propage  par  bourgeon- 
nement du  calice  à  la  manière  des  bryozoaires.  Ce  qu'on  en  connaît  n'a  des 
écbinodermes  que  le  squelette  tessélé  et  encore  sans  ordre,  et  on  doit  faire  des 
réserves  sur  la  place  que  cette  organisation  indique  dans  la  série  animale.  Du 
reste  on  doit  reconnaître  qu'il  reste  beaucoup  à  apprendre  pour  l'histoire  de 
ces  êtres  anormaux. 

Nous  devons  encore  dire  quelques  mots  de  l'opinion  émise  par  Dujardin  et 
Hupé  sur  la  nature  de  ces  crinoïdes  imparfaits,  et  qui  consistait  à  les  considérer 
comme  des  organes  de  reproduction  d'animaux  à  génération  alternante  comme 
les  méduses.  Cette  interprétation  était  basée  surtout  sur  cette  autre  opinion 
que  ces  êtres  problématiques  étaient  dépourvus  de  bouche  et  de  poche  di- 
geslive.  11  nous  semble  au  contraire  qu'il  ne  devait  pas  en  être  ainsi,  et  qu'on 
peut  toujours  déterminer  des  orifices  qui  ont  pu  servir  à  la  nutrition.  En  oulre, 
ces  animaux  étaient  fixés  comme  les  vrais  crinoïdes  et  Ton  ne  comprendrait 
plus  le  but  de  cette  génération  alternante,  qui  semble  surtout  avoir  été  des- 
tinée à  la  diffusion  des  germes  par  la  dispersion  des  gemmes  reproducteurs. 

DISTRIBUTION  GÉOLOGIQUE. 

Les  différents  ordres  d'échinodermes- ont  chacun  une  histoire  paléontolo- 
gique  particulière.  Les  plus  anciens  sont  les  cystidés  et  les  blastoïdes ,  qui  ne 
sortent  pas  des  terrans  paléozoïques  et  caractérisent  surtout  les  formations 
inférieures.  Les  crinoïdes  commencent  aussi  à  cette  même  époque;  mais  ils  y 
sont  uniquement  représentés  par  les  cyathocrinides,  qui  ne  se  sont  pas  perpé- 
tués  dans  les  temps  suivants.  Les  encrinides  leur  ont  immédiatement  succédé  à 
l'époque  triasique  et  se  sont  seuls  continués  et  en  petit  nombre  dans  les  mers 
de  l'époque  actuelle.  Les  échinides  ont  commencé  aux  temps  paléozoïques  par 


.  GÉNÉRALITÉS,  LXVIl 

le  type  des  tessélés,  qui  sembliDt  se  rattacher  aux  cyslidcs  et  se  sout  éteints 
dans  la  même  période;  puis  dans  les  terrains  secondaires  ils  se  sont  montrés 
sous  la  forme  typique,  d'abord  représentés  par  des  globiforraes  et  des  lampa- 
diformes,  puis  par  des  spatiformes,  et  se  sont  continués  dans  les  mers  actuelles 
après  des  pertes  considérables  dans  chacune  de  leurs  séries.  Enfin  lesastérides 
et  les  ophiurides,  si  répandues  dans  les  mers  actuelles,  paraissent  avoir  existé 
dans  toutes  les  périodes  géologiques  ;  mais  leurs  corps,  facilement  détruits  ou 
disloqués,  sont  trop  peu  fréquents  dans  les  couches  du  globe  pour  qu'on  puisse 
faire  l'histoire  de  leur  développement.  En  somme,  il  résulte  de  cette  distri- 
bution géologique  que  le  type  des  échinodermes  est  un  des  plus  anciens  à  la 
surface  du  globe,  et  que  l'apparition  successive  de  ses  types  ne  parait  point 
essentiellement  en  rapport  avec  la  filiation  qu'indiqueraient  leurs  affinités 
respectives. 
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HISTORIQUE 

• 

L'ordre  des  échinides  comprend  des  animaux  auxquels  leur  vestiture  épi- 
neuse donne  une  physionomie  spéciale,  qui  ne  permet  la  confusion  avec  aucun 
autre.  Ses  caractères  taxonomiques,  nets  et  homogènes  dans  toute  la  série,  en 
font  un  des  types  les  mieux  déterminés  et  les  mieux  définis.  Ils  sont  répandus 
dans  toutes  les  mers  actuelles,  où  on  en  connaît  près  de  300  espèces,  et  ils  ont 
vécu  en  non  moins  grand  nombre  dans  les  mers  de  toutes  leé  périodes  géolo- 
giques, à  partir  des  premiers  temps  paléozoïques  ;  et  à  chaque  époque,  ils  se 
sont  montrés,  de  même  que  les  autres  êtres  organisés,  avec  des  caractères  spé- 
ciaux, indiquant  de  l'une  à  l'autre  des  modifications  plus  ou  moins  profondes, 
dont  le  processus  ne  nous  est  pas  connu  et  donne  lieu,  en  ce  moment,  à  des 
discussions  philosophiques  passionnées  entre  les  différentes  écoles. 

Cet  ordre  est  un  des  mieux  représentés  dans  les  collections  paléontologiques, 
et  il  le  doit  moins  à  son  abondance  relative  qu'à  la  nature  en  général  très 
solide  de  son  test-squelette,  qui  en  a  facilité  la  conservation  dans  les  sédiments 
marins  de  tous  les  ôges  géologiques.  La  complication  étonnée  de  structure  de 
ce  test  et  l'importance  des  organes  qui  sont  avec  lui  en  relation  intime,  en  font 
un  élément  de  détermination  des  plus  précis  et  d'autant  plus  précieux  que  les 
caractères  susceptibles  de  s'être  conservés  sur  les  fossiles  sont  en  même  temps 
ceux  qui  doivent  le  plus  utilement  servir  ù  l'établissement  de  la  classification 
méthodique  et  naturelle. 

De  tout  temps,  les  naturalistes  ont  dû  porter  leur  attention  sur  ces  animaux  si 
remarquables,  dont  plusieurs  servent  à  l'alimentation,  et  beaucoup  d'entre  eux 
en  ont  fait  l'objet  de  leurs  études  de  prédilection .  Breynius,  Klein,  Leske,  Van 
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Phelsum  nous  ont  laissé  des  travaux  remarquables  pour  Pépoque  où  ils  ont  été 
exécutés.  Ce  n'est  toutefois  que  plus  récemment,  après  le  premier  quart  de  notre 
siècle,  et  sous  l'impulsion  de  la  nomenclature  linnéenne  et  surtout  de  la  néces- 
sité de  scruter  les  détails  de  Porganisation  pour  rétablissement  de  la  classifica- 
tion méthodique,  que  les  recherches  ont  pris  ce  caractère  de  précision  et  en 
même  temps  de  généralité  qui  est  le  cachet  de  notre  époque. 

Gray,  dès  1825,  publiait  un  premier  essai  de  disposition  méthodique,  dans 
lequel  il  s'était  inspiré  d'un  tableau  antérieur  de  Latreille  ;  il  établissait  : 

1°  Un  «  Typical  GROUP  »  pour  les  réguliers  de  Latreille,  avec  deux  familles  : 
cidarideœ  et  echinideœ  ; 

2<>  Un  «  Annectent  group  »  pour  les  mRÉGULiERs  du  même,  avec  trois 
familles  :  scutellidecBj  galeridecBj  spatangideœ. 

Ch.  Desmoulins,  en  1835,  insiste  surtout  sur  la  valeur  des  caractères  que  l'on 
peut  tirer  de  la  bouche  et  de  la  dentition  pour  la  classification  des  oursins. 

Agassiz,  en  1836,  les  divise  en  trois  familles  : 

ÉCHiNmEs  ayant  l'anus  opposé  à  la  bouche  et  au  sommet  du  test  ; 

CLYPÉASTfioïDEs  ayant  la  bouche  centrale  et  l'anus  hors  du  sommet  ; 

Spatangoïdes  ayant  la  bouche  antérieure  et  l'anus  hors  du  sommet. 

Le  même,  en  1847,  établit  quatre  familles,  deux  dentées,  deux  édentées  : 

Les  CiDARmES,  formant  quatre  groupes  :  cidarides  vrais,  salénieSj  échinides, 
échinomètres  ; 

Les  Clypéastroïdes,  l'ancienne  famille  dont  les  édentés  sont  exclus  pour 
former  : 

Les  CAssiDULmES,  divisés  en  deux  groupes  :  échinonéîdesj  nucléolides  ; 

Les  Spatangoïdes  (avec  les  dysasters). 

Les  galérides  restent  associés  aux  échinonéïdes,  l'auteur  ignorant  qu'ils  étaient 
dentés . 

Albin  Gras,  en  1848,  admet  les  divisions  primordiales  de  Latreille  en  réguliers 

ou  NORMAUX  et  IRRÉGULÏERS  ou  PARANORMAUX. 

Il  divise  les  seconds  en  cinq  familles  :  les  collyriteSj  les  nucléolidéSj  les 
galérides,  les  clypéastridés  et  les  spatangidés, 

Gray,  en  1855,  revient  aux  termes  mêmes  de  Latreille  :  réguliers  et 
IRRÉGULIERS.  Lcs  premiers  forment  six  familles  :  cidarideœj  diadematidœ j  ar- 
baciadeœ,  hipponoideoBj  echinideœj  echinometradeœ. 

Latreille  divisait  les  irréguliers  en  misostomes  (les  premiers  clypéastroïdes 
d'Agassiz)  eiplagistomes  (les  spatangoïdes  du  même).  Gray  les  répartit  ainsi  : 

Dentés  :  scutellideœ  ; 

Édentés  :  galeritideœj  echinolampasideœ,  spatangideœ. 

M.  Wright,  en  1856,  crée  le  nom  d'ENDOCYCLicA,  pour  les  réguliers,  avec  les 
cinq  familles  suivantes  :  cidaridcBj  hemicidaridœ ,  diademadœ,  echinidœ,  sale- 
nidcB . 

Les  irréguliers  prennent  le  nom  d'ExocYCLicA,  avec  les  huit  familles  suivantes  : 
echinoconidœ j  collyritidœ,  echinonidœ,  echinobrissidœ ^  echinolampadidœ , 
clypeastridœ,  echinocoridoBj  spatangidœ.   Les  caractères  de  la  dentition  ont, 
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pour  la  première  fois,  servi  à  séparer  les  échinonées  des  galérites  ;  mais  ils 
n'ont  pas  empêché  de  laisser  les  clypéastres  au  milieu  des  édenlés. 

M.  Desor,  en  1848,  admet  les  noms  de  Latreille  et  de  Wright  pour  les  deux 
divisions  principales.  Les  réguliers  se  divisent  en  deux  familles  : 

1°  Les  tesséléSj  pour  les  oursins  paléozoïques  découverts  depuis  peu; 

2^  Les  cidaridéSy  subdivisés  en  angustistellés  (cidaris)j  latistellés  (echinus)  et 
salénies . 

Les  mRÉGULiERS  comprennent  cinq  familles  : 

1®  Les  galéridéeSj  subdivisées  en  dentés  (galéridées  vrais),  et  édentés  (échi- 
nonées) ; 

2«  Les  dy sastér idées  ; 

3<*  Les  clypéastroideSj  comprenant  les  laganes,  les  scutelles,  les  clypéastres  ; 

4°  Les  cassidulides^  subdivisés  en  caratomes  et  échinanthes; 

5«  Les  spatangotdesj  sectionnés  en  ananchydées  et  spatangoïdes  vrais. 

M.  Cotteau,  en  1861,  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  classification  de  M. 
Wright  ;  mais  il  réunit  les  hémicidaridées  aux  diadématidées  et  les  échinobris- 
sidées  aux  échinolampadidées,  sous  le  nom  de  cassidulidées  ;  et  la  disposition 
sériale  est  un  peu  modifiée.  Réguliers  :  échinidéesj  diadématidées j  cidaridéeSj 
salénidées;  irréguliers  :  échinoconidéeSj  échinonétdéeSj  clypéastroïdéeSj  cassi- 
dulidéeSj  collyritidées,  échinoco ridées j  spatangidées. 

Dans  les  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des  Sciences,  en  1867,  et  dans  ma 
revue  des  échinodermes,  en  1868,  j'ai  proposé  l'arrangement  méthodique  sui- 
vant : 

Sous-ordre  des  TESSÉLÉS  ou  PÉRISCHÉCHINIDES,  divisés  en  deux  familles  : 
paléchinides  et  mélonéchinides  (plutôt  des  tribus)  ; 

Sous-ordre  des  NON  TESSÉLÉS,  divisés  en  dentés  ou  gnathostomes  et  édentés 
ou  atélostomes. 

Les  dentés  forment  deux  familles  :  les  Globiformes,  subdivisés  en  phymoso- 
mides  ou  glyphostomes  et  cidarides  ou  holostomes  ;  et  les  Clypéiformes,  divisés 
en  apétales  galérides  et  pétales  clypéastrides. 

Les  édentés  forment  deux  familles  :  Lampadiformes,  comprenant  les  cassi- 
dulides  et  les  échinonétdeSy  ces  derniers  réunissant  les  dysastériens  et  les 
hyboclypiens  comme  tribus  dépendantes  ;  Spatiformes,  divisés  en  ananchy- 
tides  et  spatangides.  Ces  huit  sous-familles  sont  subdivisées  en  une  quaran- 
taine de  tribus,  traduisant  toutes  les  gradations  un  peu  nettes  de  l'organisation 
dans  la  série,  et  en  ménageant  parfaitement  les  transitions.  Les  classifications 
antérieures  étaient  dues  surtout  à  des  paléontologistes  et  avaient  principale- 
ment en  vue  les  oursins  fossiles.  J'ai  voulu  tenir  compte  des  types  vivants  pour 
éviter  les  lacunes  que  leur  omission  produit  infailliblement  dans  les  enchaîne- 
ments ;  mais  les  plus  intéressants  de  ces  types  étaient  encore  à  découvrir. 

M.  Cotteau,  en  1875,  dans  son  tableau  des  réguliers  pour  la  paléontologie  des 
terrains  jurassiques,  se  borne  à  transposer  les  salénides  et  les  cidarides,  parce 
que  les  premiers  ne  paraissent  plus  faire  la  transition  aux  irréguliers. 

M.  A.  Agassiz,  en  1874,  dans  sa  Révision  des  ÉchinideSj  a  publié  un  classe- 
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ment  méthodique  dans  lequel  il  parait  avoir  tenu  trop  peu  de  compte  des  animaux 
fossiles,  et  qui,  à  la  vérité,  n'était  destiné  qu'à  encadrer  des  types  vivants,  dont 
un  bon  nombre,  et  des  plus  remarquables,  provenaient  de  découvertes  récentes, 
et  ont  été  illustrés  dans  son  magnifique  ouvrage.  Il  admet  trois  grands  types  : 

DESMOSTICHA  embrasse  tous  les  globiformes  divisés  en  cinq  familles,  dont 
la  première,  CiDAmDiE,  réunissant  les  cidarides  et  les  salénieSy  forme  un 
groupe  bien  disparate  ;  les  autres  sont  :  ARBACiADiC,  DiADEMATmiC  (échino- 
thuridées  comprises),  EcHiNOMETRADiC,  EcmNiDiC,  divisés  en  temnopleurides 
et  tripléchinides.  Les  paléontologistes  saisiront  difficilement  le  lien  qui  rattache 
ces  familles  entre  elles  et  leur  enchaînement  avec  les  types  si  variés  des  nom- 
breuses faunes  éteintes  ; 

Les  CLYPEASTRlDiE  comptent  deux  familles  :  les  vrais  CLYPEASTmOiE,  avec 
trois  tribus,  flbulariœ,  echinanthidœ  (les  clypéastres)  et  laganidœ;  et  les 
ScuTELLiD^,  disposition  qui  me  paraît  peu  conforme  aux  véritables  afHnités  de 
ces  divers  types  ; 

Les  PETALOSTICHA  forment  deux  familles  :  CAssmuLiDiC,  subdivisées  en 
echinonidœ  et  nucleolidœ;  Spatangid^,  subdivisées  en  ananchytidcBj  euspa- 
tangincBj  Leskiadœ  et  Brissinœ.  Nous  verrons  plus  loin  que  les  oursins 
vivants,  rapprochés  des  ananchytes,  en  sont  très  différents  et  appartiennent  à 
une  autre  famille.  Je  ne  vois  pas  la  place  qui  peut  être  réservée  aux  galérides,  et 
je  ne  sais  si  l'auteur  a  suivi  les  errements  anciens,  qui  en  faisaient  des  échino- 
néïdes. 

Il  est  possible  que  ce  cadre  soit  très  approprié  à  la  faune  actuelle;  mais  lors- 
qu'on a  à  considérer  l'ensemble  des  types  vivants  et  des  types  fossiles,  on  est 
frappé  du  défaut  de  pondération  entre  ses  différentes  parties. 

M.  de  Loriol,  en  1873,  dans  l'échinologie  helvétique  pour  les  terrains  crétacés, 
propose  de  faire  un  ordre  spécial  des  tessélés  et  de  diviser  celui  des  vrais  échi- 
noïdes  en  trois  sous-ordres  : 

EXOCYCLIQUES  ATÉLOSTOMES,  avec  trois  familles  :  SPATANGmÉEs,  compre- 
nant spatangoïdes  et  paléostomes  ;  HoLASTÉRmES,  avec  échinocoridées  (holaster 
et  ananchytes)  et  collyritidées  ;  CAssiouLmÉES,  groupant  échinolampadidées  et 
échinonéïdées  ; 

EXOCYCLIQUES  GNATHOSTOMES,  réunissant  les  deux  familles  de  Clypéas- 

TROÏDES  et  ÉCHINOCONIDES  ; 

Enfin,  ENDOCYCLIQUES,  formant  trois  familles  :  Glyphostomes,  subdivisés 
en  échinidées  et  diadématidées  (ces  dernières  comprenant  les  salénies);  Échïno- 
THURmÉES  ;  CiDARmÉEs  ou  holostbmes. 

M.  Zittel,  dans  son  manuel  de  paléontologie,  en  1880,  adopte  cette  disposition 
méthodique  avec  les  changements  suivants  :  Les  échinoïdes  forment  une  classe 
divisible  en  deux  sous-classes  :  PALECHINIDEiB,  avec  trois  ordres,  Cystoci- 
DARiDEiC:,  BoTHRiocmARmEiE,  PERiscHOECHiNiDEiE  ;  et  EUECHINOIDEiE,  avec  les 
trois  ordres  de  M.  de  Loriol  et  la  seule  différence  dans  la  série  en  ce  que  les 
SALENiDEyB  sont  rétablies  entre  CiDARmE^e  et  EcHiNOTHURmEiE  et  les  Conocly- 
PEÏDE^  sont  ajoutées  aux  gnathostomes  irréguliers. 
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Cette  classification  tenant  compte  des  dernières  découvertes  importantes  est 
à  ce  point  de  vue  en  progrès  incontestable  sur  celles  antérieurement  pro- 
posées .  Elle  a  bénéficié,  dans  une  certaine  mesure,  de  quelques-unes  des  amé- 
liorations que  j'avais  essayé  d'introduire  dans  la  méthode,  et  a  emprunté  plu- 
sieurs de  mes  dénominations  les  plus  caractéristiques  ;  mais  elle  n'a  pas  pu  se 
débarrasser  de  cette  vieille  conception  des  deux  grands  types  des  réguliers  et 
des  irréguliers,  et  je  persiste  à  croire  que  cela  lui  imprime  un  fort  défaut  d'équi- 
libre, les  dentés  irréguliers  étant  bien  plus  proches  parents  des  globiformes 
que  des  atélostomes.  On  peut  regretter  aussi  de  ne  pas  y  trouver  les  échinonées 
entre  les  échinolampes  et  les  dysasters,  où  ils  seraient  bien  mieux  encadrés 
qu'entre  les  clypéastres  et  ces  derniers. 

Pendant  que  ces  efforts  s'accomplissaient  pour  perfectionner  l'arrangement 
méthodique  des  séries,  d'autres  savants  se  livraient  avec  une  rare  patience  à  des 
recherches  anatomiques  et  embryogéniques,  et  permettaient,  par  leurs  décou- 
vertes, l'emploi  de  caractères  d'une  grande  importance  organique,  qui  n'ont  pas 
peu  contribué  aux  améliorations  successives  que  nous  venons  de  constater. 

Valentin  a  ouvert  la  voie,  en  collaborant  aux  monographies  d'Agassiz,  par 
l'anatomie  du  genre  echinus;  puis  sont  venus  les  travaux  de  Jean  MûUer  sur  les 
larves  des  échinodermes,  de  1846  à  1854  ;  le  mémoire  sur  la  structure  des  échino- 
dermes  du  même,  en  1855  ;  et  enfin  les  magnifiques  études  de  M.  Lovén  sur  les 
échinoïdes,  en  1874  ;  les  recherches  de  M.  Perrier  sur  les  pédicellaires  ;  celles  de 
M.  A.  Agassiz  sur  le  développement  de  beaucoup  d'espèces  vivantes,  etc. 

Il  résulte  de  l'exposé  qui  précède  que  les  échinologistes  sont  loin  de  s'entendre 
sur  la  meilleure  des  classifications  à  adopter  pour  traduire  le  plus  exactement  pos- 
sible les  affinités  de  tous  les  types  organiques.  Il  n'y  a  pas  là  seulement  une  ques- 
tion de  perfectionnement  de  méthode,  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  symétrie  ; 
il  faut,  en  effet,  aux  paléontologistes,  une  base  certaine  de  discussion  sur  les 
affinités  et  sur  les  parentés  possibles  ou  probables  de  cette  longue  succession 
de  faunes,  si  différentes  entre  elles  que  les  liens  en  paraissent  brisés.  Il  y  a  donc 
lieu  d'essayer  à  nouveau  de  coordonner  tous  les  documents  recueillis  jusqu'à  ce 
jour  sur  ce  groupe  si  remarquable  d'animaux  rayonnes,  de  discuter  la  valeur  et 
la  coordination  des  caractères  qui  ont  servi  à  les  sérier  méthodiquement,  et  de 
les  fixer  par  des  diagnoses  pour  tous  les  degrés  d'organisation,  jusqu'aux  sous- 
genres,  ou  même  leurs  sections  qui  pourraient  le  devenir  pour  certains  auteurs. 


TAXONi 


%^i'i$È 


Chez  tous  les  oursins  le  test  est  formé  de  plaquettes  ou  assules  calcaires 
unis  par  juxtaposition  ou,  plus  rarement,  par  légère  imbrication,  plus  ou  moins 
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rigides  dans  le  premier  cas,  flexibles  dans  le  second,  disposés  en  bandes  méri- 
diennes dont  Tensemble  constitue  dix  aires  dont  cinq  portant  les  organes  de 
la  respiration,  dites  ambulacrairesj  alternent  avec  cinq  autres  recouvrant  les 
organes  de  la  génération,  dites  anambulacraires  ou  interambulacraires .  Cha- 
cune de  ces  aires,  dans  les  oursins  ordinaires,  est  formée  de  deux  rangées,  soit 
20  en  tout,  et  lorsqu'il  y  a  quelque  rare  exception,  c'est  pour  Tanambulacre  par 
dédoublement,  en  quelque  sorte  tératologique,  des  assules  du  pourtour,  ou 
ambituSj  et  pour  Tambulacre  par  suite  de  l'entassement  d'un  certain'nombre  de 
petits  assules  qui  se  réunissent  pour  constituer  un  assule  composé  unique  qui 
rentre  dans  la  règle.  Dans  les  oursins  des  temps  primitifs,  il  en  est  tout  autre- 
ment ;  ou  bien  il  y  a  réduction  du  nombre  des  rangées,  et  c'est  sur  Taire  géni- 
tale qu'elle  porte,  ou  bien  il  y  a  multiplication  tantôt  sur  l'aire  génitale  seule- 
ment, tantôt  sur  les  deux  aires  ;  dans  ce  cas,  le  chiffre  total  des  rangées  peut 
aller  de  75  au  delà  de  100. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  le  type  simplifié  est  celui  qui  apparaît  le 
premier,  et  que  le  type  complexe  s'éteint  au  moment  même  où  se  fixe  le  type 
actuel,  qu'on  peut  considérer  comme  normal. 

A  la  partie  inférieure,  ces  rangées  méridiennes  ne  se  ferment  pas  et  laissent 
une  ouverture  noiavaéQ  péristomej  recouverte  par  la  membrane  buccale ^  nue  ou 
renforcée  par  des  sclérites  ou  des  plaquettes  écailleuses,  au  centre  de  laquelle 
est  l'ouverture  de  la  bouche, 

La  partie  supérieure  de  chaque  aire  ambulacraire  se  termine  par  une  pièce 
unique,  quel  que  soit  le  nombre  des  rangées  d'assules,  et  cette  pièce  est  percée 
d'un  pore  portant  un  organe  pigmenté  que  l'on  détermine  comme  œil,  d'où  le 
nom  de  plaque  ocellaire.  Dans  les  échinides  paléozoïques,  ces  plaques  sont 
aveugles  ou  percées  de  deux  pores.  Il  est  difficile  de  dire  si  chacun  de  ces  pores 
portait  un  œil,  ou  si  la  paire  correspondait  à  un  seul  tentacule  terminé  par  un 
œil,  ce  qui  est  plus  probable. 

Chaque  aire  génitale  se  termine  également  au  sommet  par  une  pièce  unique 
percée  d'un  pore  qui  sert  de  canal  efférent  aux  organes  génitaux  ;  elle  a  été 
nommée  plaque  génitale.  Ces  dix  plaques  alternent  entre  elles,  soit  en  s'inter- 
calant,  soit  en  deux  séries,  les  génitales  en  dedans,  les  ocellaires  en  dehors,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  habituel  et  par  conséquent  normal.  L'ensemble  de  ces  dix 
pièces,  dont  la  génitale  postérieure  avorte  quelquefois  plus  ou  moins,  constitue 
V appareil  opicial  ou  apex,  (Voir  la  planche  et  son  explication.) 

Sa  forme  assez  variée  fournit  des  caractères  importants  pour  la  classification. 
Il  peut  être  discoïde  avec  les  ocellaires  en  dehors  et  toutes  adjacentes,  et  on  le 
dit  alors  compacte;  ou  bien  sublinéaire  avec  les  ocellaires  totalement  intercalées, 
de  manière  ù  former  deux  séries  contiguës  sur  l'axe;  on  le  dit  alors  allongé. 
Lorsque  les  deux  ocellaires  postérieures  sont  séparées  de  l'apex  et  reportées  en 
arrière  avec  les  deux  ambulacres  dont  elles  sont  le  sommet,  on  le  dit  disjoint- 
Dans  ces  deux  derniers  cas  la  génitale  postérieure  manque  ;  il  y  a  souvent 
aussi  quelques  plaques  supplémentaires  dans  les  apex  dépourvus  de  la  cinquième 
génitale  et  sur  la  ligne  qui  réunit  les  deux  sommets  de  l'apex  disjoint. 
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L'apex  est  aussi  de  forme  annulaire,  soit  en  deux  cercles  distincts,  soit  avec 
une,  plusieurs  ou  toutes  les  ocellaires  alternantes-  Cet  apex  entoure  rorifîce 
anal,  qui  s'ouvre  dans  une  membrane  renforcée  par  des  plaquettes  plus  ou 
moins  développées,  le  plus  souvent  inégales  et  nombreuses,  dont  une  ou  plu- 
sieurs peuvent  devenir  adhérentes  à  Tapex  et  le  compliquer  d'éléments  que  l'on 
a  cru  longtemps  être  spéciaux  à  un  groupe  (salénies),  tandis  qu'ils  n'y  sont  que 
plus  persistants.  L'ouverture  logeant  la  membrane  anale  est  le périprocte ;  son 
cadre  n'est  pas  toujours  formé  parles  plaques  apiciales;  il  y  a  même  un  très 
grand  nombre  de  types  où  l'anus  est  en  dehors.  On  peut  voir,  chez  quelques- 
uns  (pygaster),  ce  cadre  constitué  en  partie  seulement  par  l'appareil  génital 
ouvert  et  en  partie  par  les  plaques  coronales  de  l'interambulacre  postérieur. 
Dans  beaucoup  d'autres,  il  est  complètement  sorti  et  logé  dans  Tanambulacre  ; 
et  il  peut  occuper,  dans  la  longueur  de  cette  aire,  toutes  les  positions  jusqu'à 
devenir  presque  adjacent  au  pérîstome.  Ces  transitions  démontrent  l'exagération 
de  la  valeur  taxonomique  attribuée  au  fait  de  Tinclusion  ou  de  l'exclusion  du 
périprocte  par  rapport  à  l'apex;  la  transition  que  l'on  méconnaissait  existe,  elle 
est  elle-même  très  nuancée  et  prouve  que  la  situation  de  cet  orifice  n'a  qu'une 
importance  secondaire  pour  fixer  le  degré  d'organisation  des  échinides. 

L'apex  comprend  un  élément  particulier  dont  la  constance  indique  la  très 
grande  importance  :  c'est  le  madréporide  ou  corps  criblé  toujours  lié  à  la  plaque 
antérieure  de  droite  et  fournissant  ainsi  le  critérium  de  l'orientation  chez  les 
espèces  les  plus  rayonnées,  et  même  chez  d'autres  où  un  allongement  oblique 
masque  complètement  Taxe  réel.  On  a  cru  longtemps  que  cet  organe  indiquait 
la  partie  postérieure  du  corps  de  l'animal;  mais  partout  où  l'orientation  peut 
être  révélée,  soit  par  la  position  excentrique  de  l'anus,  soit  par  un  prolongement 
anormal  d'un  des  angles  de  l'apex,  la  situation  du  madréporide  s'est  trouvée  la 
même,  en  sorte  qu'il  n'y  a  maintenant  plus  de  doute  à  avoir  à  ce  sujet. 

Le  corps  criblé  correspond,  à  l'intérieur  du  test,  à  un  canal  dit  aquifère  plus 
ou  moins  développé,  dont  la  fonction  est  de  mettre  en  rapport,  par  ces  ouver- 
tures, l'intérieur  des  aires  branchiales  avec  le  liquide  ambiant.  Le  fait  que,  dans 
l'état  larvaire  des  oursins,  ou  pluteus,  le  premier  acte  de  métamorphose  défi- 
nitive est  la  constitution  de  ce  système  aquifère,  démontre  suffisamment  son 
importance  sans  que  j'aie  besoin  d'insister. 

Dans  les  apex  annulaires,  le  madréporide  donne  à  sa  génitale  un  peu  plus  de 
développement,  et  il  forme  plus  ou  moins  bouton  entre  le  pore  génital  et  le 
bord  du  périprocte.  Cependant,  quelquefois,  l'encroûtement  exagéré  de  l'apex  le 
masque  en  partie  et  ne  le  laisse  apparaître  que  dans  une  petite  fossette  à  côté 
du  pore  (salénie)  ou  à  la  marge  même  de  la  plaque  (goniopygus).  Dans  les  apex 
pleins,  la  plaque  génitale  madréporique  peut  être  ou  à  peine  plus  grande  que 
les  autres,  ou  prolongée,  au  centre,  d'une  quantité  variable,  jusqu'à  constituer 
un  bouton  central  entièrement  criblé,  autour  duquel  les  ocellaires  et  les 
autres  génitales  sont  très  réduites  et  arrivent  même  à  ne  plus  en  être  distinctes. 
C'est  ordinairement  le  cas  des  clypéastridés  et  des  lampadiformes  les  mieux  pé- 
tales. Le  madréporide  peut  encore  exagérer  son  extension  en  arrière  et  sortir 


—  8  — 

du  cadre  apicial  en  appendice  plus  ou  moins  développé,  séparant  les  ocellaires 
postérieures  et  tenant  la  place  de  la  génitale  postérieure,  toujours  atrophiée  dans 
les  spatiformes,  où  se  produit  cette  singulière  structure.  J'ai  déjà  fait  remarquer 
qu'elle  était  propre  à  presque  tous  les  spatangoïdes  actuels  et  des  époques  ter- 
tiaires, tandis  qu'il  n'y  en  avait  peut-être  pas  d'exemple  connu  dans  la  période 
crétacée.  Depuis,  M.  Lovén  a  encore  insisté  sur  l'importance  de  ce  caractère  à 
propos  de  l'unique  espèce  vivante  qui  ne  le  montrât  pas  :  micraster  expergitus. 

Dans  les  oursins  des  temps  paléozoïques,  il  n'a  pas  encore  été  possible  de 
constater  la  présence  du  corps  criblé,  en  sorte  que  l'existence  du  madrépo- 
ride  typique  peut  y  être  mise  en  doute.  Dans  ce  cas,  il  existerait,  entre  ces 
animaux  fossiles  et  ceux  des  autres  époques,  une  différence  fondamentale  qui 
justifierait  mon  premier  sentiment  sur  leur  séparation  absolue;  mais  il  me  pa- 
raît probable  que  cet  organe  y  revêtait  seulement  des  formes  particulières  dont 
les  études  futures  nous  révéleront  le  secret.  On  a  déjà  remarqué  que  la  multi- 
plicité des  pores  des  plaques  génitales  des  oursins  tessélés  n'était  point  néces- 
sitée par  l'accomplissement  des  fonctions  génitales,  et  que  ceux  qui  n'y  servaient 
pas  pouvaient  bien  être  des  pores  aquifères  remplaçant  le  corps  criblé.  L'une 
des  génitales,  et  quelquefois  ses  voisines,  ont  souvent  un  plus  grand  nombre  de 
ces  pores,  et  on  en  a  conclu  que  c'était  la  génitale  antérieure  de  droite,  d'où 
nouvel  argument  pour  attribuer  à  ces  pores  supplémentaires  cette  fonction  phy- 
siologique de  madréporide.  La  diffusion  de  cet  appareil  sur  toutes  les  génitales 
n'est  pas  une  objection  sérieuse  à  cette  hypothèse,  parce  que  nous  avons  des 
exemples  de  cette  diffusion  de  l'appareil  criblé  sur  plusieurs  génitales  restées 
indépendantes  dans  le  micropedina  et  dans  plusieurs  discoîdea;  mais,  par 
contre,  l'apex  d'un  tessélé  incontestable,  le  prosechinuSj  paraît  avoir  un  vrai 
madréporide  sur  une  seule  génitale  d'aspect  plus  rugueux,  tandis  que  les  autres 
pièces  portent  encore  une  série  de  cinq  à  six  pores  arquée  à  l'extérieur  d'un  gros 
tubercule  qui  manque  à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  cette  structure  se  confir- 
mait, elle  prouverait  seulement  que  le  madréporide  de  ces  tessélés  nous  est  sim- 
plement masqué  par  quelque  particularité  de  structure  et  qu'il  finira  par  être 
découvert,  comme  celui  des  salénies  et  des  goniopygus;  car  un  organe  aussi 
essentiel  au  type  échinoderme  ne  peut  faire  ici  défaut. 

Les  aires  ambulacraires  présentent  chacune  deux  ;sones  porifères  marginales 
et  une -3'0/ie  interporifère  pourvue  de  tubercules  ou  de  granules  mamelonnés. 
Les  assules  qui  les  constituent  portent  chacun  une  paire  de  pores,  sygopore, 
plus  ou  moins  rapprochés  près  d'une  extrémité.  Dans  un  très  grand  nombre 
d'oursins  ils  sont  superposés  régulièrement  dans  toute  la  longueur  de  l'aire, 
plus  ou  moins  étroits  et  bien  plus  nombreux  que  les  assules  anambulacraires. 
Chez  certains  autres,  les  zones  porifères  ne  sont  pas  semblables  dans  toute 
leur  étendue  ;  la  partie  voisine  de  l'apex  est  plus  développée  que  celle  du  pour- 
tour et  du  dessous,  et  les  pores  y  sont  différents;  on  donne  alors  à  cette  partie  le 
nom  de  pétale.  Lorsque  cette  différence  se  produit  sur  le  pourtour  du  péristome, 
on  lui  donne  le  nom  de  phyllode,  et  ù  l'ensemble  de  la  rosette  celui  de  Jloscèle. 
Si   les  zygopores  sont  homogènes  dans  toute  l'étendue  de  la  zone,  l'ambu- 
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Jacre  est  dit  simple;  mais  si,  malgré  cette  homogénéité,  les  zygopores 
s'entassent  de  manière  à  couvrir  une  plus  grande  surface,  surtout  au 
voisinage  de  la  bouche,  Tambulacre  est  dit  pétaloïde.  Lorsque  les  assules 
restent  indépendants  et  que  leurs  pores  forment  une  simple  série  de  paires,  on 
les  dit  unigéminés  ou  par  simples  paires.  Dans  beaucoup  d'oursins,  au  con- 
traire, et  surtout  chez  les  glyphostomes,  plusieurs  de  ces  assules  se  groupent 
pour  former  une  plaque  composée,  mais  d'apparence  simple,  portant  un  ou  plu- 
sieurs tubercules  primaires,  oblitérant  les  sutures  à  la  surface  extérieure;  les 
pores  sont  encore  dits,  dans  ce  cas,  disposés  par  simples  paires,  lorsqu'ils  sont 
en  série  unique,  mais  on  ne  peut  plus  alors  les  dire  unigéminés,  ainsi  qu'on  l'a 
fait  souvent  :  ils  sont  2'3'multigéminéSj  suivant  le  nombre  d'assules  réunis  en 
une  seule  plaquette.  Lorsque  la  série  appartenant  à  chaque  plaque  composée 
dévie  de  la  ligne  droite  pour  alterner  sur  deux  rangs,  on  dit  les  pores  en  paires 
dédoublées  ;  et  lorsqu'elle  se  dispose  en  arcs  ou  en  échelons  interrompus,  ou 
qu'elle  se  disperse,  on  dit  les  pores  disposés  par  paires  'multiples.  Ces  distinc- 
tions sont  souvent  subtiles  ;  elles  ont  pris  naissance  sous  l'inspiration  de  la 
croyance  que  les  plaquettes  porifères  étaient  indépendantes  des  plaques  de  la 
zone  interporifère,  ce  qui  est  une  erreur;  il  n'y  a  de  différence  fondamentale  que 
dans  l'indépendance  des  assules  élémentaires  où  leur  soudure  en  plaques  coro- 
nales  complexes.  Les  oligopores  et  les  polypores  de  M.  Desor,  en  principe,  de- 
vaient séparer  ceux  qui  avaient  trois  paires  de  pores  par  plaque  de  ceux  qui  en 
avaient  davantage  ;  mais,  en  pratique,  l'auteur  a  réuni  aux  oligopores  des  genres 
nombreux  réellement  polypores,  mais  à  paires  presque  unisériées,  ne  laissant 
dans  les  polypores  que  les  types  à  zones  porifères  élargies  et  échelonnées  par 
plus  de  trois  paires. 

Lorsque  la  zone  porifère  reste  unisérié,  les  assules  élémentaires  ne  sont  pas 
trop  déformés  et  presque  tous  s'étendent  d'une  suture  à  l'autre,  droits  ou  un 
peu  contractés,  et  les  sutures  sont  rendues  facilement  évidentes  par  une  faible 
détrition  du  tubercule  ou  de  la  surface;  parfois  même  les  sutures  restent  tou- 
jours visibles,  sauf  sous  le  mamelon.  Mais  lorsque  les  paires  de  pores  doivent 
former  des  arcs  interrompus  ou  des  échelons  ou  s'entasser  en  plusieurs  séries 
verticales,  les  assules  sont  très  inégaux,  l'inférieur  du  groupe  devient  trapézi- 
forme,  élargi  en  dedans  pour  porter  le  ou  les  tubercules  et  les  autres  souvent 
nombreux  et  cunéiformes  se  superposent  sur  le  bord  du  premier  réguUèrement 
ou  irrégulièrement,  et  le  supérieur  redevient  quelquefois  complet  jusqu'à  la  su- 
ture médiane;  dans  quelques  caè  la  plaque  ambulacraire  complexe  résulte  de 
la  soudure  de  deux  autres  déjà  composées  et  ordinairement  alors  il  y  a  inégalité 
dans  la  série  des  tubercules.  Plus  rarement  l'on  voit  les  assules  très  rétrécis 
dans  une  grande  étendue  se  dédoubler  par  enchevêtrement  alternatif  et  conduire 
ainsi,  en  apparence,  à  la  structure  des  mélonéchinides,  mais  avec  cette  diffé- 
rence fondamentale  qu'il  y  a  toujours  ici  un  groupe  qui  se  confond  plus  ou 
moins  pour  former  une  plaque  ambulacraire  composée. 

C'est  ordinairement  au  contact  de  l'apex  que  se  constituent  les  nouveaux 
éléments  du  test;  c'est  toujours  du  moins  en  ce  point  que  l'on  rencontre  ceux 
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qui  commencent  à  se  former.  Chaque  assule  ambulacraire  est  d'abord  très  petit, 
réduit  presque  à  sa  partie  porifère  et  le  pore  y  apparaît  d'abord  simple  en  dehors, 
puis  il  se  cloisonne  pour  constituer  la  paire;  c'est  après  que  se  forme  la  partie 
correspondant  à  la  zone  interporifère  et  qui  doit  porter  les  tubercules.  Or,  c'est 
le  développement  de  cette  partie  qui  se  fait  inégalement,  et  Ton  comprend  ainsi 
pourquoi  c'est  la  première  pièce  de  chaque  groupe  qui  prend  ainsi  l'avance  et 
oblige  celles  de  formation  ultérieure  à  se  souder  à  son  bord,  par  défaut  d'autre 
place.  En  général,  à  la  face  intérieure  les  pores  sont  plus  régulièrement  dispo- 
sés qu'à  l'extérieure,  et  lorsqu'il  y  a  de  forts  ressauts  dans  la  série,  cela  tient 
surtout  à  des  divergences  plus  grandes  dans  la  partie  qui  traverse  le  test.  Je  n'ai 
jamais  pu  observer  la  production  de  nouveaux  éléments  assulaires  dans  les 
parties  déjà  constituées  du  test;  les  jeunes  ont  le  même  nombre  de  pores  que 
ceux  qui  sont  beaucoup  plus  âgés  ;  mais  ces  pores  sont  plus  petits  ainsi  que 
l'assule  qui  grandit  dans  toutes  ses  parties,  quoique  de  nature  testacée,  jusqu'à 
l'âge  adulte.  Chaque  assule  ambulacraire,  dès  qu'il  a  quitté  le  contact  de  la 
plaque  ocellaire,  est  complet  et  ne  fait  plus  que  grandir  et  développer  ses  ra- 
dioles.  C'est  du  moins  ce  que  j'ai  constaté  chez  sphœrechinus  et  toxopneustes . 
A  chaque  paire  de  pores  correspond  un  tentacule  dont  la  fonction  est  essen- 
tiellement respiratoire,  mais  peut  devenir  en  même  temps  locomotrice  par  le 
développement  de  son  extrémité  en  ampoule  susceptible  d'adhérer  et  d'exercer 
une  traction  par  la  contraction  de  l'organe.  Les  tentacules  ainsi  constitués 
ont  leurs  pores  ronds,  rapprochés,  séparés  par  une  forte  verrue  et  entourés 
d'une  marge  elliptique;  ils  peuvent  être  localisés  soit  en  dessous  (arbacia),  soit 
dans  certains  ambulacres  (brissus),  soit  généralisés  (echinus).  Les  tentacules 
épais  à  la  base  et  atténués  en  pointe  correspondent  à  des  pores  moins  serrés, 
encore  arrondis,  mais  réunis  par  une  petite  gouttière  remplaçant  la  ver- 
rue des  précédents;  lorsque,  avec  une  forme  semblable,  ils  sont  grêles  et  courts, 
leurs  pores  sont  très  petits,  séparés  par  une  très  mince  cloison,  souvent  visible 
uniquement  en  dedans  et  même  oblitérée,  ou  plutôt  non  constituée  ;  on  les 
rencontre  surtout  chez  les  oursins  à  ambulacres  pétaloïdes  en  dehors  des  zones 
pétalées  ;  on  les  voit  même  dans  certains  clypéastroïdes  sous  forme  de  simple 
lacune  poriforme  sur  les  sutures  horizontales  et  s'y  disposer  en  séries.  D'autres 
tentacules  sont  larges  et  plus  ou  moins  lobés  et  sont  particuliers  auxambulacres 
pétales  ;  leurs  pores  sont  plus  ou  moins  séparés,  allongés,  ovales  ou  linéaires, 
surtout  ceux  des  rangées  externes  et  les  paires  sont  conjuguées  par  un  sillon 
étroit  plus  ou  moins  profond,  qui  donne  le  plus  souvent  à  la  zone  porifère  un 
aspect  fortement  strié  en  travers.  Tantôt  la  zone  porifère,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  la  rangée  de  tentacules,  s'arrête  au  péristome  (echinus)  et  alors  elle  est 
encore  représentée  par  un  tentacule  porté  par  un  assule  isolé,  dont  les  dix 
rapprochés  en  cinq  paires  forment  une  couronne  sur  la  membrane  buccale  en- 
tre la  bouche  et  le  péristome.  Dans  ce  cas  on  trouve  en  dehors  du  bord  ambula- 
craire et  sur  l'anambulacre  une  couronne  de  dix  branchies  très  ramifiées 
traversant  la  membrane  buccale  et  appliquées  contre  le  bord  du  péristome,  qui 
est  plus  ou  moins  entaillé  ou  simplement  émarginé  pour  les  recevoir.  Tantôt  la 
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zone  tentaculée  se  prolonge  sur  la  membrane  buccale  jusqu'à  la  bouche  (cida- 
ris)  ;  chaque  tentacule  correspond  alors  à  un  assule  libre  et  imbriqué  à  deux 
trous,  prolongeant  la  série  ambulacralre  de  môme  que  Tanambulacraire  est 
Continuée  par  d'autres  assules  également  imbriqués  sur  deux  rangs  alternes . 
Dans  ce  cas  les  branchies  buccales  font  défaut,  ou  si  elles  existent  dans  quel- 
ques cas,  ainsi  qu'on  Ta  affirmé,  elles  sont  très  réduites  et  reportées  au  bord 
même  de  la  bouche  et  le  bord  du  péristome  reste  entier >  Cette  nature  écailleuse 
de  la  membrane  buccale  n'est  pas  cependant  spéciale  à  ce  type;  on  la  rencontre 
également  dans  le  type  à  branchies  ;  mais  alors  les  écailles  ne  sont  pas  des 
assules,  mais  de  simples  sclérites,  et  on  les  distingue  toujours  des  dix  assules 
tentaculifères  qu'elles  entourent. 

On  a  cru  trouver,  entre  cette  structure  de  la  membrane  buccale  des  cidarides 
et  le  test  des  paléchinides,  une  analogie  complète,  même  dans  la  multiplication 
des  rangées  d'assules.  S'il  en  est  bien  ainsi,  quant  ù  la  flexibilité  du  test  résul- 
tant de  la  faible  cohésion  des  assules,  ce  n'est  plus  vrai  quant  à  la  multiplication 
des  rangées  de  plaquettes,  qui  peuvent  bien  quelquefois  être  un  peu  en  désordre, 
mais  ne  forment  que  les  doubles  séries  habituelles  pour  chaque  aire.  On  ne 
pourrait  appliquer  cette  comparaison  qu'aux  sclérites  squameuses,  qui  ne 
sont  pas  des  assules.  En  fait,  l'analogie  est  presque  complète  avec  les  échino- 
thuridées  à  test  flexible  et  à  éléments  réunis  par  des  sutures  membraneuses. 
Mais  il  y  a  cependant  encore  des  degrés  dans  cette  structure,  et  les  assules  de 
la  membrane  buccale,  cliez  ces  animaux,  sont  encore  diff'érenciés  nettement  par 
leur  plus  grande  indépendance  des  plaques  coronales,  qui  ont  dû  conserver  une 
certaine  rigidité  relative  pour  fixer  par  leurs  auricules  l'appareil  masticatoire. 

Cet  appareil  est  construit  à  peu  près  sur  le  même  modèle  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
essentiel,  chez  tous  les  oursins  dentés,  même  les  paléchinides.  Il  se  compose  de 
cinq  mâchoires  formées  de  deux  pièces  homologues  plus  ou  moins  soudées, 
portant  chacune  en  dedans,  dans  une  rainure  conimissurale,  une  dent  ana- 
logue de  forme  à  l'incisive  inférieure  des  rongeurs.  Chez  les  globiformes,  ces 
mâchoires  sont  surmontées  de  pièces  accessoires  qui  forment  ensemble  la  lan- 
terne d'Aristote  ;  elles  sont  verticales  et  fixées  par  des  muscles  à  des  apophyses 
internes  du  bord  péristomal,  qtPon  nomme  des  auricules.  Chez  les  clypéiformes 
connus,  les  mâchoires  sont  simples,  plus  ou  moins  disposées  horizontalement, 
adossées  à  cinq  auricules  ou  pivotant  sur  un  nombre  double  de  petites  apo- 
physes, avec  des  dents  tantôt  insérées  verticalement,  tantôt  horizontalement. 
Chez  les  galérites,  cet  appareil  est  moins  connu,  mais  il  paraît  avoir  eu  une 
forme  intermédiaire  à  celle  de  ces  deux  types. 

Le  test  des  oursins  porte  extérieurement  des  appendices  de  plusieurs  sortes 
qui  ont  fourni  des  caractères  de  moindre  importance  pour  la  classification,  et 
qui  ont  servi  surtout  à  l'établissement  des  coupes  génériques.  Les  radiales  sont 
les  épines  qui  ont  fait  comparer  ces  animaux  à  des  hérissons;  on  a  dû  leur  im- 
poser un  nom  spécial,  parce  qu'ils  peuvent  prendre  la  forme  de  massue,  de  rame 
ou  de  gland;  ce  sont  des  organes  de  protection,  probablement  aussi  de  locomo- 
tion, faisant  fonction  de  levier;  ils  existent  toujours  et  sont  susceptibles  de  se 


--  12  — 

reconstituer  lorsqu'ils  ont  été  enlevés  ou  simplement  brisés.  On  distingue  dans 
le  radiole  :  la  facette  articulaire  à  bord  lisse  ou  crénelé;  le  bouton  conique  qui  la 
porte  ;  un  anneau  saillant  strié  qui  surmonte  celui-ci,  et  la  tige  qui  est  le  corps 
même  du  radiole.  Cette  tige  est  différemment  ornée  et,  à  sa  base,  elle  porte  sou- 
vent une  partie  de  structure  particulièfe  que  Ton  nomme  la  collerette. 

La  structure  interne  des  radioles  est  assez  variée.  M.  Mackintosh  les  divise 
en  :  Acanthocœlata  ;  fistuleux,  verticillés;  chaque  verticille  formé  d'un  rang  de 
bâtonnets  linéaires  solides;  forme  spéciale  aux  diadèmes  et  échinothuries. 
Acanthodictyota ;  axe  central  réticulé;  une  large  zone  finement  radiée;  la  péri- 
phérie occupée  par  une  couche  plus  dense  ;  la  partie  inférieure  de  la  tige  non 
recouverte  forme  la  collerette  :  cidaris,  pseudodiadèmes,  pédines,  salénies, 
phymosomes,  etc.  Acanthosphenata ;  périphérie  formée  d'un  seul  ou  de  plu- 
sieurs cercles  de  bâtonnets  triquètres,  continus  dans  toute  la  longueur,  plus  ou 
moins  réunis  par  du  tissu  réticulé  formant  le  centre  ;  un  seul  cercle  :  arbacia, 
salmacis,  etc.  (dans  le  premier  le  sommet  de  la  tige  se  coiffe  d'une  pellicule 
dense)  ;  plusieurs  cercles  :  echinus,  toxopneustes,  echinometra,  glyptocidaris, 
etc.  Lorsque  cette  structure  sera  mieux  connue  dans  les  nombreux  globiformes 
fossiles,  on  peut  espérer  qu'elle  jettera  quelque  lumière  sur  les  affinités  encore 
douteuses  de  beaucoup  d'entre  eux  ;  mais  les  identités  de  structure  entre  dia- 
dèmes et  calvéries,  entre  cidaris  et  pédines,  indiquent  déjà  que  chacun  de  ces 
types  de  radioles  peut  se.  présenter  en  des  points  assez  différents  de  la  série 
organique. 

Les  radioles  s'insèrent  sur  des  tubercules  dans  lesquels  on  distingue  le 
mamelon  sphérique  qui  s'articule  avec  le  bouton,  et  qui  peut  être  lisse  ou  per- 
foré d'un  trou  au  sommet  ;  le  col  plus  ou  moins  conique  qui  fait  saillie  sur  le 
test,  est  lisse  à  sa  surface  et  peut  être  crénelé  ou  non  à  la  marge  supérieure;  les 
crénelures  sont  quelquefois  des  granules  (salénies),  le  plus  souvent  des  fos- 
settes (cidarides).  A  la  base  du  col  et  en  continuité  avec  lui,  est  une  surface  dé- 
primée, annulaire,  nommée  scroôecwte  ;  elle  est  souvent  bordée  d'une  série  de 
granules,  nommée  cercle  scrobiculaire.  Les  tubercules,  comme  les  radioles, 
sont  de  grandeur  variée  ;  on  distingue  parmi  les  gros  tubercules  des  rangées 
primaires  ou  secondaires,  dont  les  combinaisons  ont  souvent  servi  à  la  dis- 
tinction dos  genres;  les  très  petits  tubercules  qui  portent  des  radioles 
contrastant  par  leur  petitesse  avec  les  précédents,  sont  nommés  granules 
mamelonnés  lorsqu'ils  portent  un  petit  mamelon  distinct,  et  miliaires  lors- 
qu'ils en  sont  dépourvus;  auquel  cas  ils  sont  souvent  inermes  ou  portent  des 
pédicellaires. 

Chez  beaucoup  de  spatiformes  on  remarque  des  bandelettes  lisses  en  appa- 
rence, mais  en  réalité  formées  de  très  petits  granules  serrés  en  quinconce,  qui 
portent  des  clavules  vibratiles  dont  la  fonction  n'est  pas  encore  bien  connue  : 
ce  sont  les  fascioles  ou  sémites;  leur  position  est  constante  dans  chaque  genre, 
et  leurs  relations  intimes  avec  différentes  parties  des  ambulacres  est  manifeste  ; 
on  a  cru,  en  conséquence,  pouvoir  leur  attribuer  une  grande  importance  pour 
les  distinctions  génériques.  11  leur  arrive  cependant  de  s'atrophier  quelquefois 
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jusqu'à  disparaître  de  certains  points,  et  de  laisser  des  doutes  sur  l'attribution 
générique  de  certaines  espèces,  micraster  gibbus,  par  exemple. 

M.  Desor,  qui  le  premier  s'en  est  servi,  nomme  fasciole  péripétale  celui  qui 
contourne  l'extrémité  des  pétales;  fasciole  interne  celui  qui  forme  un  anneau 
dans  l'intérieur  de  l'étoile  pétalée  coupant  les  pétales  en  deux  tronçons  dont 
l'intérieur  est  plus  ou  moins  oblitéré  :  le  fasciole  latéral  est  celui  qui  se  détache 
du  péripétale  derrière  les  ambulacres  antérieurs  et  contourne  les  flancs  pour 
aller  passer  sous  l'aréa  anale;  le  marginal  contourne  le  pourtour  dans  toute  ou 
partie  de  son  étendue  ;  le  sous-anal  contourne  le  talon  du  plastron  ou  forme  un 
écusson  sous  l'aréa  anale  et  il  englobe  souvent  une  partie  des  ambulacres  pos- 
térieurs où  les  tentacules  sont  à  ampoule  terminale;  le  fasciole  est  anal 
lorsqu'il  contourne  la  périprocte  et  il  peut  se  lier  soit  au  sous-anal,  soit  au  péri- 
pétale en  remontant  sur  le  dos;  enfin,  je  nomme  fasciole  dt^ws  une  bande  de 
granules  à  clavules  vibratiles  qui  est  péripétale,  mais  est  peu  limitée  et  a  ses 
bords  diffus  par  son  mélange  avec  les  granules  miliaires.  Les  fascioles  pa- 
raissent être  un  apanage  des  spatiformes;  tous  n'en  ont  pas;  mais  il  n'y  a  qu'eux 
qui  en  possèdent. 

Les  pédicellaires  sont  d'autres  appendices  plus  ou  moins  grêles,  flexibles, 
toujours  en  mouvement,  terminés  par  des  pinces  de  forme  variée  qui  saisissent 
ce  qui  passe  à  leur  portée  et  souvent  le  retiennent;  ces  petits  organes  sont 
abondamment  répandus  et  inégalement  sur  les  diverses  parties  du  test,  parais- 
sant surtout  nombreux  au  voisinage  des  organes  délicats  qu'ils  semblent  avoir 
pour  mission  de  protéger;  mais  leur  distribution  varie  beaucoup  d'une  espèce  à 
l'autre;  on  pourrait  peut-être  en  tirer  parti  pour  la  classification,  mais  ils  n'ont 
point  laissé  de  traces  chez  les  fossiles;  et  même  chez  les  vivants  leur  ténuité  en 
rend  l'étude  peu  pratique.  Les  sphérides  paraissent  être  une  forme  particulière 
de  pédicellaires  sessiles,  globuleux,  qui  occupent  de  petites  dépressions  ou 
fossettes  aux  angles  suturaux,  ou  même  sur  la  surface  des  assules.  Ces  fossettes 
peuvent  ou  non  être  en  relation  avec  des  impressions  variées  des  bords  sutu- 
raux qui  se  font  remarquer  par  leurs  apparences  lisses,  mais  qui  portaient 
aussi  quelque  organe  analogue  aux  pédicellaires,  assez  ténu  pour  n'avoir  pas 
laissé  trace  de  son  insertion.  Ces  impressions  sont  employées  comme  caractères 
génériques  ;  mais  elles  n'ont  pas  toutes  la  même  valeur  taxonomique  et  il  y 
aurait  lieu  de  faire  des  recherches  sur  leur  rôle  physiologique.  Comme  les  fos- 
settes à  sphérides,  elles  sont  plus  ou  moins  marquées  sur  certains  types  et 
manquent  dans  beaucoup  d'autres. 

Les  échinologistes  ont  souvent  montré  des  tendances  à  attribuer  une  impor- 
tance taxonomique  aux  dénudations  de  certaines  parties  du  test,  le  plastron, 
par  exemple,  chez  les  spatiformes,  le  haut  des  zones  miliaires  médianes  des 
anambulacres  chez  les  globiformes.  Ces  particularités  impriment,  en  effet,  une 
physionomie  particulière  aux  oursins  qui  les  présentent  ;  mais  leur  valeur  est 
faible  et  surtout  elles  montrent  trop  de  nuances  transitives  pour  ne  pas  être  em- 
ployées sans  discrétion. 
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CLASSIFICATION 

La  mise  en  œuvre  des  éléments  taxonomiques  que  je  viens  d'analyser  m'a 
conduit  à  modifier  un  peu  la  disposition  méthodique  que  j'avais  proposée  en 
1867,  mais  en  conservant  le  principe  de  subordination  des  caractères  qui  m'avait 
alors  guidé . 

Je  persiste  à  croire  que  la  division  primordiale  à  établir  dans  l'ensemble  de 
l'ordre  doit  reposer  sur  la  considération  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  mâ- 
choires et  des  dents;  parce  que  cette  différence  imprime  des  modifications  pro- 
fondes dans  le  régime  alimentaire  et  les  organes  qui  en  assurent  la  fonction  ; 
parce  que  cette  différence  est  absolue,  ne  comportant  pas  d'appréciation  de 
nuances  et  parce  qu'enfin  elle  permet  de  rapprocher  dans  un  même  groupe  des 
animaux  qui  ont  entre  eux  des  affinités  incontestables  :  echinus  et  pygaster. 

Les  oursins  dentés  sont  en  général  phytophages,  se  tenant  habituellement  sur 
les  stations  à  corallines,  dont  on  trouve  souvent  des  fragments  triturés  dans 
leur  intestin,  et  s'ils  y  ajoutent  des  matières  animales,  c'est  après  les  avoir 
triturées  pour  en  préparer  la  digestion.  Les  édentés,  au  contraire,  sont  plutôt 
zoophages  ;  mais  ils  ne  paraissent  se  nourrir  que  de  tous  les  petits  animaux 
sarcodaires  ou  autres  qu'ils  avalent  avec  le  sable  dans  lequel  ils  vivent  et  dont 
leur  intestin  très  ample  est  abondamment  rempli. 

Il  me  semble  que  la  position  du  périprocte,  par  rapport  au  sommet  orga- 
nique, ne  peut  avoir  une  importance  aussi  grande  et  que  son  emploi,  comme 
caractère  fondamental,  ne  peut  conduire  qu'à  un  arrangement  systématique 
et  non  méthodique.  Son  inconstance  chez  les  oursins  bilatéraux,  qu'il  me 
répugne  de  qualifier  d'irréguliers,  son  influence  à  peu  près  nulle  sur  la  struc- 
ture de  l'apex  chez  les  cycloïdes  et  la  disposition  transitive  qu'il  affecte  chez 
quelques  clypéiformes,  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  son  infériorité  taxono- 
mique. 

Nous  voyons  d'abord  se  manifester  une  tendance  manifeste  ù  son  expulsion 
du  cadre  apicial  dans  les  acrosalénies  du  type  milnia,  dont  la  génitale  posté- 
rieure, très  en  arrière,  est  réduite  à  un  étroit  chevron,  tandis  que  les  anales 
persistantes  envahissent  tout  le  disque  jusqu'à  hauteur  des  ocellaires  posté- 
rieures. Un  pseudodiadème  confondu  avec  le  Bourgueti  par  M.  Gotteau  et  Thé- 
térodiadème  doivent  avoir  eu  une  structure  d'apex  très  analogue  et  le  dernier 
avait  été  pris  par  Goquand  pour  un  pygaster.  Il  ne  faut  plus  que  la  disparition  de 
cette  grêle  génitale  impaire  pour  obtenir  la  structure  apiciale  de  ces  pygaster  et 
surtout  de  ceux  du  sous-genre  macropygus  chez  lesquels  le  madréporide  borde 
le  périprocte  par  son  bord  postérieur,  ainsi  que  le  font  les  ocellaires  postérieu- 
res et  une  des  génitales.  La  disposition  transitive  est  encore  bien  plus  nettement 
marquée  dans  le  sous-genre  plesiechinus,  où  les  quatre  génitales  s'étalent  en 
arc  de  cercle  pour  entrer  toutes  dans  la  formation  du  bord  antérieur  du  cadre 
périproctal,  de  telle  sorte  qu'il  n'est  pas  plus  possible  de  lui  appliquer  l'exprès- 
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sion  d'exocyclique  que  celle  d'endocyclique;  le  périprocte  envahit  toute  la  placé 
et  au  delà  que  devrait  occuper  la  génitale  impaire. 

Cette  ambiguïté  de  caractère  concorde  ici  avec  une  analogie  complète  de  struc- 
ture du  péristome  et  même  aussi  de  la  vestiture  défensive  du  test,  et  la  solution 
de  continuité  de  la  série  est  ici  tellement  faible  qu'on  ne  peut  penser  à  y  tracer 
une  coupure  de  premier  ordre  ;  mais  une  structure  analogue  d'apex  ouvert  par 
le  périprocte,  dans  des  oursins  édentés,  témoigne  encore  bien  mieux  en  faveur  de 
ma  thèse.  L'exemple  nous  en  est  donné  par  les  hyboclypus,  les  galeropygus  et 
surtout  les  menopygus  que  j'en  ai  détachés  ;  ces  derniers  étant  absolument 
comparables  au  plesiechinus,  on  ne  peut  que  conclure  de  cette  répétition  d'une 
pareille  anomalie  en  plusieurs  points  de  la  série,  que  l'inclusion  de  l'anus  dans 
le  cadre  génital  n'a  guère  plus  d'importance  que  sa  position  infère  ou  supère.  Il 
est  vrai  que  son  excentricité  entraîne  plus  habituellement  l'atrophie  des  organes 
génitaux  postérieurs  ;  mais  nous  avons  des  exemples  de  cette  atrophie  dans 
lesquels  la  situation  du  périprocte  n'entre  pour  rien. 

Je  divise  donc  l'ordre  des  échinides  en  deux  sous-ordres  :  édentés  et  dentés. 

Le  sous-ordre  des  édentés,  ou  Atélostomes,  renferme  deux  types  assez  dis- 
tincts qui  ont  droit  au  rang  de  famille  :  les  SPATIFORMES  et  les  LAMPADI- 
FORMES. 

Les  premiers  sont,  de  tous  les  oursins,  ceux  chez  lesquels  la  symétrie 
rayonnée  est  le  plus  dissimulée  au  bénéfice  de  la  symétrie  bilatérale  par  la  très 
forte  excentricité  en  avant  du  péristome  plus  ou  ou  moins  bilabié  et  la  forme 
différente  et  en  quelque  sorte  diminuée  de  l'ambulacre  antérieur,  le  plus  sou- 
vent logé  dans  un  sillon.  Les  seconds  ont  un  péristome  pentagonal,  ordinaire- 
ment central,  des  ambulacres  le  plus  souvent  semblables  entre  eux,  sans  sillon 
antérieur  ;  la  structure  rayonnée  est  plus  ou  moins  dominante,  masquée  seule- 
ment parfois  par  l'allongement  de  l'axe  antéropostérieur  et  l'excentricité  de  l'anus. 
Cependant,  la  plupart  de  ces  caractères  ne  sont  pas  sans  transitions  et  même  sans 
exception,  de  même  que  la  disposition  pétalée  ou  non  des  ambulacres  à  la  face 
supérieure,  et  ces  transitions  ont  donné  lieu  à  bien  des  divergences  sur  la  place 
à  assigner  aux  types  ambigus.  Certains  auteurs  les  ont  résolues  par  la  création 
de  familles  distinctes,  sur  la  délimitation  desquelles  on  est  encore  loin  de  s'en- 
tendre et  qui,  lorsqu'elles  sont  naturelles,  doivent  être  descendues  au  moins 
d'un  rang  dans  la  hiérarchie  méthodique. 

C'est  en  cherchant  l'agencement  sériai  des  genres  qui  tiendrait  le  mieux 
compte  de  leurs  affinités  réciproques,  que  j'ai  cru  pouvoir  arriver  plus  naturel- 
lement et  à  posteriori  à  fixer  la  limite  entre  les  deux  familles  et  à  trouver  le  cri- 
térium de  cette  division;  à  savoir  :  la  formede  plastron  que  prend  l'interambulacre 
impair  à  la  face  inférieure  et  l'hétérogénéité  des  ambulacres  à  la  même  face, 
chez  les  spatiformes  ;  et,  au  contraire,  l'homogénéité  des  aires  autour  du  péris- 
tome, dans  les  lampadiformes. 

Le  plastron  est  formé  par  un  petit  nombre  de  grands  assules  anambulacraires 
bordés  par  des  avenues  ambulacraires  également  formées  d'assules  plus  déve- 
loppés et  surtout  plus  allongés  que  dans  les  autres  parties  de  Taire  et  percés  de 
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quelques  petits  pores,  espacés,  souvent  simples  (non  géminés).  Le  péristome, 
lorsqu'il  n'est  pas  bilabié,  a  toujours  une  lèvre  postérieure  un  peu  plus  proé- 
minente ;  les  pores  grossissent  à  son  pourtour,  sont  bien  géminés  et  séparés 
par  une  verrue  avec  souvent  une  marge  les  réunissant  ;  ce  sont  des  pores  de 
tentacules  à  ampoule.  Les  rangées  divergent,  la  zone  s'élargit  et  occupe  la  pres- 
que totalité  du  cadre  du  péristome  devant  les  interambulacres  pairs  dont  les 
assules  en  sont  plus  ou  moins  exclus. 

Dans  les  lampadiformes,  l'interambulacre  postérieur  est  de  structure,  sinon 
de  proportion,  peu  ou  pas  différente  des  autres,  et  il  est  au  plus  pulviné  dans 
les  espèces  où  le  péristome  est  le  plus  excentrique  en  avant.  Les  ambulacres 
qui  le  bordent  sont  formés  comme  les  trois  autres  de  nombreux  petits  assules 
courts  et  transverses  ;  les  pores  dont  ils  sont  pourvus  sont  plus  nombreux  et 
plus  homogènes  et  lorsqu'ils  arrivent  au  péristome,  ils  se  comportent  d'une  tout 
autre  manière;  ou  bien  ils  ne  se  modifient  pas,  restant  tantôt  en  série  simple, 
tantôt  s'échelonnant  par  trois  paires  obliques  ;  ou  bien  ils  se  multiplient,  se 
serrent  et  se  conjuguent  plus  ou  moins  à  la  manière  des  pétales  et  forment  alors 
des  phyllodes  contractées  aux  angles  du  péristome.  Celui-ci  est  ou  arrondi,  ou 
polygonal,  souvent  obliquement  elliptique;  les  interambulacres  y  aboutissent 
largement  et  forment  môme  souvent  dos  bourrelets  entre  les  extrémités  des 
ambulacres.  Le  plus  léger  examen  démontre  que  si  les  ananchytes  sont  de  vrais 
spatiformes,  les  collyrites  au  contraire  sont  des  lampadiformes,  et  sont  sous 
tous  les  rapports  tellement  voisins  des  hyboclypus,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'hésiter  à  les  réunir  dans  un  même  groupe.  C'est  cette  structure  du  reste  qui 
avait  engagé  MM.  Wright  et  Desor  à  les  rapprocher  des  échinonéïdes  dont  les 
hyboclypus  sont  également  apparentés  de  très  près. 

Le  sous-ordre  des  dentés  ou  Gnathostomes  est  un  peu  plus  complexe;  on 
pourrait  môme  se  demander  dès  l'abord  s'il  y  a  lieu  d'y  incorporer  les  oursins 
paléozoïques,  si  différents  à  première  apparence  par  la  multiplication  de  leurs 
rangées  d'assules,  et  dans  mon  premier  essai  de  classification,  je  les  avais  en 
effet  complètement  distraits  en  un  groupe  de  même  valeur  que  celui  des  échi- 
nides  typiques  et  c'est  là  encore  la  manière  de  voir  de  M.  Zittel.  Mais  en  discu- 
tant la  valeur  des  caractères  sur  lesquels  peut  s'appuyer  cette  séparation  si 
profonde,  on  les  voit  s'affaiblir  très  notablement  par  suite  des  considérations 
suivantes  :  la  découverte  des  bothriocidaris,  les  plus  anciens  de  tous  les  échi- 
nides,  nous  démontre  qu'à  côté  de  ces  types  à  rangées  méridiennes  multipliées, 
il  y  en  avait  d'autres  à  rangées  réduites  et  par  exemple,  celui-ci  n'en  ayant  que 
quinze  au  total  par  la  disparition  d'une  interambulacraire  ;  de  sorte  que  si  les 
rapports  devaient  être  établis  sur  cette  considération,  il  faudrait  séparer  ces 
bothriocidaris  des  tessélés  par  toute  la  série  des  oursins  normaux,  et  cependant 
la  presque  égalité  des  rangées  d'assules  et  la  structure  de  l'apex  leur  donne  un 
caractère  très  net  de  parenté. 

Nous  connaissons  un  cidaris,  de  type  incontestable  en  raison  de  tout  le  reste  de 
son  organisation,  dont  les  aires  génitales  ont  la  partie  moyenne  de  leurs  rangées 
divisée  par  des  sutures  verticales,  de  manière  ùen  former  quatre  bien  distinctes 
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dans  une  grande  étendue  ;  de  telle  sorte  qu*on  le  prendrait  pour  un  tessélé.  Ici, 
à  la  vérité,  il  est  hors  de  doute  que  le  processus  est  diflférent,  qu'il  résulte  d'un 
simple  dédoublement  en  quelque  sorte  tératologique,  puisqu'il  n'intéresse  pas 
la  totalité  de  l'aire,  revenant  brusquement  à  la  forme  normale,  et  que  les  rangées 
d'assules  dédoublés  n'alternent  pas  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'ana- 
logie est  évidente,  et  d'autant  plus  que  tel  lepidocentrus  et  même  tel  perischo- 
domus  nous  montre  une  alternance  des  rangées  aussi  peu  manifeste  que  celle 
de  ce  tétracidaris. 

On  doit  en  outre  remarquer  que  si  tous  ces  degrés  dans  la  complication  des 
aires  résultaient  réellement  de  différences  fondamentales,  il  faudrait  donnera 
ceux  qui  séparent  les  périscoéchinides  des  mélonécliinides  une  valeur  de  même 
ordre.  Les  premiers,  en  effet,  ont  encore  leurs  aires  ambulacraires  très  simples 
et  bisériées^  plus  même  qu'elles  ne  le  sont  dans  de  vrais  échinides,  comme 
hipponoëet  heliocidaris  ;  tandis  qu'au  contraire,  les  seconds  arrivent  aune  com- 
plication des  mêmes  aires  qui  dépasse  celle  des  aires  anambulacraires.  Entre 
tous  ces  types  si  variés  d'organisation,  il  n'y  a  que  des  gradations  ménagées, 
et  il  faut  nous  résoudre  ù  abandonner  cette  conception  typique  des  vingt  ran- 
gées coronales,  à  laquelle  nous  avaient  habitués  les  oursins  récents  et  méso- 
zoïques . 

Il  ne  reste  plus  comme  argument  que  la  structure  de  l'apex,  dont  la  valeur 
n'est  certes  pas  méconnaissable;  mais  il  est  en  quelque  sorte  négatif,  puisque 
la  différence  consiste  principalement  dans  le  corps  criblé  ou  madrôporide,  dont 
on  ne  connaît  pas  encore  suffisamment  l'organisation,  mais  qui  ne  peut  pas 
manquer  d'être  représenté  d'une  façon  quelconque  dans  des  animaux  pour  le 
reste  si  semblables  aux  oursins  actuels,  auxquels  cet  appareil  est  en  quelque 
sorte  essentiel.  Mais  il  ne  serait  pas  prudent  de  préjuger  la  question. 

Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  séparer  fondamentalement  les  échinides 
paléozoïques  de  tous  les  autres,  et  qu'il  convient  de  les  rattacher  au  sous-ordre 
des  dentés  ou  gnathostomes.  Je  ne  serais  môme  pas  éloigné  d'en  faire  un  simple 
groupe  des  globiformes,  s'il  n'y  avait  lieu  de  tenir  compte  de  la  découverte  de 
types  exocycliques  chez  ces  tessélés,  et  je  suis  conduit  à  étabhr  une  première 
grande  division  des  ncaréchinides  h  génitales  percées  d'un  seul  pore,  et  à  ma- 
dréporide  criblé  évident  sur  la  génitale  antérieure  droite,  et  des  paléchinides  à 
madréporide  criblé  non  visible,  peut-être  remi)lacé  par  les  pores  multipliés  des 
génitales,  et  à  rangées  d'assulesou  multipliées  dans  une  des  aires  au  moins,  ou 
au  contraire  diminuées  du  nombre  normal. 

Les  néaréchinides  se  divisent  naturellement  en  deux  familles,  d'après  la  situa- 
tion du  périprocte  :  les  clypéiformes  à  anus  hors  de  l'apex,  dont  l'orientation 
est  ainsi  toujours  manifeste,  et  les  globiformes  dont  l'anus  est  compris  dans  le 
cadre  apicial,  et  chez  lesquels  l'orientation  n'est  plus  indiquée  que  par  la  posi- 
tion du  madréporide.  Peut-être  aurait-il  convenu  d'y  constituer  trois  familles 
par  dédoublement  des  clypéiformes  qui  présentent  deux  formes  très  distinctes 
d'ambulacres,  mais  j'examinerai  plus  loin  cette  question. 

Les  paléchinides  actuellement  connus  peuvent  être  divisés  en  trois  familles, 
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un  peu  hétérogènes  sans  doute,  mais  dont  les  limites  et  caractères  pourront 
être  améliorés  par  les  découvertes  futures  : 

Les  périschoéchinides  sont  des  tessélés  dont  les  aires  anambulacraires  ont 
toujours  des  rangées  multipliées  d'assules  ;  le  périprocle  est  endocyclique  ; 

Les  cj'stocidfirides  ont  leurs  aires  anambulacraires  constituées  comme  les 
précédents,  m?jis  le  périprocte  serait  exocj clique;  l'apex  est  peu  connu; 

Les  bothriocidarides  ont  une  seule  rangée  d'assules  dans  les  aires  anambula- 
craires; leur  périprocte  est  endocyclique;  ils  sont  les  plus  aberrants  des  échi- 
nides  ;  mais  ils  sont  encore  connus  par  un  trop  petit  nombre  de  sujets  pour  dis- 
cuter leurs  canictcres. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  PRIMORDIALES 

ATÉLOSTOMES  ou  ÉDEHTÉ, |  ^^^^ 

iNÉA.ÉcHi^iiiRs        {  clypéiformes 
fi  ËARËcHisiDU . . . .  j  giobifonnes 
t  porischoéchlnides 
pALÉcHnnDES '  cjstoctdarides 

(  bothriocidarides 

J'ai  aussi  h  discuter  et  à  justifier  les  divisions  d'un  ordre  inférieur,  dont  les 
dernières  ne  sont  en  quelque  sorte  que  de  grands  genres  linnéens  et  pouvant 
être  plus  ou  moins  modifiées  dans  leurs  détails  par  des  allongements  ou  des 
raccourr:isscments  d'accolade  dans  les  tableaux  synoptiques,  sans  apporter  de 
modification  sérieuse  dans  la  série  ;  je  me  contente  des  diagnoses  que  j'ai  don- 
nées à  leur  rang.  Mais  il  en  est  d'autres  d'un  ordre  intermédiaire  qui  ont  un  peu 
plus  d'importance  et  pour  l'établissement  desquelles  j'ai  employé  des  caractères 
peu  ou  pas  encore  utilisés.  C'est  de  celle-ci  que  je  m'occuperai  principalement. 

Je  crois  devoir  (H/jl)Iir  dans  la  famille  des  spatiformes  deux  grandes  sous- 
familles,  d'après  la  considération  du  développement  du  madréporide  et  du  rôle 
qu'il  joue  dans  la  constitution  du  disque  apicial.  J'avais  déjà  fait  remarquer  que 
tous  les  spatangoïdcs  de  l'époque  actuelle,  alors  connus,  avaient  un  madréporide 
fortement  allongé  ot  prolongé  plus  ou  moins  au  delà  des  ocellaires  postérieures. 
Ces  oursins  se  font  aussi  remarquer  par  l'obliquité  de  leur  socle  scrobiculalre  et 
parleurs  tubercules  très  serrés;  ils  ont  en  dedans  de  la  commissure  gauche  du 
pcristonie  une  lame  saillante  très  développée.  La  grande  majorité  des  spatan- 
goïdcs tertiaires  a  la  môme  structure  d'apex  ;  mais  je  n'en  connais  pas  encore 
d'exemple  parmi  les  fossiles  de  la  période  crétacée. 

Ces  derniers  ont  le  madréporide  petit,  le  plus  souvent  confiné  à  la  partie  anté- 
rieure du  disque  apicial  et  sa  génitale  n'est  guère  plus  grande  que  les  autres. 
Cela  est  surtout  manifeste  dans  les  apex  allongés,  puisque  les  ocellaires  antérieu- 
res paires  s'interposent  entre  les  deux  paires  de  génitales.  Tout  au  plus  lorsqu'il 
est  un  pou  plus  développe,  ce  madréporide  forme-t-il  un  bouton  central  péné- 
trant entre  les  génitales  postérieures  et  touche-t-il  très  rarement  aux  ocellaires 
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postérieures  qui  sont  en  contact  entre  elles.  Les  tubercules  sont  assez  générale- 
ment dispersés,  entremêlés  de  nombreux  granules  miliaires  et  même  lorsqu'ils 
sont  rapprochés,  leur  scrobicule  ne  présente  pas  le  socle  oblique  des  précédents, 
mais  se  creuse  plus  ou  moins.  A  la  vérité,  ces  caractères  tirés  de  la  vestiture  ne 
sont  ni  aussi  importants,  ni  aussi  absolus  ;  mais  ils  frappent  immédiatement 
Tœil  du  naturaliste  et  indiquent  une  parenté  réelle.  Il  y  a  aussi  quelques  espèces 
de  ce  type  dans  les  faunes  tertiaires,  tels  que  les  pericosmus  et  on  en  a  découvert 
une  espèce  vivante,  le  micraster  expergitus  de  M.  Lovén.  Ce  savant  a  fait  parfai- 
tement ressortir  le  caractère  fourni  par  le  disque  apicial;  caractère  qui  exclut  du 
genre  typique  toutes  les  autres  espèces  récentes  attribuées  à  ce  genre,  puisque 
celles-ci  ont  le  madréporide  prolongé  en  arrière.  Je  suis  heureux  de  voir  confir- 
mer par  une  autorité  pareille  Timportance  du  caractère  que  j'avais  employé  dès 
1867,  pour  établir  les  deux  grandes  sections  des  spatangides  et  des  progonastéri- 
des  que  je  conserve  ici. 

La  sous-famille  des  spatangides  comprend  des  oursins  qui  diffèrent  entre  eux 
par  la  forme  pétalée  ou  simple  de  leurs  ambulacres.  Les  pétales  se  laissent 
subdiviser  par  la  considération  des  pétales  à  fleur  chez  les  uns  et  enfoncés 
dans  des  sillons  chez  les  autres  ;  ceux-là  se  distinguant  encore  suivant  que  les 
pétales  sont  ou  non  déformés  par  un  fasciole  interne  et  que  ces  pétales  sont 
lancéolés  ou  linéaires  oblongs.  Ces  subdivisions  sont  suffisamment  justifiées 
par  leurs  diagnoses. 

Les  apétales  paraissent  à  première  vue  différer  beaucoup  des  spatangides 
ordinaires,  et  ils  comprennent  la  plupart  de  ces  oursins  si  extraordinaires  des 
mers  profondes  dont  les  ambulacres  sont  en  quelque  sorte  monstrueusement 
simplifiés  et  que  Ton  a  cités  comme  les  représentants  actuels  des  spatangides 
crétacés  du  groupe  des  holaster  et  des  ananchytes.  Mais  ainsi  que  Ta  fait 
remarquer  M.  Lovén,  le  madréporide  de  tous  ces  oursins  est  construit  comme 
chez  les  brissus  et  ne  permet  pas  de  les  associer  à  des  genres  où  cet  organe  est 
construit  comme  chez  les  micraster.  Au  reste,  en  dehors  de  cette  structure 
apiciale,  il  y  a  encore  entre  les  types  fossiles  et  les  vivants  une  différence  essen- 
tielle qui  consiste  en  ce  que  les  ambulacres  chez  les  premiers  sont  formés  par 
des  pores  doubles,  sauf  au  plastron  ;  tandis  que  les  abyssicoles  ont  les  ambula- 
cres formés  de  séries  de  pores  simples  dans  toute  ou  presque  toute  leur  éten- 
due, sauf  aupéristome  et  quelquefois  aussi  au  voisinage  de  rapex.et  plus  particu- 
lièrement à  Tambulacre  antérieur  où  les  pores  sont  quelquefois  doubles  et  séparés 
par  une  verrue.  Ces  derniers  portent  des  tentacules  à  ampoule  terminale,  et  les 
autres  des  tentacules  grêles  et  terminés  en  pointe.  Leurs  formes  souvent  ne 
sont  pas  moins  étranges  ;  à  tous  les  points  de  vue  ils  constituent  un  type  spécial, 
encore  inconnu  à  Tétat  fossile  et  qui  paraît  propre  aux  mers  actuelles. 

Les  genres  d'oursins  abyssicoles  sont  déjà  nombreux  et  sont  loin  d'être  homo- 
gènes. Je  crois  devoir  les  subdiviser;  les  uns  ont  un  apex  compacte  et  parmi 
eux  il  en  est  qui  ont  encore  quelques  pores  doubles  au  voisinage  de  Tapex,  et 
d'autres  dont  tous  les  pores  sont  simples  en  dessus.  Chez  d'autres  encore  l'a- 
pex est  allongé  ou  même  disjoint.  Mais  dans  le  premier  cas  l'allongement  résulte 
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bien  du  développement  des  ocellaires  paires  antérieures,  mais  non  de  leurinter- 
calation,  puisque  le  madréporide  s'allonge  entre  elles  pour  les  séparer  ainsi  que 
les  ocellaires  postérieures,  et  dans  le  second  cas  les  ocellaires  rejetées  en  arrière 
n'ont  point  entraîné  avec  elles  le  madréporide  et  sont  restées  contiguës.  Du  reste 
beaucoup  de  ces  animaux  paraissent  avoir  été  aveugles  et  les  plaques  que  Ton 
détermine  comme  ocellaires  sont  souvent  imperforées. 

J'ai  employé  aussi  le  caractère  des  ambulacres  pétales  ou  apétales  pour  subdi- 
viser la  sous-famille  des  micrastérides,  et  à  ce  point  de  vue  on  peut  dire  que  les 
deux  séries  sont  en  quelque  sorte  parallèles.  Chez  les  pétales  l'apex  est  tantôt 
compacte,  tantôt  allongé  et  les  pétales  sont  à  fleur  de  test,  ou  enfoncés  dans 
des  sillons.  Chez  les  apétales  le  disque  apicial  est  ou  compacte  ou  allongé  et  delà 
cinq  tribus  nettement  caractérisées.  Mais  ici  aucun  des  types  ne  paraît  ni  aussi 
complexe,  ni  aussi  dégradé  que  les  extrêmes  des  spatangides. 

La  famille  des  lampadiformes  constitue  une  série  très  graduée  dont  les  extrê- 
mes sont  très  contrastants,  mais  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  lacune  bien 
accentuée  qui  permette  d'y  tracer  des  divisions  tranchées.  Cependant  la  considé- 
ration de  la  structure  ambulacraire  permet  encore  de  former  deux  sous-familles, 
les  apétales  ou  échinonéides  et  les  pétales  ou  cassidulides.  La  seule  difficulté 
consiste  à  placer  convenablement  un  groupe  ambigu,  dont  le  type  est  le  genre 
caratome,  chez  lequel  on  distingue  facilement  une  différence  de  grandeur  entre 
les  paires  de  pores  du  dos  et  ceux  des  autres  parties  et  une  transition  assez 
brusque  des  uns  aux  autres  qui  rappelle  la  disposition  des  pétales  ;  mais  ces 
pores  sont  simplement  ovales,  un  peu  plus  espacés  et  souvent  inégaux,  et  ils 
ne  sont  point  conjugés  par  un  sillon,  qui  est  ici  la  caractéristique  la  plus  nette  des 
pétales.  En  deux  mots,  leurs  pores  sont  simples  comme  chez  les  échinonéides, 
mais  ils  sont  contrastants  ;  ils  sont  contrastants  comme  chez  les  échinantides, 
mais  ils  ne  sont  pas  conjugués;  ijs  ne  forment  que  des  pétales  rudimentaires. 

Néanmoins  j'incline  plutôt  à  les  associer  aux  pétales  parce  que  chez  nucléolites 
qui  a  des  pores  arrondis,  le  sillon  de  conjugaison  est  tellement  faible  qu'il  s'ef- 
face à  la  moindre  détrition,  de  manière  à  le  faire  ressembler  beaucoup  alors  à 
un  caratomide  et  cependant  on  ne  peut  le  séparer  des  cassidulides.  En  outre,  on 
peut  remarquer  que  chez  les  vrais  apétales,  comme  collyrites  et  galeropygus 
qui  ont  aussi  une  légère  inégalité  soit  dans  leurs  paires  de  pores,  soit  entre  les 
parties  différentes  du  même  ambulacre,  cette  dernière  différence  est  tellement 
faible  et  tellement  nuancée,  qu'il  n'est  pas  possible  de  fixer  le  point  où  elle  se 
produit.  Quelle  qu'opinion  à  laquelle  on  s'arrête,  il  n'en  résultera  qu'une  diffé- 
rence de  contact  d'accolade,  la  place  du  groupe  restera  celle  que  détermine  cette 
ambiguïté  même,  soit  à  la  fin  des  premiers,  soit  nu  commencement  des  seconds. 

En  tête  de  cette  famille  et  de  la  sous-famille  des  échinonéides,  je  place  un 
groupe  qui  est  non  moins  ambigu,  sur  la  place  duquel  les  échinologistes  ont 
beaucoup  varié  et  beaucoup  contesté,  et  au  sujet  duquel  je  n'ai  point  réussi 
encore  à  faire  accepter  mon  sentiment;  c'est  celui  des  dysastérides.  On  ne  peut 
nier  que  chez  quelques-uns  d'entre  eux,  metaporinus,  collyrites  capistrata, 
C.  friburgensis,  etc.,  la  grande  excentricité  du  péristome  en  avant,  et  l'existence 
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d'un  sillon  antérieur  ne  leur  donne  tout  a  fait  la  physionomie  des  spatangoïdes  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  ces  faits  un  argument  suffisant  pour  dis- 
traire ce  groupe  des  lampadiformes,  ni,  parce  que  la  structure  de  son  péristome 
s'opposerait  à  son  association  avec  les  spatangoïdes,  pour  en  faire  une  petite  fa- 
mille indépendante.  En  effet,  le  sillon  antérieur  n'est  pas  un  apanage  des  spatifor- 
mes  ;  il  y  en  a  une  apparence  incontestablechezcertainspygurus  et  chez  les  hybo- 
clypus  ;  il  manque  aux  spatangoïdes  qui  par  leurs  ambulacres  ressemblent  le 
plus  aux  dysasters.  Le  péristome  est  souvent  excentrique  en  avant  chez  beau- 
coup de  lampadiformes  incontestables,  echinobrissus  et  hyboclypus  par  exem- 
ple ;  et  chez  les  dysastérides  eux-mêmes,  s'il  est  au  maximum  de  Texcentricité 
dans  le  friburgensis,  il  est  à  peu  près  central  dans  le  Voltzii  ;  en  sorte  qu'il  y  a 
inconstance  en  quelque  sorte  constitutionnelle  dans  la  position  de  ce  péristome 
chez  ces  animaux  et  par  conséquent  négation  de  sa  valeur  taxonomique,  puisque 
le  groupe  tout  entier  est  indissoluble. 

•  L'apex  allongé  des  ananchytes  est,  a-t-on  dit,  un  acheminement  vers  l'apex 
disjoint  des  coUyrites,  et  éloigne  ceux-ci  des  cassidulides  ;  mais  on  oublie  que 
les  hyboclypus  présentent  la  même  structure  et  la  même  affinité,  et  qu'en 
outre,  pour  tous  les  autres  détails  de  l'organisation,  ambulacres,  péristome, 
vestiture  et  faciès,  ils  montrent  une  affinité  bien  plus  étroite  encore  avec  ces 
coUyrites,  qui  n'en  diffèrent  réellement  que  par  la  position  du  périprocte  au  voi- 
sinage du  bord  postérieur.  Cette  dernière  différence,  bien  atténuée  par  le  péri- 
procte du  grasia,  vient  complètement  disparaître  par  la  découverte  du  coUyrites 
Ebrayi,  qui  n'est  absolument  qu'un  hyboclypus  à  apex  disjoint  et  qui  devient  le 
type  de  mon  genre  spatoclypus. 

On  a  encore  argué  des  tendances  qu'a  l'ambulacre  antérieur  des  coUyrites,  et 
surtout  des  metaporinus,  à  se  différencier  des  autres  par  des  pores  plus  petits, 
pour  prouver  leur  affinité  intime  avec  les  spatangoïdes.  Mais  on  a  oublié  que 
les  ananchytes,  beaucoup  de  toxaster,  des  epiaster,  etc.,  ont  leurs  ambu- 
lacres peu  ou  pas  différenciés,  que  de  vrais  échinanthides,  comme  archiacia,  les 
ont  encore  plus  contrastants,  puisque  les  sériesde  pores  simples  se  dédoublent 
à  l'ambulacre  antérieur;  que  le  caratomus  Lehoni  Cott.  présente  aussi  une 
grande  différence  dans  son  ambulacre  antérieur;  et,  qu'enfin,  la  même  disposi- 
tion est  encore  un  caractère  des  asterostoma,  qui  n'en  sont  pas  plus  pour  cela 
des  spatangoïdes. 

Il  faut  conclure  de  cette  discussion  que  les  coUyritides  ne  peuvent  être  sépa- 
rés des  hyboclypus  et  galeropygus  qui  les  rattachent  aux  échinonéides;  que 
leur  isolement  en  famille  distincte,  trop  petite  et  de  trop  faible  importance,  ne 
résout  pas  le  problème  taxonomique,  ù  savoir  l'indication  de  la  liaison  la  plus 
étroite  qui  vient  d'être  indiquée,  et  que  ces  oursins  devront  être  placés  en  tête 
des  échinonéides,  c'est-à-dire  à  la  suite  des  spatangides  vers  lesquels  ils  mé- 
nagent parfaitement  la  transition. 

Je  dirai  peu  de  choses  de  l'autre  extrémité  de  la  série  :  la  forme  de  plus  en 
plus  pétalée  des  ambulacres,  les  différences  de  développement  de  la  rosette  am- 
bulacraire  autour  du  péristome,  d'abord  à  phyllodes  rudimentaires,  puis  h  phyl- 
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Iodes  simples  séparés  par  des  bourrelets,  enfin  à  phyllodes  pétaliformes 
avec  pores  conjugués,  ont  servi  à  la  distribution  des  genres  en  tribus  qui 
préparent  une  transition  à  la  famille  suivante  par  les  types  les  plus  fortement 
pétales. 

Les  clypéiformes  présentent  deux  types  ambulacraires  qui  peuvent  servir  à 
les  diviser  en  deux  sous-familles  :  Clypéastrides  pétales,  Galévitides  apétales. 
Cette  division  paraît  si  nette  au  premier  abord  que  Ton  serait  tenter  de  lui  don- 
ner un  rang  supérieur,  celui  de  famille,  surtout  si  Ton  considère  le  développe- 
ment des  piliers  et  cloisons  internes,  le  développement  des  pétales,  la  vestiture 
plus  serrée  et  plus  courte,  etc.  des  clypéastrides.  Cependant  les  fibulaires  et  les 
échinocyames  sont  bien  moins  pétales  et  quelques-uns  le  sont  à  peine,  en  sorte 
que  ce  caracrère  est  bien  moins  absolu.  Le  genre  discoïdea  est  aussi  cloisonné 
en  dedans  que  les  échinocyames  ;  s'il  est  certain  que  les  mêmes  discoïdea,  les 
holectypus  et  les  pygaster,  étaient  pourvus  de  branchies  buccales  comme  les  echi- 
nus,  on  pourrait  aussi  signaler  la  présence  d'organes  analogues  chez  les  scutel- 
lides,  en  sorte  que  c'est  encore  un  lien  entre  les  divers  types  de  gnathostomes. 
L'appareil  masticatoire  paraît  être  à  la  vérité  un  peu  différent  et  plus  voisin  de 
celui  des  echinus,  mais  il  est  encore  peu  connu  et  la  différence  est  plutôt  dans 
la  direction  plus  verticale  que  dans  la  structure. 

Les  clypéastrides  eupétalés  forment  trois  groupes  bien  distincts.  L'un  d'eux 
est  presque  indistinct  des  lampadiformes  par  son  faciès  et  il  a  été  longtemps 
classé  parmi  eux.  Le  type  est  conoclypus  qui  ne  diffère  des  échinolampes  gibbeux 
que  par  son  périprocte  elliptique  longitudinal  et  l'absence  totale  de  floscèle  autour 
du  péristome  arrondi  et  enfoncé,  les  ambulacres  se  resserant  au  contraire  pour 
y  aboutir.  On  doit  à  M.  Zittel  la  découverte  d'un  appareil  masticateur  très  robus- 
te, dont  cependant  les  détails  ne  sont  pas  bien  connus;  il  paraît  y  avoir  existé 
quelques  rudiments  de  piliers  intérieurs  d'après  M.  de  Loriol  ;  ils  sont  nommés 
conoclypéidés. 

Les  clypéastrides  par  leur  bouche  enfoncée,  leurs  sillons  ambulacraires  sim- 
ples en  dessous,  leurs  dents  verticales  et  leurs  pétales  très  développés,  sont 
très  bien  limités.  Les  scutellidés  bien  pétales  aussi  ;  mais  à  bouche  à  fleur  de 
test  avec  des  tubes  buccaux,  ne  le  sont  pas  moins,  mais  doivent  comprendre  les 
laganiens  et  les  scutelliens. 

Il  est  enfin  utile  de  former  un  groupe  séparé  avec  tous  les  genres  dont  les 
pétales  sont  imparfaits,  c'est-à-dire  les  scutelliniens  et  les  fibulariens.  On  a 
émis  l'opinion  que  ces  oursins,  en  général  petits,  n'étaient  que  les  jeunes  de 
types  bien  mieux  pétales  ;  mais  sans  contester  qu'il  puisse  en  être  ainsi  de  quel- 
ques-uns, comme  de  moulinsiay  je  crois  cependant  encore  devoir  conserver  des 
doutes  à  cet  égard;  car  on  s'est  souvent  trop  pressé  d'établir  ces  rapprochements 
et  ce  qui  me  paraît  un  argument  irréfutable,  on  ne  trouve  point  les  adultes  de 
beaucoup  de  prétendus  jeunes  dans  les  mêmes  lieux  où  ils  pullulent  eux-mê- 
mes ;  en  sorte  que  si  ce  sont  des  types  imparfaits  comme  des  jeunes,  ils  sont 
restés  frappés  constitutionnellement  d'un  arrêt  de  développement,  qui  suffît 
pour  en  faire  des  types  distincts.  En  se  plaçant  du  reste  à  ce  point  de  vue,  il  n'y 
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aurait  pas  de  réduction  qui  fut  impossible,  puisque  toutes  les  diCférences  peu- 
vent être  à  la  rigueur  ramenées  à  un  arrêt  de  développement. 

Les  galéridés  sont  assez  peu  différenciés  entre  eux;  cependant,  on  peut  en- 
core y  distinguer  les  echinoconus  à  péristome  petit  et  quelquefois  oblique,  et  si 
peu  entaillé  que  Ton  peut  croire  qu41  n'avait  pas  de  branchies  buccales  ;  puis 
les  discoïdea  et  les  pygaster,  qui,  certainement,  en  étaient  pourvus  et  ont  un  pé- 
ristome entaillé  en  conséquence  ;  ceux-ci  ont  tantôt  le  périprocte  en  dessous, 
tantôt  en  dessus.  Anorthopygus  rappelle  un  peu  pygaster;  mais  je  pense  que 
son  péristome  le  rapproche  davantage  encore  des  galérites. 

Quelques  échinologistes  persistent  à  rapprocher  ces  oursins  dentés  des 
échinonéïdes  édentés,  en  considération  de  l'analogie  des  ambulacres;  mais  je 
pense  que  ces  analogies  sont  fortement  balancées  par  celles  plus  fondamentales 
des  mâchoires  et  des  branchies,  qui  manquent  à  ces  échinonéïdes.  Nous  avons 
trouvé,  dans  toutes  les  familles  qui  précèdent,  la  même  gradation,  un  type  pé- 
tale, un  type  apétale,  et  ici  la  transition  par  les  fibulaires  est  toute  naturelle. 

Les  globîformes  présentent,  dans  la  structure  de  leur  péristome  et  de  leur 
bouche,  des  différences  que  Ton  peut  considérer  comme  fondamentales  et  qui 
séparent  la  sous-famille  des  glyphostomes  de  celle  des  holostomes.  Ceux-là  ont 
le  péristome  plus  ou  moins  entaillé  ou  au  moins  légèrement  émarginé  pour  le 
passage  de  branchies  qui  percent  la  membrane  buccale,  et  cette  membrane  ne 
porte  qu'un  cercle  de  dix  plaquettes  perforées  ayant  chacune  un  tentacule  et 
placées  par  paires  devant  les  ambulacres.  C'est  un  des  groupes  les  plus  homo- 
gènes, où  cependant  la  multiplicité  des  espèces  a  conduit  à  l'établissement  de 
genres  nombreux  assez  bien  limités,  à  la  vérité,  mais  reposant  sur  des  parti- 
cularités de  structure  dont  l'importance  n'est  pas  toujours  appréciable.  On 
s'est  servi  surtout  des  tubercules,  qui  peuvent  être  pourvus  d'un  mamelon  per- 
foré ou  non  et  d'un  col  crénelé  ou  non  au  sommet,  et  du  nombre  et  de  la  dis- 
position des  rangées  de  ces  tubercules.  De  tous  ces  caractères,  celui  qui  paraît 
le  plus  important,  à  cause  de  sa  constance  dans  les  types  voisins,  est  celui  de 
la  perforation  du  mamelon,  et  je  l'emploie  pour  former  deux  tribus  :  phymoso- 
midés  à  tubercules  imperforés,  diadématidés  à  tubercules  perforés.  La  compli- 
cation des  zones  porifères,  la  forme  et  la  profondeur  des  entailles  du  péristome, 
les  impressions  du  test,  la  présence  ou  l'absence  des  crénelures  aux  tuber- 
cules, et  enfin  la  structure  pleine  ou  fistuleuse  des  radioles  ont  servi  à  caracté- 
riser des  sous-tribus  assez  nombreuses  dans  les  deux  groupes. 

J'avais  déjà  proposé,  en  1868,  de  renoncer  à  grouper  dans  une  seule  famille 
les  oursins  du  type  des  salénies,  en  appelant  l'un  des  premiers  l'attention  des 
échinologistes  sur  le  peu  d'importance  du  caractère  qui  avait  conduit  à  les  ériger 
en  groupe  distinct.  Leurs  plaques  suranales  ne  sont  pas,  en  effet,  un  appareil 
spécial,  puisqu'elles  existent  presque  dans  la  généralité  des  oursins.  Ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  elles  ne  présentent  <iu'une  particularité  d'adhérence  plus 
intime.  Ces  vues  ont  été  confirmées  depuis  par  les  remarques  de  M.  A.  Agassiz 
sur  le  mode  de  formation  de  ces  plaques  protectrices.  Mais  l'habitude  a  pré- 
valu ;  on  a  un  peu  modifié  la  place  précédemment  assignée  en  raison  de  vues 
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auxquelles  il  a  fallu  renoncer;  on  a  même  descendu  le  groupe  au  rang  de  section 
de  tribu  ;  mais  on  Va  maintenu  dans  sa  composition.  Cependant,  une  particula- 
rité de  structure  aussi  peu  importante  me  paraît  un  faible  lien  pour  retenir  dans 
une  série  isolée  des  types  ayant  entre  eux  des  différences  essentielles  qui 
nVengagent  à  les  distribuer  entre  les  sous-tribus  des  hémicidariens,  des  pseu- 
dodiadémiens  et  des  phymosomes  saléniens.  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  plus  de 
raison  de  réunir  acrosalenia  à  salenia  qu'il  n'y  en  aurait  à  grouper  ensemble 
arbacia  (et  les  affines  cœlopleurus  et  podocidaris)  et  parasalenia,  qui  est  pour 
tout  le  reste  un  échinomôtre,  et  même  trigonocidaris  qui  est  un  temnopleuride, 
parce  qne  leur  périprocte  ne  renferme  que  quatre  grandes  valves  anales  le  cou- 
vrant tout  entier.  Je  supprime  donc  toute  la  famille  des  salénides  et  je  conserve, 
pour  les  salénies  typiques,  une  sous-tribu  caractérisée  par  ses  tubercules  cré- 
nelés, ses  ambulacres  très  étroits,  à  pores  unisériés,  renvoyant  acrosalénie 
à  pseudodiadématiens  et  hétérosalénie  à  hémicidariens. 

M.  A.  Agassiz  a  cru  voir  un  lien  de  parenté  assez  intime  entre  les  salénies  et 
les  cidaris  pour  ne  pas  hésiter  à  les  comprendre  dans  un  même  groupe.  La  dif- 
férence très  nette  entre  les  radioles  et  les  clavules  qui  arment  le  test,  les  der- 
niers étant  seuls  sur  Tambulacre,  leur  imprime,  h  la  vérité,  une  certaine  res- 
semblance ;  mais  l'agencement  de  ces  clavules  est  bien  différent,  et  on  retrouve 
des  ressemblances  de  même  nature  avec  des  échinomètres  ;  la  structure  des 
radioles  est  voisine  aussi,  mais  on  la  retrouve  dans  la  plupart  des  diadéma- 
tides  à  radioles  non  fîstuleux.  M.  Duncan  s'est  élevé  contre  ce  rapprochement  et 
a  parfaitement  établi  que  la  structure  du  péristome  s'y  opposait  d'une  façon 
absolue,  les  salénies  étant  des  glyphostomes  et  les  cidaris  des  holostomes,  ce 
qui  est  péremptoire. 

Pour  l'arrangement  sériai  des  glyphostomes,  j'ai  dû  abandonner  l'emploi  des 
divisions  principales  reposant  sur  la  disposition  des  pores  que  l'on  distinguait 
par  les  dénominations  de  oligopores  et  de  polypores,  ou  celle  de  pores  par 
simples  paires  et  par  paires  multiples,  (lui  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  struc- 
ture réelle  des  ambulacres  et  n'ont,  du  reste,  pas  de  limite  réelle  dans  leurs 
degrés,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  plus  haut. 

Les  holostomes  n'ont  point  de  branchies  appliquées  contre  le  cadre  du  péri- 
stome qui,  par  conséquent,  ne  porte  aucune  empreinte  de  leur  existence.  Les 
plaques  coronales  se  prolongent  au  delà  du  péristome  par  des  plaquettes  libres 
imbriquées,  sur  lesquelles  les  ambulacres  prolongent  leurs  tentacules  jusqu'à 
la  bouche.  Lorsque  je  créai  le  nom  de  holostomes,  en  1867,  je  l'associai  à  celui 
de  cidarides,  dont  les  espèces  en  présentent  le  caractère  typique,  pour  indiquer 
qu'il  pouvait  y  avoir  deux  degrés  d'organisation  dont  quelque  paléchinide 
pourrait  bien  offrir  un  échantillon  du  second.  Ce  type  alors  inconnu  nous  est 
arrivé  en  effet,  mais  de  la  craie  et  des  mers  actuelles  :  c'est  celui  des  échinothu- 
ridés. 

Les  échinothuridés,  par  leurs  radioles  fîstuleux  et  verticillés  disposés  en  plu- 
sieurs rangées,  par  leurs  tentacules  du  dos  terminés  en  pointe  et  ceux  du  des- 
sous terminés  en  ampoule,  ont  une  affinité  évidente  avec  les  diadémiens  qui 
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terminent  la  série  précédente,  et  doivent,  par  conséquent,  être  mis  en  tête  des 
holostomes.  Mais  ce  sont  de  vrais  holostomes  par  la  structure  de  leur  mem- 
brane buccale  et  par  le  prolongement  des  zones  tentaculées  jusqu'à  la  bouche; 
leurs  radioles  et  la  flexibilité  de  leur  test  les  distingue  des  suivants. 

Les  cidaridés  n'ont  de  radioles  qu'aux  interambulacres,  et  ces  radioles  sont 
pleins,  granulés,  striés  ou  échinulés  sur  la  couche  de  tissu  dense  qui  les  revêt  ; 
ailleurs  ce  sont  des  clavules  ;  leur  test  est  rigide.  J'ai  des  raisons  de  croire  que 
certains  cidaridés  fossiles  présentaient  une  structure  de  tentacules  analogue  à 
celle  des  diadèmes  et  des  échinothuridés,  voire  même  des  arbaciens;  car 
leurs  pores  du  pourtour  et  du  dessus  sont  liées  par  une  gouttière  dans 
chaque  paire,  comme  ceux  qui  portent  des  tentacules  terminés  en  pointe  ;  les 
rhabdocidaris  et  quelques  autres  genres  qui  se  groupent  autour,  en  sont  un 
exemple;  il  en  résulterait,  si  cela  était  nécessaire,  un  argument  de  plus  pour 
distraire  les  calveria  des  diadèmes  et  ne  pas  les  séparer  des  cidaridés. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  précédemment  dit  des  paléchinides,  ni  à 
leur  division  en  familles.  J'ajouterai  seulement,  quant  à  leur  subdivision,  qu'au- 
jourd'hui comme  en  1867,  je  crois  que  les  caractères  fournis  par  la  structure 
des  zones  porifères  priment  ceux  de  la  vestiture,  et  que  les  radioles  ne  peuvent 
avoir  une  importance  taxonomique  réelle  par  leur  variation  de  taille.  C'est  la 
raison  qui  me  fait  conserver  les  tribus  des  périschodomidés  et  des  mélonéchi- 
nidés.  Je  n'ai  pas  pensé  qu'un  peu  plus  de  rigidité  dans  le  test  permît  d'attacher 
plus  de  valeur  que  celle  de  sous-tribu  à  la  division  comprenant  les  palechinus^ 
d'autant  plus  que  si  ce  caractère  concorde  avec  celui  de  l'homogénéité  de  la 
vestiture,  dans  les  rhoechinus,  qui  ont  cette  même  homogénéité,  la  mobilité  des 
pièces  du  test  n'y  est  pas  douteuse.  On  trouve,  du  reste,  des  différences  analo- 
gues entre  les  échinothuridés  :  calveria,  par  exemple,  et  phormosoma. 

Dans  la  revue  qui  suit,  et  dont  on  aura  un  tableau  général  dans  celui  qui  in- 
dique leur  répartition  dans  le  temps,  j'ai  tenu  à  noter  tous  les  degrés  d'organi- 
sation. Ces  degrés  sont  d'ordre  assez  inégal  ;  les  derniers  sont  des  sous-genres 
ou  même  de  simples  sections;  mais  leur  existence  méritait  d'être  signalée  et 
fixée  par  des  dénominations,  en  faisant  ressortir  toutefois  cette  inégalité  par  des 
artifices  de  typographie.  Il  m'a  semblé  que  c'était  le  seul  moyen  de  préparer 
l'examen  et  la  recherche  des  processus  par  lesquels  ont  pu  se  constituer  tant 
de  faunes  successives  dont  la  paléontologie  nous  a  révélé  l'existence. 
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DIAGNOSES 


Le  sons-ordre  des  fiDENTÉS  on  ATÉLOSTOMES 

comprend  tous  les  oursins  dépourvus  d'appareil  masticatoire;  il  se  subdivise 
en  deux  familles . 


LES  SPATIFORMES 

ont  rinterambulacre  impair  développé  en  plastron  à  la  face  inférieure,  le  péris- 
tome  excentrique  en  avant,  plus  ou  moins  labié  par  la  saillie  de  la  lèvre  posté- 
rieure, les  autres  étant  envahies  par  l'élargissement  des  zones  porifères.  Le 
périprocte  est  ouvert  à  la  face  postérieure.  Les  fascioles  ou  sémites  sont  parti- 
culiers à  la  famille,  mais  ils  manquent  à  un  certain  nombre  de  genres. 

L'apex  y  présente  deux  types  assez  particuliers  de  structure  caractérisés  par 
les  rapports  du  madréporide  avec  les  autres  pièces  du  disque  et  permet  de  di- 
viser l'ensemble  en  deux  sous-familles  qui  ont  une  histoire  géologique  diffé- 
rente. 

Les  Spatangides 

ont  le  madréporide  prolongé  en  arrière  du  disque  apicial  à  travers  les  génitales 
et  les  ocellaires  postérieures,  à  la  place  qu'occuperait  la  cinquième  génitale 
oblitérée. 

Cette  première  sous-famille  comprend  la  presque  totalité  des  spatiformes  de 
l'époque  actuelle,  la  majeure  partie  de  ceux  des  terrains  tertiaires  et  ne  me  pa- 
raît pas  encore  avoir  eu  de  représentant  dans  les  terrains  crétacés. 

Un  premier  groupe  comprend  les  genres  qui  ont  les  ambulacres  pétaloïdes. 

LES  EUSPATANGIDÉS 

ont  les  pétales  à  fleur  de  test,  sauf  l'ambulacre  antérieur  qui  est  simple  et  peut 
être  logé  dans  un  sillon  quelquefois  obsolète. 

Les  BRBYNiBNs  sout  caractérfsés  par  la  présence  d'un  fasciole  interne  dans 
l'intérieur  de  l'étoile  arabulacraire,  coupant  les  pétales  dont  la  partie  entourée 
est  plus  ou  moins  oblitérée . 

Breynia  Desor.  Un  fasciole  péripétale  rapproché  du  pourtour,  un  fasciole 
sous-anal  entourant  un  écusson  rayonné.  A  la  face  supérieure  de  gros  tubercu- 
les fortement  scrobiculés  limités  entre  les  fascioles  interne  et  péripétale  ;  un 
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sillon  antérieur  évasé.  B.  australasiœ  xïvani  est  le  type;  une  espèce  miocène 
douteuse  des  Antilles  et  deux  ou  trois  nummulitiques. 

LovENiA  Desor.  Un  fasciole  interne,  mais  pas  de  péripétale.  Un  fasciole  sous- 
anal  contournant  le  talon  du  plastron  et  pénétrant  dans  une  fosse  où  s'ouvre  le 
périprocte  ;  pétales  fortement  divergents  en  croissant.  De  gros  tubercules  dont 
le  scrobicule  se  creuse  profondément  en  ampoule  faisant  saillie  à  l'intérieur,  le 
mamelon  étant  oblique  sur  la  cavité.  Un  sillon  antérieur  évasé.  L.  elongata  et 
deux  autres  vivantes  du  grand  océan. 

Sarsella  un  fasciole  interne,  pas  de  péripétale.  Un  fasciole  sous-anal  contour- 
nant le  talon,  s'élargissent  sur  une  aréa  sous-anale  superficielle  surmontée 
du  périprocte;  ambulacres  divergents  en  étoile,  Tantérieur  dans  un  sillon  qui 
se  creuse  au  pourtour.  Tubercules  fortement  scrobiculés  sur  les  interambu- 
lacres  pairs,  mais  ne  formant  pas  d'ampoule  à  l'intérieur.  Le  type  S.  sulcata 
(Haime  sub  Breynia)  est  nummulitique  ;  les  autres  espèces  :  Lovenia  Forbesiij 
Desoriiy  Gauthieri  et  Lorioli  sont  des  terrains  miocènes. 

ECHINOSPATAGUS  Brcyn.  (non  d'Orb.)  Echinocardium  Gray,  Amphidetus  Ag.). 
gibbeux;  un  fasciole  interne,  pas  de  péripétale;  un  sous-anal  cordiforme  à  la 
face  postérieure,  distinctde  l'anal  en  croissant.  Un  sillon  antérieur  plus  ou  moins 
marqué,  évasé;  pétales  triangulaires  ;  quelques  gros  tubercules.  E,  corditor- 
mesBreyn.  et  E.  australe  Gray  sont  vivants.  Le  premier  est  fossile  des  terrains 
pliocènes;  les  E,  Sartoriij  depressus  et  Deikei  sont  des  terrains  miocènes. 

N.  C'est  à  ce  type  que  Breynius  a  réellement  appliqué  le  nom  d'Echinospatagus 
et  il  le  désigne  par  les  qualificatifs  de  cordiforniis  vulgatissimus.  Le  deuxième 
type,  mugis  compressas  et  minora  n'est  pas  un  toxaster,  mais  probablement  un 
holaster,  d'après  M.  de  Loriol;  ce  qui  oblige  à  renoncer  à  la  synonymie  de 
d'Orbigny. 

Bchinocardium  peut  former  au  moins  une  section  caractérisée  par  un  sillon 
presque  superficiel  en  dessus,  le  fasciole  sous-anal  contigû  à  l'anal,  des  pétales 
linéaires  et  par  la  présence  de  quelques  gros  tubercules  au-devant  des  aires  in- 
terambulacraires  paires.  E,Jlavescens  est  vivant. 

Amphidetus  est  une  autre  section  caractérisée  par  l'absence  totale  de  sillon 
dans  le  fasciole  interne  qui  forme  un  disque  plat  et  large.  Il  y  a  un  faible 
sillon  antérieur  échancrantle  bord;  fasciole  anal  lié  au  sous-anal;  pétales 
sublinéaires  ;  pas  de  gros  tubercules  :  A .  mediterraneus  Forbes  est  vivant. 

GuALTERiA  Ag.  Un  fasciole  interne  coupant  les  pétales  au  delà  du  milieu, 
les  pores  du  haut  un  peu  plus  petits  que  ceux  du  dehors;  probablement  deu- 
xième fasciole  plus  interne;  fasciole  sous-anal  autour  d'un  écusson  radié.  Des 
fossettes  et  des  bosselures  autour  du  péristome  sur  les  ambulacres  ;  pas  de 
gros  tubercules  ;  forme  ovale  et  déprimée.  Deux  espèces  nummulitiques:  6. 
orbignyana  et  œgrota. 

Les  BUPATAoïENs  sout  caractérisés  par  des  pétales  lancéolés,  à  pores  peu 
serrés,  bien  ouverts  et  dont  les  antérieurs  pairs  ont  la  zone  porifère  antérieure 
oblitérée  près  du  sommet.  Ils  n'ont  jamais  de  fasciole  interne. 

EuPATAGus  Ag.  A  peine  cordiforme,  plus  ou  moins  déprimé;  un  fasciole  péri- 
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pétale  près  du  bord,  limitant  de  gros  tubercules  aux  aires  ambulacraires  paires; 
plastron  tuberculeux  souvent  caréné  en  arrière  avec  un  fasciole  sous-anal  en- 
tourant le  talon.  Le  type  E.  Valencienesii  est  vivant  ;  une  dizaine  d^espèces  dans 
les  terrains  nummulitiques  ;  rare  dans  les  terrains  miocènes. 

Spatangus  Klein.  Plus  ou  moins  convexe  ou  déprimé,  à  sillon  antérieur  va- 
riable échancrant  plus  ou  moins  le  bord  antérieur  ;  plastron  tubercule  avec  de 
larges  avenues  ambulacraires;  pas  de  fasciole  péripétale;  un  fasciole  sous-anal 
entourant  le  talon;  de  gros  tubercules  dans  toutes  les  aires,  fortement  scrobi- 
culés,  formant  des  séries  en  chevron.  Le  type  est  S.purpureus  vivant,  ainsi  que 
trois  ou  quatre  autres;  une  douzaine  d'espèces  des  terrains  miocènes  ou 
pliocènes. 

Les  espèces  typiques  sont  plus  ou  moins  gibbeuses  avec  un  sillon  antérieur 
peu  profond.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  fortement  déprimées  et  dont  le  sillon  est 
profond,  caréné  sur  les  bords  et  échancre  profondément  Tambitus.  Le  S.  ckito- 
nosus  en  est  le  type  ;  il  y  en  a  plusieurs  d'inédites.  (Sect.  Platyspatus), 

Lonchophorus  Dames,  a  toute  la  physionomie  des  spatangues  typiques,  mais 
ses  pétales  sont  un  peu  plus  étroits  et  il  est  dépourvu  de  gros  tubercules  ;  le 
type  S.  Meneghini  est  du  terrain  nummulitique.  Le  S,  subinermis  Pom.  du 
même  groupe  est  du  terrain  pliocène. 

Manzonia  deviendra  peut-être  un  sous-genre  distinct.  Il  est  de  grande  taille, 
échancre  en  avant  ;  ses  pétales  allongés  atteignent  presque  le  bord  et  leur  zone 
interporifère  est  assez  étroite;  le  plastron  est  souvent  étranglé  au  milieu,  mais 
il  est  tuberculeux  dans  une  trop  grande  étendue  pour  en  permettre  l'attribution' 
au  genre  Maretia.  Le  type  est  5p.  Pareti  du  terrain  miocène. 

Hemipatagus  Desor  (Spatangus  sect.  Maretia  Gray).  Diffère  de  spatangus  par 
son  plastron  lisse  dans  la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  et 
ordinairement  caréné  comme  dans  eupatagus,  dont  ce  genre  présente  le  faciès. 
Deux  espèces  vivantes  dans  le  grand  Océan.  Le  type  est  H.  Hojmanni  Desor 
du  miocène  inférieur;  on  énumère  une  dixaine  d'espèces  tertiaires,  dont  quel- 
ques-unes douteuses. 

Quelques  auteurs  maintiennent  la  distinction  entre  Hemipatagus  dépourvu 
de  fasciole  et  à  plastron  tubercule  à  sa  partie  la  plus  postérieure  et  Maretia  à 
plastron  presque  entièrement  lisse  et  pourvu  d'un  fasciole  sous-anal  ;  ce  der- 
nier comprenant  les  espèces  vivantes.  Je  n'ai  pu  faire  la  vérification;  mais  je 
crois  qu'il  y  a  confusion. 

Nacopatagus  a.  Ag.  Ovoïde,  sans  sillon  antérieur,  sans  gros  tubercules  en 
dessus,  pourvu  d'un  fasciole  sous-anal,  me  paraît  devoir  être  classé  ici,  en 
raison  de  la  forme  de  ses  pétales  ;  mais  les  antérieurs  pairs  ont  leur  zone  po- 
rifère  antérieure  réduite  à  une  rangée  de  pores  simples.  Le  type  est  vivant  :  N. 
gracilis  A.  Ag.  de  Juan  Fernandez. 

La  sous-tribu  des  hypsopataoiens  a  des  pétales  à  fleur  de  test;  mais  ces 
pétales  sont  allongés,  à  zones  parallèles  au  moins  sur  une  certaine  longueur, 
et  les  paires  de  pores  sont  plus  rapprochées. 

V\.AOioBRiss\}S  (Plagionotus  kg.  nonMuls.).  Sommet  subcentral;  sillon  an- 


teneur  peu  marqué;  gros  tubercules  du  dos  limités  par  un  fasciole  péripétale 
peu  éloigné  du  bord  ;  plastron  étroit,  un  fasciole  sous-anal  entourant  des  pores 
«mbulacraires  terminant  des  sillons  rayonnants.  Type  vivant  ;  P.  pecioralis  Ag. 
des  Antilles  ;  P.  Holmesii  et  RavenelUanus  McCr.  et  P.  Looeni  Cott.  sont  fos- 
siles des  terrains  tertiaires  de  la  même  région. 

Idopataffus  Pom.  (Leiopatagus  Olim.  err.  lyp.)  Destiné  à  comprendre  des  es- 
pèces plus  ou  moins  déprimées,  avec  sillon  antérieur  très  peu  accusé,  qui  ne  pa- 
raissent pas  avoir  eu  de  fasciole  péripétale  ni  de  gros  tubercules  scrobiculés  à  la 
face  dorsale.  Les  pétales  sont  linéaires  avec  leur  zone  interporifère  &  fleur,  non 
différente  des  interbulacraires  par  la  vestiture.  Ce  sont  L.  depressus  {Cotteau 
sub  Brissus),  L.  Ficheri  (Loriol  sub  Macropneustes),  espèces  nummulltiques 
très  incomplètement  connues. 

PLATYBRissus  Grube.  Ovoïde  sans  sillon  antérieur  ;  pas  de  fascioles.  Tous  les 
ambulacres  à  fleur;  les  pairs  pétaloïdes,  mal  fermés,  à  pores  inégaux  dans 
chaque  paire  (non  conjugués?);  tubercules  uniformes  en  dessus;  plastron 
n'ayant  qu'une  courte  surface  triangulaire  luberculée,  uni  dans  le  reste.  Péris- 
tome  grand  à  lèvre  postérieure  peu  saillante;  périprocte  postérieur  sur  la  con- 
vexité. P.  Rœmeri  Grube  est  des  mers  actuelles. 

Palœopnel'stes  a.  Ag.  Hémisphérique  gibbeux,  sans  sillon  antérieur  ;  ambu- 
lacres pairs  pétaloïdes,  5  zones  étroites  non  fermées,  à  pores  internes  arron- 
dis et  externes  virgulaires  plus  grands.  Péristome  grand  en  croissant;  périprocte 
petit  au  sommet  d'une  troncature  postérieure.  Plastron  lancéolé  oblong;  un 
fasciole  diffus  péripétale  plus  ou  moins  marqué  ;  des  séries  en  chevron  de  tu- 
bercules un  peu  plus  gros  que  les  autres  à  la  face  dorsale.  Les  analogies  signa- 
lées avec  les  ananchytes  ne  vont  pas  au  delà  du  faciès.  Deux  espèces  vivantes  : 
P.  cristatus  A.  Ag.  et  P.  Murrayi  A.  Ag. 

Genicopatagus  a.  Ag.  Profil  hémisphérique;  pétales  de  palœopneustes  ;  l'an- 
térieur semblable  aux  autres.  Lèvre  postérieure  du  péristome  plus  saillante; 
périprocte  ù  mi-distance  de  l'ambitus  et  de  l'apex.  Tubercules  principaux  plus 
gros  à  la  face  dorsale  des  interambulacres  et  se  montrant  aussi  sur  les  ambu- 
lacres; en  dessous  de  chaque  côté  du  plastron,  ils  sont  très  proéminents.  Il 
semble  que  c'est  un  palœopneustes  à  pétales  tous  semblables  ;  fascioles  t  G. 
ajfinis  A.  Ag.  est  unique  et  des  rners  actuelles. 

Bbissomorpha  Laube.  Ovoïde,  convexe  en  dessus,  tronqué  en  arrière;  som- 
met ambulacraire  excentrique  en  avant.  Ambulacres  à  fleur  ;  les  pairs  péta- 
loïdes droits,  ouverts,  formés  de  zones  de  petits  pores  non  conjugués,  subégaux, 
péristome  grand  en  croissant  au  quart  antérieur  ;  périprocte  très  grand  au  haut 
de  la  troncature  postérieure  ;  plastron  mal  défini.  Fasciole  péripétale  un  peu  si- 
nueux ;  fasciole  sous-analî  B.  Fuchsii  Laube  est  miocène. 

ToxopATAGUS  Pom .  Cordiforme,  plat  en  dessous,  déclive  en  avant  par  des- 
sus, à  sommet  ambulacraire  très  excentrique  en  arrière;  ambulacre  antérieur 
très  élargi  dans  une  dépression  oblancéolée,  qui  écbancre  le  pourtour,  ta  paires 
de  pores  espacées  ;  les  ambulacres  pairs  pétaloïdes,  à  zones  porifères  arquées, 
un  peu  divergentes,  non  fermées,  à  paires  rapprochées  de  pores  conjugués; 
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les zones  antérieures  plus  étroites  ;  zones  ambulacraires  élargies  au  delà  des 
pétales,  qui  se  continuent  par  des  paires  de  petits  pores  espacés.  Péristome  an- 
térieur, fortement  labié  ;  périprocte  dans  une  faible  troncature  du  bord  posté- 
rieur; plastron  terminé  en  arrière  par  deux  gibbosités.  Des  tubercules  un  peu 
plus  gros  à  la  face  dorsale;  pas  de  fascioles?  Le  type  est  fossile  des  molasses 
serpentineuses  de  Bologne  :  T.  italicus  (Manzoni  sub  Hemipneustes). 

Heterobrissus  Manzoni.  Subconique  à  sommet  peu  élevé,  un  peu  excentrique 
en  avant.  Ambulacres  tous  à  fleurs,  les  pairs  pétaloïdes  droits,  ouverts  diver- 
gents, à  paires  de  pores  ronds,  conjugués  par  une  fossette,  s'étendant  presque 
jusque  vers  le  pourtour.  Péristome  aux  2/5  antérieurs,  fortement  labié,  les  trois 
ambulacres  antérieurs  y  aboutissant  par  des  sillons  aigus  (déformation  f)  ;  plas- 
tron peu  distinct  ;  périprocte  dans  une  faible  troncature  du  bord  postérieur.  De 
gros  tubercules  épars  en  dessus  ;  pas  de  fasciole.  Type  mal  connu  représenté 
par  H.  Mantessi  Manz.  du  terrain  miocène. 

Brissolampas  Pom.  Subconique  surbaissé,  à  sommet  excentrique  en  avant* 
Ambulacre  antérieur  à  fleur  (pores  inconnus),  les  pairs  pétaloïdes  divergents, 
un  peu  resserrés  mais  non  fermés  au  bout,  à  pores  (non  conjugués?)  subégaux, 
rapprochés.  Zones  interporifères  pourvues  de  gros  tubercules  comme  ceux 
des  zones  interambulacraires,  épars,  peu  développés.  Plastron  étroit,  limité 
par  des  zones  ambulacraires  lisses;  péristome  aux  2/5  antérieurs  en  croissant  ; 
périprocte  elliptique,  au-dessous  du  pourtour  non  tronqué;  pas  de  fasciolesf  Le 
type  est  B.  conicus  (Dames,  sub  Palœopneustes)  du  terrain  nummulitique. 

Hypsopatagus  Pom.  Plus  ou  moins  renflé,  à  sommet  subcentral.  Ambulacre 
antérieur  simple  dans  un  sillon  peu  marqué,  les  pairs  pétaloïdes,  à  zones 
porifères  un  peu  déprimées,  Tinterporifère  à  fleur  et  tuberculée.  Un  fasciole 
péripétale  peu  ou  pas  flexueux  ;  pas  de  sous-anal.  Péristome  en  croissant  excen- 
trique en  avant;  périprocte  dans  une  faible  troncature  du  bord  postérieur  ;  de 
gros  tubercules  épars  en  dessus  ;  lest  très  épais.  Les  espèces  typiques  sont  du 
terrain  nummulitique.  H.  Meneghiniy  Pom.;  H.  Ammon  (Desor  sub  Macrop- 
netistes).  C'est  à  tort  que  M.  Cotteau  réserve  le  nom  de  Macropneustes  à  ce  type. 

Trachypatagus  Pom.  Plus  ou  moins  renflé,  à  sommet  peu  excentrique; 
sillon  antérieur  nul;  les  ambulacres  pairs  pétaloïdes,  allongés,  à  zone  inter- 
porifère  tuberculée.  Péristome  excentrique  en  avant,  en  croissant  ;  périprocte 
grand  dans  la  troncature  du  bord  postérieur.  Fasciole  péripétale  un  peu  sinueux, 
assez  rapproché  de  l'ambitus  ;  un  fasciole  sous-anal  n'embrassant  pas  de  pores 
ambulacraires.  Des  tubercules  principaux  peu  développés,  épars.  Le  type  T.  ora- 
nensis  est  fossile  du  miocène  supérieur. 

LES  BRISSIDÉS 

ont  leurs  pétales  linéaires,  plus   ou    moins  déprimés,    avec   une  vestiture 
particulière  sur    la   zone    interporifère    ordinairement  étroite;    l'ambulacre 
antérieur,  ordinairement  simple,  est  à  fleur  de  test  ou  dans  un  sillon. 
Ils  paraissent  ne  former  qu'une  seule  sous-tribu,  celle  des  brissibns  ;  car  il 
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ne  me  semble  pas  possible  d'attribuer  une  plus    grande    valeur  aux  groupes 
presque  artificiels,  qu'on  peut  tracer  dans  cette  série  très  enchaînée. 

Le  groupe  des  Brîssopatagus  se  rattache  à  la  tribu  précédente  par  ses  gros 
tubercules  dorsaux  qui  sont  mêlés  aux  petits  tubercules  homogènes  et  plus  ou 
moins  limités  par  un  fasciole  péripétale. 

Plesiopatagus.  Pom.  Cordiforme  déprimé  ;  sillon  antérieur  bien  marqué. 
Pétales  lancéolés  comme  dans  eupatagus,  mais  creusés  et  nettement  délimités. 
Un  fasciole  péripétale  limitant  les  gros  tubercules  dorsaux  ;  un  fasciole  sous-anal. 
Plastron  assez  largement  tubercule  et  caréné  au  milieu.  Le  type  est  P.  CoUeaui 
(Loriol  sub  Eupatagus)  du  terrain  nummulitique,  aussi  que  P.  Hay naldi  {Pavay 
sub  Macropneusies). 

CiONOBRissus  A.  Ag.  Paraît  surtout  différer  du  précédent  par  ses  pétales 
linéaires  et  par  son  fasciole  sous-anal,  qui  circonscrit  un  talon  rudimentaire  et 
aigu  comme  dans  Echinocardium;  fasciole  péripétale  flexueux  limitant  les  gros 
tubercules  dorsaux  ;  un  plastron  caréné.  C.  revinctus  A.  Ag.  des  mers  actuelles. 

Brîssopatagus  €ott.  Cordiforme  ;  apex  un  peu  excentrique  en  avant.  Sillon 
antérieur  peu  profond.  Pétales  peu  déprimés,  les  pairs  antérieurs  arqués  en 
croissant  derrière  une  dépression  circulaire  des  interambulacres  antérieurs; 
pétales  postérieurs  presque  droits  divergents  en  arrière.  Un  fasciole  péripé- 
tale limitant  les  gros  tubercules  des  demi-zones  postérieures  interambula- 
craires.  Fasciole  sous-anal  î  B.  Caumontiij  Cott.  est  du  terrain  nummulitique, 
ainsi  que  B.  Beyrichii^  Dames;  un  troisième  du  miocène  de  Java. 

Gardiopatagus  Pom.  Gibbeux  et  cordiforme  échancré  en  avant.  Apex  très 
excentrique  en  avant.  Ambulacre  antérieur  dans  un  sillon  étroit  et  profond; 
pétales  antérieurs  arqués,  convexes  en  avant,  déprimés  en  gouttière  aiguë,  avec 
le  sommet  de  la  zone  porifère  antérieure  presque  atrophiée  ;  pétales  postérieurs 
droits  divergents.  Péristome  labié,  très  excentrique  en  avant;  périprocte  grand, 
ovale,  au  sommet  de  la  face  postérieure  tronquée,  très  étroite;  de  gros  tubercu- 
les dorsaux  (limités  par  un  fasciole  péripétale  non  conservé?).  C.  carinatus  Cot- 
teau  sub  Eupatagus)^  du  terrain  tertiaire? 

Macropneustes  Ag.  (non  Cotteau,  Peripneustes  Cott.).  Ovoïde  plus  ou  moins 
cordiforme,  à  sillon  antérieur  évasé;  ambulacres  pairs  pétales,  linéaires,  di- 
vergents, bien  déprimés.  Fasciole  péripétale  peu  sinueux,  ne  limitant  pas  les 
gros  tubercules,  qui  sont  épars  sur  tout  le  dos.  Péristome  labié,  excentrique  en 
avant  ;  périprocte  au  haut  de  la  face  postérieure  tronquée.  Fasciole  sous-anal 
autour  du  talon;  plastron  tubercule,  non  caréné.  Les  types  sont  :  M.  Deshayesi 
Ag.,  M.  pulvinatus  Ag„  M.  brissoïdes  Des.  des  terrains  nummulitiques.  Il  faut 
y  réunir  les  Peripneustes  Cott.,  genre  créé  pour  les  espèces  à  fasciole  sous- 
anal,  ce  qui  est  le  propre  des  espèces  typiques  :  M.  antillarum  Cott.  (spec), 
M.  Clevei  Cott.  (spec),  et  quelques  autres  moins  connues  des  couches 
miocènes. 

Les  Macropneustes  de  M.  Cotteau  sont  probablement  des  HypsopataguSy  du 
moins  en  partie,  et  peut-être  en  partie  des  espèces  à  ambulacres  creux  sur  les- 
quelles on  n'a  point  distingué  de  fasciole  sous-anal,  telles  que  M.  crassus  Ag., 
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M,  Hantkenii  Pavay.  Si  celles-ci  en  sont  réellement  dépourvues,  il  y  aurait  lieu 
de  les  distinguer  par  un  nom  spécial. 

Deakia  Pavay.  Ne  paraît  en  différer  que  par  le  sillon  antérieur  plus  profond, 
qui  échancre  assez  fortement  le  pourtour;  par  la  zone  interambulacraire  posté- 
rieure prolongée  en  rostre  au-dessus  du  périprocte  ;  par  les  pétales  divergents  et 
creusés  et  la  présence  de  gros  tubercules  épars  surtout  le  dos,  sans  être  limités 
à  rintérieur  du  fasciole  péripétale  ;  celui-ci  et  le  fasciole  sous-anal  ne  montrent 
pas  de  différence.  Les  exemplaires  étant  tous  déformés  par  la  compression,  il  y 
a  lieu  de  douter  de  la  légitimité  du  genre,  auquel  trois  espèces  tertiaires  de 
Hongrie  ont  été  attribuées.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  déformation  de  Schizoàri^- 
sus  Pom. 

Kleinia  Gray.  Ovoïde  cordiforme,  à  apex  subcentral  ;  quatre  pores  génitaux. 
Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  évasé  ;  les  pétales  creux,  médio- 
crement allongés,  confluents  en  croissant  de  chaque  côté,  avec  les  zones  pori- 
fères internes  oblitérées  près  de  Tapex.  Fasciole  péripétale  sinueux;  fasciole 
sous-anal  entourant  le  talon  et  se  reliant  par  deux  branches  avec  le  péripétale, 
derrière  les  pétales  postérieurs.  Péristome  transversal  labié,  au  1/3  antérieur; 
périprocte  médiocre  au  sommet  de  la  troncature  postérieure  très  oblique  et  vi- 
sible d'en  haut.  Quelques  tubercules  plus  gros  au  milieu  du  dos.  Le  type  K,  lu- 
çonica  Gray  est  des  mers  actuelles.  K.  lonigensis  (Dames  sub  Metalia)  paraît 
constituer  une  deuxième  espèce  nummulitique  ;  le  prétendu  Brissopsis  lyrifera 
de  la  Floride  est  probablement  une  autre  espèce  vivante. 

Le  groupe  des  vrais  Brissus  est  caractérisé  par  des  tubercules  homogènes,  en 
général  assez  rapprochés,  inégaux  dans  les  diverses  régions,  mais  sans  mélange 
contrastant  d'autres  plus  gros.  La  considération  de  la  disposition  des  fascioles 
permet  d'introduire  dans  cette  série  très  enchevêtrée  un  ordre  systématique, 
sinon  méthodique. 

«.  Les  uns  ont  un  fasciole  péripétale  et  un  fasciole  sous-anal  fermé,  avec  bran- 
ches remontant  de  chaque  côté  de  l'anus. 

Rhinobrissus  a.  Ag.  Large  et  proclive  en  avant,  sans  sillon  pour  l'ambulacre 
impair  simple;  côté  postérieur  atténué;  apex  subcentral;  pétales  divergents. 
Péristome  en  croissant  transversal,  étendu;  périprocte  médiocre  au  haut  du  côté 
postérieur.  Fasciole  péripétale  ovale,  le  sous-anal  fermé  médiocre,  l'anal  distinct 
en  long  croissant  ;  plastron  oblong,  tubercule.  Le  type  R.  pyramidalis  A.  Ag. 
est  vivant  des  mers  de  Chine.  Une  deuxième  espèce  est  d'attribution  douteuse, 
puisqu'elle  manque  du  fasciole  remontant  aux  côtés  de  l'anus.  Son  ambulacre 
antérieur  à  fleur  et  ses  pétales  mieux  limités  la  rapprochent  de  Brissus  (R.  he- 
miasteroîdes  A.  Ag.). 

Metalia  (Gray  section  de  Brissus).  Grands  oursins  ovoïdes  à  sommet  un  peu 
excentrique  en  avant.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  évasé  qui 
échancre  un  peu  le  bord;  les  pétales  rayonnants,  un  peu  flexueux,  allongés. 
Fasciole  péripétale  un  peu  sinueux  ;  le  sous-anal  formant  au  bout  du  plastron  un 
disque  avec  sillons  rayonnants  terminés  par  un  pore  ambulacraire,  les  bran- 
ches remontantes  en  forme  de  croissant.  Péristome  grand  antérieur  en  crois- 

5 


—  34  — 

sant;  périprocte  a»  haut  du  bord  postérieur;  plastron  tubercule  oblong.  Le  type 
est  vivant:  Af.  sïernaZis  Gray  du  grand  Océan,  ainsi  qu'une  deuxième  espèce; 
une  troisième  est  des  iles  Cherboro.  Les  fossiles  me  paraissent  douteux. 

Prometalla  Pom.  En  diffère  par  la  forte  excentricité  en  avant  du  sommet  am- 
bulacraire,  qui  devient  presque  marginal;  parla  disposition  digitée  des  pétales 
tous  dirigés  en  arrière;  par  la  situation  du  fasciole  sous-anal,  qui  est  presque  en 
totalité  à  la  face  postérieure,  et  par  son  plastron  élargi  en  arrière.  Le  type  est 
vivant  :  P.  Robillardi  (Loriol  sub  Brissus-Metalia). 

^.  D'autres  ont  un  fasciole  péripétale  et  un  fasciole  sous-anal  en  écusson  non 
appendiculé. 

Brissus  Klein.  Ovoïde  allongé,  à  apex  excentrique  en  avanL  Ambulacre  anté- 
rieur à  fleur,  sans  sillon  ou  à  peine  avec  un  méplat  ;  les  pétales  longs,  divergents, 
flexueux.  Fasciole  péripétale  nexueux,  le  sous-anal  entourant  le  talon.  Péris- 
tome  grand,  arqué  ;  périprocte  ample,  arrondi  au  milieu  de  la  face  postérieure  et 
très  rapproché  du  fasciole  ;  le  plastron  très  développé,  oblong.  Deux  espèces 
vivantes  dans  le  grand  Océan  ;  une  troisième  dans  les  mers  d'Europe  et  l'Océan 
Atlantique  tempéré,  subdivisée  par  certains  auteurs.  Quelques  espèces  fossiles 
tertiaires,  dont  une  difficile  ft  distinguer  de  la  vivante  :  B.  Scillœ  Ag.  (B.  unicolor 
Klein  et  A.  Ag.). 

Brissopsis  Ag.  Ovoïde  cordiforme,  à  apex  submédian;  quatre  pores  géni- 
taux. Ambulacre  antérieur  simple,  dans  un  sillon  évasé  peu  profond  ;  les  pétales 
rayonnants,  peu  inégaux,  à  zones  porifères  homogènes.  Fasciole  péripétale  si- 
nueux, le  sous-anal  entourant  le  talon;  péristome  assez  éloigné  du  bord  anté- 
rieur, transverse,  labié  ;  périprocte  au  haut  de  la  face  postérieure  médiocre, 
distant  du  fasciole.  Le  type  est  vivant  des  mers  d'Europe  ;  une  quinzaine  d'es- 
pèces fossiles  des  terrains  tertiaires  de  divers  âges.  Megalasier  Duiican  n'en 
diffère  peut-être  pas. 

Cyclaster  Cott.  Ovoïde  ;  apex  peu  excentrique  en  avant;  ambulacre  antérieur 
simple,  à  fleur,  sans  sillon  ou  avec  une  faible  dépression  disparaissant  avant  le 
pourtour  ;  les  pétales  divergents,  peu  inégaux,  faiblement  creusés,  peu  allongés. 
Fasciole  péripétale  pentagonal  ;  un  fasciole  sous-anal  au  talon.  Péristome  labié, 
sémilunaire,  petit  ;  périprocte  â  la  face  postérieure  convexe.  Le  type  est  C.  de- 
clivus  Coii.  du  terrain  nummulitique;  trois  ou  quatre  autres  espèces  du  même 
horizon  géologique.  Les  espèces  crétacées  de  Tercis  doivent  être  exclues  du 
genre;  leur  apex  a  le  madréporide  central. 

ToxoBRissLs  Desor.  Ovoïde  déprimé,  un  peu  cordiforme  ;  apex  subcentral  plus 
ou  moins  déprimé.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  évasé;  les  pé- 
tales confluents  en  croissant  sur  chaque  côté,  avec  les  zones  porifères  internes 
atrophiées  vers  le  haut;  un  fasciole  péripétale  flexueux.  Un  fasciole  sous-anal 
entourant  le  talon.  Péristome  sémilunaire  labié,  au  l/*»  antérieur;  périprocte 
médiocre  au  sommet  du  bord  postérieur;  plastron  étroit  entre  de  larges  bandes 
ambulacraires  lisses.  Le  type  est  T.  crescenticus  (Desor)  de  Malte.  Cinq  ô  six 
autres  espèces  des  terrains  miocène  et  pliocène.  T.  pulvinatus  (Philip,  sp.)  est 
vivant  dans  la  Méditerranée. 
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Verbeclda  Fritsch.  Paraît  être  un  Toxobrissus  à  apex  plus  excentrique  en 
avant,  à  pétales  encore  plus  confluents  ;  les  zones  porifères  intérieures  des  pé- 
tales postérieurs  se  réunissant  Tune  à  l'autre  très  loin  en  arrière  de  Tapex.  Le 
plastron  est  réduit  à  une  étroite  zone  tuberculée  entre  deux  larges  bandes 
lisses.  On  ne  connaît  pas  le  fasciole  péripétale  ;  un  fasciole  sous-anal.  Il  serait 
intéressant  d'étudier  cette  structure  anormale  sur  de  meilleurs  exemplaires. 
y.  dubia  Fr.  est  de  Téocène  de  Bornéo. 

ScHizoBRissus  Pom.  Gordiforme  ;  apex  saillant  en  mucron  et  excentrique  en 
avant.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  évasé,  qui  échancre  forte- 
ment le  pourtour  ;  pétales  de  brissus^  les  postérieurs  plus  longs.  Fasciole  péri- 
pétale  très  flexueux,  le  sous-anal  réniforme  entourant  le  talon.  Péristome  la- 
bié, transverse,  antérieur;  périprocte  rond,  ample  sous  le  sommet  rostre  du 
bord  postérieur;  plastron  très  développé,  bordé  par  des  carènes.  Des  tubercu- 
les sensiblement  plus  gros  vers  le  sommet  des  interambulacres.  Le  type  est  S. 
mauritanicus  Pom.  du  terrain  miocène,  ainsi  que  le  S.  cruciatus  (Ag.  sub 
Brissus). 

y.  Un  fasciole  péripétale  ;  un  fasciole  sous-anal  ouvert  en  croissant;  pas  de 
disque  sous-anal. 

Meoma  Gray  (Hemibrissus  Pom.)  Sémiovoïde,  à  peine  émarginé  on  avant  ;  apex 
excentrique  en  avant.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  léger  sillon;  les  pé- 
tales longs,  divergents,  flexueux,  peu  inégaux  ou  les  postérieurs  plus  longs, 
tous  bien  creusés,  Fasciole  péripétale  flexueux,  le  sous-anal  bordant  le  plas- 
tron et  remontant  en  forme  de  croissant  au  niveau  de  l'anus.  Péristome  labié 
en  arc,  près  du  bord  antérieur;  périprocte  médiocre,  à  la  face  postérieure  con- 
vexe. Le  type  est  M.  grandis  Gray  vivant  de  Panama  ;  une  seconde  espèce  de 
la  mer  des  Antilles  :  M.  ventricosa  Lûtk. 

Faorina  Gray  (emend.)  Ovale  subglobuleux,  un  peu  cordiforme  ;  apex  peu 
excentrique  en  avant.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  large  ;  pétales 
divergents,  creux,  flexueux,  les  antérieurs  plus  longs,  descendant  peu  sur  les 
flancs.  Fasciole  péripétale  peu  sinueux,  dédoublé  en  avant;  le  sous-anal  très 
court  à  l'arrière  du  plastron  ;  pas  de  disque  sous-anal.  Péristome  petit,  labié  près 
du  bord  antérieur  ;  périprocte  à  la  face  postérieure,  à  fleur  de  la  convexité.  F, 
chinensis  Gray,  vivant,  en  est  le  type. 

5.  Un  fasciole  péripétale  conjugué  avec  un  fasciole  latéro-sous-anal  ou  mar- 
ginal. 

Agassizia  Val.  Globuleux,  à  apex  subcentral.  Ambulacre  antérieur  simple, 
superficiel;  les  pétales  antérieurs  dimidiés  par  atrophie  de  la  zone  antérieure, 
réduite  à  une  rangée  de  petits  pores  et  de  petits  assules  ;  les  postérieurs  nor- 
maux, concaves,  plus  courts.  Un  fasciole  latéral  autour  de  l'ambitus;  le  pé- 
ripétale s'en  détachant  derrière  les  pétales  antérieurs  et  contournant  les  pos- 
térieurs. Deux  espèces  vivantes  de  chaque  côté  de  l'isthme  de  Panama  ;  une  es- 
pèce fossile  dans  le  terrain  tertiaire  des  Antilles. 

Prenaster  Desor.  Diffère  du  précédent  par  son  apex  plus  excentrique  en 
avant,  ses  pétales  antérieurs  normaux  en  croix,  égaux  aux  postérieurs  ou  plus 
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courts,  peu  creusés;  le  fasciole  marginal  plus  inférieur  passe  sous  Tambitus 
devant  la  bouche;  pas  de  sillon  antérieur.  P.  alpinus  Desor  est  du  terrain 
nummuli tique,  ainsi  qu'une  dizaine  d'autres  espèces,  toutes  de  petite  taille. 

Paraster  Pom.  Globuleux,  peu  ou  pas  émarginé  en  avant;  quatre  pores  gé- 
nitaux; apex  subcentral.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  évasé; 
les  pétales  peu  inégaux,  flexueux,  rayonnants,  médiocrement  creux,  les  anté- 
rieurs à  zone  porifère  antérieure  atténuée  et  subatrophiée  du  côté  de  l'apex^ 
formée  de  paires  de  très  petits  pores.  Fasciole  submarginal  un  peu  en  écharpe  ; 
le  péripétale  réduit  à  la  partie  postérieure  comme  dans  Agassizia.  Le  type 
vivant  est  P.  gibberulus  Pom.  (Ag.  sp.)  ;  deux  espèces  fossiles  nummulitiques, 
P,  Souverbu  (Cotteau,  sub  Agassizia)  et  P.  conjusus  (Agassisia  gibberula 
Cott.)  bien  distincte  de  l'espèce  vivante. 

Peribrissus  Pom.  Ovoïde  cordiforme;  apex  très  excentrique  en  avant,  l'étoile 
ambulacraire  limitée  à  la  moitié  antérieure.  Ambulacre  antérieur  simple  dans 
un  sillon  ample^  évasé,  échancrant  fortement  le  bord  ;  les  pétales  normaux  liné- 
aires, très  creux,  rayonnants.  Fasciole  submarginal  conjugué  à  un  péripétale 
réduit  à  la  partie  postérieure.  Péristome  labiée  transverse  ;  périprocte  ample  au 
haut  de  la  face  postérieure;  granulation  serrée.  P.  saheliensis  est  du  miocène 
supérieur. 

LiNTHiA  Mérian.  Globuleux  ovoïde, cordiforme;  apex  en  avant.  Ambulacre  anté- 
rieur simple  dans  un  sillon  profond  bien  limité,  échancrant  un  peu  le  bord;  les 
pétales  divergents,  droits,  linéaires,  très  creux.  Fasciole  péripétale  très  flexueux 
serrant  de  près  les  ambulacres,  conjugué  au  latéral  derrière  les  pétales  anté- 
rieurs. Péristome  près  du  bord,  fortement  labié;  périprocte  petit  au  sommet 
d'une  aréa  postérieure  concave  ;  plastron  saillant,  sans  avenues  lisses.  Le  type 
est  L.  insignis  Mérian,  du  nummulitique.  Pour  les  auteurs  qui  refusent  de  sé- 
parer ce  genre  du  suivant,  il  doit  en  devenir  synonyme  étant  moins  ancien. 

Tripylus  Gray  (Phil.  emend.).  Globuleux  cordiforme;  apex  subcentral;  3-4 
pores  ovariens.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  évasé,  échancrant 
plus  ou  moins  le  bord;  pétales  profonds  (faisant  fonction  de  marsupium) 
ovales  ou  oblongs,  divergents.  Fasciole  péripétale  flexueux,  émettant  derrière  les 
pétales  antérieurs  un  fasciole  latéro-anal.  Péristome  transverse,  labié  ;  périprocte 
médiocre  au  haut  de  la  face  postérieure;  tubercules  rapprochés,  égaux.  Le 
type  est  T.  excavatus  Phil.  vivant  de  Patagonie.  Les  espèces  fossiles  nummuliti- 
ques paraissent  nombreuses.  T.  subglobosuSj  T.  ir^flatus,  T.  OrbignyanuSj  T. 
suborbiculariSj  T.  Hebertij  T.  ScarabœuSj  T.  bathyolcoSj  T.  latisulcatuSy  71 
Delanoueij  T.  cavernosa,  T.  Thebensis^  T.  foveatus,  T.  IbergensiSj  T.  Na- 
villei  qui  sont  des  Linthia  pour  les  auteurs  :  Cott.,  Lor.,  Desor,  Laube,  Dames,  etc. 

Proten ASTER  (Desoria  Gray,  non  Ag.)  Ovoïde  convexe,  émarginé  en  avant; 
apex  très  excentrique  en  avant  ;  4  pores  génitaux.  Ambulacre  antérieur  simple 
dans  une  faible  dépression  ;  pétales  creux,  étroits,  flexueux,  les  antérieurs  trans- 
verses, les  postérieurs  très  divergents  en  arrière,  plus  longs.  Fasciole  péripé- 
tale très  flexueux  émettant  derrière  les  pétales  antérieurs  un  fasciole  latéro- 
anal.   Péristome  labié,  antérieur;  périprocte  petit  à   la   face  postérieure  sans 
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aréa.  Diffère  de  Linthia  par  le  sillon  antérieur  superficiel  et  par  son  sommet 
ambulacraire  plus  excentrique.  P.  australis  (Gray  sp.)  vivant  de  Tasmanie. 

ScHiZASTER  Ag.  1847  (Micraster  Ag.  1836).  Cordiforme;  apex  plus  ou  moins 
excentrique  en  arrière.  Ambulacre  antérieur  à  pores  simples,  nombreux  dans 
un  sillon  abrupte  à  fond  plat,  échancrant  le  pourtour;  les  pétales  inégaux,  creux, 
les  antérieurs  plus  longs,  flexueux  dirigés  obliquement  en  avant  avec  la  zone 
porifère  antérieure  un  peu  atropiiiée  au  sommet;  2  pores  génitaux .  Péristome 
labié,  près  de  Péchancrure  ;  périprocte  petit  au  sommet  de  la  face  postérieure. 
Fasciole  péripétale  sinueux,  émettant  derrière  les  pétales  antérieurs  un  fasciole 
latéro-anal.  Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses  dans  tous  les  étages  tertiaires  ; 
elles  ont  les  pores  ambulacraires  antérieurs  sur  une  double  rangée  ;  c'est  la 
forme  qu'on  pourrait  considérer  comme  typique. 

Le  aS.  canaliferus,  vivant,  a  les  pores  dédoublés  et  sur  quatre  rangées  dans 
l'ambulacre  impair.  C'est  un  type  de  section  auquel  on  pourrait  réserver  le  nom 
de  Nina  Gray.  Le  S.  fragilis,  vivant,  a  les  ambulacres  moins  creusés  et  Panté- 
rieur  pair  un  peu  comme  dans  le  genre  Paraster  ;  mais  le  sillon  antérieur 
est  abrupte  et  échancre  le  pourtour;  Gray  a  donné  à  cette  section  le  nom  de 
Brisaster . 

Le  S.  ambulacrum  est  bien  plus  différent  par  son  large  sillon  antérieur,  évasé, 
ses  pétales  droits,  son  sommet  subcentral,  son  plastron  renfoncé  au  lieu  d'être 
en  saillie  ;  son  périprocte  très  grand  au  sommet  d'une  aréa  ovalaire  déprimée 
et  par  sa  forme  plus  raccourcie  et  globuleuse;  le  sch.  lucidus  en  est  voisin  à 
beaucoup  d'égards;  ils  ont  des  affinités  avec  Tripylus.  On  pourrait  consacrer  le 
nom  de  Brachybrissus  à  ce  type  très  probablement  de  valeur  sous-générique. 

Les  schizaster  des  catalogues  qui  n'ont  pas  l'ambulacre  antérieur  dans  un 
sillon  plat  à  bords  abruptes  et  les  pétales  antérieurs  courbés  près  de  l'apex  sont 
étrangers  au  genre  et  peut-être  des  Paraster;  mais  je  ne  puis  qu'en  recomman- 
der la  révision  à  de  plus  riches  que  moi  en  matériaux  nécessaires  à  ce  travail. 

MomA  A.  Ag.  {Moera  Mich.,  Schizaster  Kg.  1836,  Gray).  Globuleux  à  apex 
excentrique  en  arrière,  un  peu  échancre  en  avant.  2  pores  génitaux.  Ambula- 
cres tous  profonds,  étroits,  plus  ou  moins  resserrés  et  couverts  par  la  saillie 
des  bords  des  sillons.  Fasciole  péripétale  bordant  les  sillons  ambulacraires, 
le  latéro-sous-anal  partant  du  milieu  des  pétales  antérieurs.  Péristome 
labié,  transverse;  périprocte  médiocre  au  haut  de  la  face  postérieure.  3  espè- 
ces des  mers  actuelles,  dont  une  fossile  du  quaternaire  de  la  Floride  :  M,  atro- 
poSj  clotho  et  stygia  devraient  reprendre  le  nom  de  schizaster. 

c.  Un  fasciole  péripétale  seulement. 

Opiss ASTER  Pom.  Ovoïde  cordiforme;  apex  plus  ou  moins  excentrique  en 
arrière;  2  pores  génitaux.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  abrupte 
moins  creux  en  avant,  mais  échancrant  le  pourtour.  Pétales  antérieurs  obli- 
ques en  avant,  flexueux  près  de  l'apex,  creux;  les  postérieurs  bien  plus  petits. 
Péristome  labié,  médiocre,  rapproché  du  bord;  périprocte  petit  au  haut  d'une 
aréa  postérieure.  Fasciole  péripétale  sinueux.  Le  type  est  O.  polygonalis  du 
miocène  supérieur  d'Algérie;  c'est,  en  quelque  sorte,  un  schizaster  sans  fasciole 
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latéro-anal  et  on  devra  y  classer  tous  ceux  qui  en  |sont  dépourvus  et  divers  pré- 
tendus Uemiasier  comme  Katksburgensis,  H.  ScilloBj  H.  Cotteauiqui  ont  le  ma- 
dréporide  prolongé  en  arrière.  C'est  aussi  la  place  probable  de  O.  amplus  (Desor 
sub  Hemiaster)  qui  serait  bien  une  espèce  crétacée.  (Quenst.  Petr.  deutch.). 

Trachy ASTER  Poui.  globulcux  à  apex  excentrique  en  arrière.  4  pores  géni- 
taux. Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  peu  profond,  effacé  en  avant, 
émarginant  ou  non  Pambitus;  pétales  déprimés,  inégaux,  ovales  ou  oblongs,  les 
antérieurs  parfois  un  peu  flexueux  au  sommet.  Fasciole  péripétale  anguleux. 
Péristome  labié  peu  rapproché  du  bord;  périprocte  au  sommet  du  côté  posté- 
rieur, surmontant  une  dépression  plus  ou  moins  marquée;  tubercules  serrés. 
Le  type  est  fossile  du  miocène  supérieur;  il  faut  y  réunir  la  plupart  des  Hemias- 
ter tertiaires  comme  H.  ntcXj  H.  digonuSj  H,  rotunduSy  etc.,  qui  ont  le  madré- 
poride  prolongé  entre  les  ocellaires  postérieures  et  probablement  H.  gibbosus  et 
H,  2onatus  vivants. 

Abatus  Lovén  (Tripylus  sect.  Abatus  Trosch.)  diffère  du  précédent  par  son  test 
moins  élevé,  par  ses  pétales  moins  inégaux  bien  divergents,  ovales  ou  oblongs, 
fortement  creusés  (dans  les  femelles)  et  formant  marsupium.  2  pores  ovariens; 
plus  rarement  trois.  Deux  ou  trois  espèces  de  Patagonie.  Le  Linthia  latisulcatay 
dont  on  ne  connaît  pas  le  fasciole  latéro-anal,  est  probablement  du  même  genre. 

Palœostoma  Lovén.  (Leskia  Gray).  Elliptique  émarginé  en  avant;  apex  subcen- 
tral ;  deux  pores  ovariens  ;  madréporide  prolongé  en  arrière.  Ambulacre  anté- 
rieur simple  dans  une  dépression  évasée;  pétales  peu  inégaux,  déprimés, 
obovés,  divergents.  Péristome  au  tiers  antérieur,  non  labié,  pentagonal  ;  péri- 
procte petit,  postérieur,  mais  visible  d'en  haut  ;  cinq  plaques  en  pyramide,  fer- 
mant chaque  ouverture.  Fasciole  péripétale  peu  sinueux.  On  a  attaché  aux  cinq 
pièces  operculaires  des,  deux  orifices  une  importance  exagérée,  que  ne  com- 
porte pas  l'extrême  variabilité  de  leur  nombre  dans  la  série  des  genres  et  des 
espèces.  Le  type  est  P.  mirabilis  (Gray  sub  Leskia),  de  Tarchipel  indien. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  de  type  générique  dépourvu  de  fasciole. 

Un  second  grand  groupe  de  Spatangides  comprend  des  oursins  chez  les- 
quels les  ambulacres  pairs  non  seulement  ne  sont  pas  pétaloïdes,  mais  ne 
sont  pas  même  pourvus  de  doubles  pores  dans  chacune  de  leurs  zones,  les 
tentacules  n'ayant  qu'un  seul  pore  au  lieu  des  doubles  pores  habituels,  sauf 
parfois  quelques-uns  auprès  du  péristome  ou  de  l'apex.  Cette  réduction  du 
système  ambulacraire  les  avait  fait  considérer  comme  les  représentants  d'un 
certain  nombre  de  genres  des  terrains  crétacés  qui  n'ont  que  de  petits  pores 
arrondis  ;  mais  il  suffira  à  rencontre  de  cette  idée  de  faire  ressortir  la  différence 
profonde  que  présente  leur  madréporide  dans  ses  relations  de  position  avec 
l'apex  et  la  simplicité  des  pores  de  leurs  tentacules,  tandis  que  dans  ces  genres 
anciens  le  madréporide  est  limité  à  l'avant  de  Tapex  et  que  les  tentacules  ont 
toujours  une  paire  de  pores.  Ces  oursins  remarquables  habitent  tous  les  mers 
profondes  actuelles  et  leur  existence  est  restée  inconnue  jusque  dans  ces  der- 
niers temps;  ils  sont  encore  trop  peu  étudiés  et  l'on  doit  prévoir  que  les  dragages 
profonds  nous  réservent  encore  à  cet  égard  bien  des  surprises. 
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LES PHILOBATHIDÉS 

comprennent  tous  les  apétales  qui  ont  Papex  compacte. 

La  sous-tribu  des  acestiens  consente  encore  des  pores  doubles  dans  son  am- 
bulacre  impair  et  les  tentacules  qui  leur  correspondent  sont  terminés  en  am- 
poule adhésive  spiculée,  tandis  que  ceux  des  ambulacres  pairs  sont  grêles  et 
terminés  en  pointe.  L'apex  est  compacte,  c'est-à-dire  que  les  plaques  génitales 
et  ocellaires  sont  groupées  en  deux  rangées  circulaires  et  alternantes. 

AcESTE  W.  Thom.  Cordiforme  à  apex  très  excentrique  en  arrière;  deux  pores 
ovariens.  Ambulacre  antérieur  déprimé  dans  une  large  fosse  déclive  échancrant 
le  bord;  les  ambulacres  pairs  à  fleur,  étroits,  à  pores  distants.  Péristome 
grand,  subpentagonal  près  de  Téchancrure  antérieure  ;  périprocte  dans  la  tron^ 
cature  postérieure.  Plastron  oblong  bien  limité.  Fasciolesî  A.  bellidiJerajWm 
T.,  est  des  îles  Gomera. 

Œrope  W.  Thom.  Obové  un  peu  gibbeux;  apex  un  peu  excentrique  en  avant; 
4  pores  ovariens  tubuleux  en  avant  du  madréporide.  Ambulacre  antérieur  por- 
tant 4  à  5  paires  de  tentacules  adhésifs,  entourés  d'un  fasciole  qui  va  du  bord 
antérieur  à  l'arrière  de  l'apex.  Péristome  ovalaire  au  tiers  antérieur;  périprocte 
arrondi  au  haut  du  bord  postérieur  dépourvu  d'aréa  ou  de  troncature  ;  plas- 
tron très  réduit,  lancéolé.  Œ.  rostraia,  W.  T.  de  l'île  Tristan  d'Acunha. 

La  sous-tribu  des  bathyspatiens  comprend  les  genres  à  ambulacres  homo- 
gènes en  dessus,  tous  à  pores  non  géminés,  ayant  en  outre  l'apex  compacte. 

Bathyspatus  Pom.  Ovoïde  déprimé,  à  peine  émarginé  en  avant  ;  apex  excen- 
trique en  avant.  Pores  génitaux?  Madréporide  grand.  Tous  les  ambulacres  à 
fleur^  à  pores  distants.  Un  fasciole  marginal,  émettant  près  de  l'ambulacre  anté- 
rieur un  second  fasciole  péripétale.  Péristome  grand  en  croisant  au  tiers  anté- 
rieur; périprocte  dans  une  faible  troncature  postérieure.  Plastron  tubercule 
hastiforme.  Le  type  est  -S.  confusus  (AgassUia  concentrica  jeune,  A.  Ag.,  err. 
ex  ipso)  de  la  Floride. 

HoMOLAMPAS  A.  Ag.  Cordiforme  atténué  en  arrière  ;  une  faible  dépression  anté- 
rieure ;  apex  un  peu  excentrique  en  avant.  Ambulacres  à  fleur.  Péristome  à  fleur 
subpentagonal,  au  tiers  antérieur;  périprocte  au  sommet  du  bord  postérieur.  Un 
fasciole  sous-anal  entourant  le  talon  et  donnant  deux  branches  sous  l'anus.  Plas- 
tron presque  lisse  réduit  à  une  petite  surface  tuberculée  à  l'arrière  ;  de  gros 
tubercules  sur  les  interambulacres  pairs,  quelques-uns  épars  sur  les  flancs.  Le 
type  est  H.  fragiliSj  A.  Ag.,  auquel  s'est  ajouté  le  H,  fuloa  plus  déprimé  en 
avant,  à  fasciole  plus  long  et  pentagonal. 

Argopatagus  a.  Ag.  Elliptique  légèrement  cordiforme,  très  déprimé.  Apex 
excentrique  en  arrière.  Ambulacres  à  fleur.  Un  fasciole  sous-anal.  Péristome  forte- 
ment labié.  Assules  de  grandeur  uniforme  dans  les  deux  sortes  d'aires  à  la  face 
supérieure  ;  partout  des  tubercules  primaires  espacés  de  grandeur  uniforme  ; 
ceux  du  dessous  plus  petits.  A.  vitreuSj  A.  Ag. 

PALiEOTROPus  Lovéu.  Ovoïde  à  pourtour  entier.  Apex  un  peu  excentrique  en 
avant;  deux  pores  génitaux.  Partie  supérieure  des  ambulacres  presque  à  un 
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seul  rang  d'assules  par  iiitercalation  réciproque  des  pièces  alternantes  des 
deux  zones,  chacune  percée  d'un  seul  pore.  Péristome  ft  fleur,  grand,  semilu- 
naire,  un  peu  labié  au  tiers  antérieur;  périprocte  ovale,  ample,  au  haut  du  bord 
postérieur.  Un  fasciole  sous-anal,  entourant  le  talon.  Des  tubercules  primaires 
épars  dans  toutes  les  aires  en  dessus.  P.  Josepfiinœ,  Lovén  et  P.  Looeni,  A,  Ag. 

LES  PHYALIDÉS  OU  POURTALÉSIDÉS 

comprennent  les  genres  ayant  tous  les  ambulacres  à  pores   unisériés  dans 
chaque  zone  et  l'apex  allongé  ou  disjoint. 
On  pourra  les  subdiviser  en  deux  sous-tribus  lorsqu'ils  seront  mieux  connus  : 


PouRTALEsiA  A.  Ag.  Oblong  sublagéni forme.  Apex  tout  à  fait  antérieur,  allongé 
par  intercallation  des  ocellaires  aveugles.  Sillon  antérieur  éciiancrant  le  bord  et 
se  creusant  vers  le  péristome  enfoncé.  Ambulacres  à  pores  distants,  les  posté- 
rieurs fortement  arqués  vers  l'arrière.  Périprocte  dans  une  éctiancrure  posté- 
rieure entre  un  rostre  dorsal  et  un  long  talon  prolongeant  un  plastron  étroit  eu 
forme  de  côte,  fortement  tubercule,  ainsi  que  la  carène  dorsale  obtuse.  Le  reste 
de  la  surface  parsemée  de  petits  tubercules.  Pas  de  fasciole.  P.  miranda,  P.  hi&- 
pida,  A.  Ag.  etî  P.  phyale,  W.  T. 

PhyalopBis  est  un  Pourtalesia  h  plastron  plus  court  avec  un  large  fasciole 
autour  de  la  saillie  anale.  P.  laguncuta,  A.  Ag.  (sp.). 

Ceratophysa  a  le  test  plus  solide,  triangulaire  et  non  oblong,  large  en  avant 
et  graduellement  atténué  vers  la  région  anale,  et  la  face  inférieure  aplatie.  P. 
rosea,  P.  ceratopyga,  A.  Ag. 

Phyale.  Apex  disjoint  par  des  intercalaires,  les  ocellaires  aveugles;  forme 
ovoïde  allongée,  atténuée  en  urrière,  non  rostrée  au-dessus  du  périprocte  sous 
lequel  le  talon  se  prolonge  en  un  éperon  obtus  ;  face  antérieure  tronquée 
avec  la  fosse  du  péristome  au-dessus  de  son  bord  inférieur;  quatre  pores  gé- 
nitaux; le  madréporide  prolongé  au-delà;  dessous  aplati.  P.  Jejfreysi  (A.  Ag., 
sp.),  et  probablement  P.  cnrinata  (A.  Ag.  sp.). 

CALYMNEWyw,  Tom.  Demi-ovale  tronqué  en  dessous,  gibbeux  en  des- 
sus ;  deux  pores  génitaux  (les  postérieurs)  traversés  par  le  madréporide  ;  apex 
disjoint.  Ambulacre  à  fleur,  à  pores  distants  unisériés  sur  chaque  zone.  Péris- 
tome ovale,  près  du  bord  sans  sillon  ni  échancrure  ;  périprocte  supra-marginal  ; 
plastron  presque  plat.  Un  fasciole  marginal  passant  un  peu  en  dessous  du  bord 
intérieur.  Gros  tubercules  sur  les  interambulacres  antérieurs  et  postérieurs. 
Faciès  d'Ananchytes.  C.  reticia  W.  T.  des  mers  profondes,  comme  tous  les  pré- 
cédents. 

Les  genres  suivants,  dont  la  structure  de  l'apex  m'est  inconnue,  sont  placés 
hDrs  série,  mais  rentreront  probablement  dans  la  même  tribuque  les  précédents. 

SPATAGOCYSTrs  A.  Ag.  Faclès  de  Holasler,  convexe  dessus,  plat  dessous.  Pé- 
ristome antérieur,  derrière  un  sillon  court  mais  très  creux;  périprocte  petit, 
sous  une  saillie  du  bord  supérieur  et  au-dessus  d'un  fort  talon  du  plastron.  Ra  - 
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dioles  du  dos  épars,  égaux,  grêles  ;  ambulacres  du  type  de  Pourtalesia,  avec 
lequel  sont  les  principales  analogies.  S.  Challengeri  A.  Ag. 

Cystechinus  a.  Ag.  Faciès  dJAnanchytes;  subconique;  apex  subcentral.  Am- 
bulacres à  fleur,  à  pores  unisériés  dans  chaque  zone.  Péristome  faiblement 
labié,  un  peu  déprimé;  périprocte  au  bord  postérieur,  du  côté  du  plastron. Test 
couvert  de  radioles  courts,  entremêlés  de  quelques  plus  gros.  Paraît  très  voisin 
de  Calymne.  C.  Wiwillei  et  C.  clypeatus  A.  Ag.  ;  une  troisième  espèce,  C.  ve- 
sica  A.  Ag.,  aurait  le  faciès  de  GaleriieSy  d'après  Tauteur. 

Urechinus  a.  Ag.  Faciès  de  Neolampas;  ovoïde,  aplati  en  dessous,  entier  en 
avant  et  sans  sillon  vers  le  péristome  situé  en  avant  du  centre  et  peu  labié  ; 
plastron  de  spatangoïde.  Périprocte  dans  une  faible  dépression  du  bord  posté- 
rieur, au-dessus  de  Pambitus,  sous  une  saillie.  Tubercules  miliaires  et  secon- 
daires serrés,  parsemés  de  tubercules  primaires;  dessous  très  tuberculeux.  Les 
ambulacres  à  fleur  sont  du  même  type  que  chez  les  précédents.  Z7.  Naresianus 
A.  Ag. 

Les  Progonastérides 

ont  le  madréporide  limité  à  la  région  antérieure  de  Papex,  et  lorsqu'il  s'étend 
entre  les  plaques  génitales  postérieures,  il  ne  va  pas  au  delà  et  no  traverse  pas 
les  plaques  ocellaires  postérieures,  qui  restent  en  contact. 

Le  plus  grand  nombre  ont  vécu  pendant  la  période  crétacée,  quelques-uns 
pendant  la  période  tertiaire;  un  seul  vit  actuellement. 

LES  PYCNASTÉRIDÉS 

sont  pétales  et  ont  l'apex  compact. 

La  sous-tribu  des  pycnastériens  est  caractérisée  par  un  apex  compact  et  des 
pétales  plus  ou  moins  excavés,  mais  nettement  limités. 

Pericosmus  Ag.  Conoïde;  apex  au  sommet  et  subcentral.  Ambulacre  impair 
simple  dans  un  sillon  évasé  qui  échancre  le  bord  ;  pétales  peu  inégaux,  diver- 
gents, creux,  droits.  Un  fasciole  péripétale  flexueux,  un  autre  marginal.  Péris- 
tome labié  antérieur  ;  périprocte  au  sommet  de  la  troncature  postérieure  peu 
élevée  ;  tubercules  principaux  épars  dans  une  granulation  peu  serrée.  Le  ma- 
dréporide m'a  paru  limité  en  arrière  par  les  ocellaires,  mais  il  reste  des  doutes. 
Les  espèces,  assez  nombreuses,  sont  toutes  (f)  des  terrains  tertiaires.  P,  Ed- 
warsii  Ag.  est  typique. 

Periaster  D'Orb.  Plus  ou  moins  renflé  et  proclive  en  avant  ;  apex  excentrique 
en  arrière,  à  plaques  génitales  postérieures  séparées  par  le  madréporide  ;  mais 
les  ocellaires  postérieures  en  contact.  Ambulacre  antérieur  simple,  dans  un  sillon 
évasé,  échancrant  peu  le  pourtour  ;  les  pétales  déprimés,  droits,  peu  inégaux. 
Fasciole  péripétale  onduleux,  émettant  un  latéro-sous-anal  en  écharpe.  Péris- 
tome labié  ;  périprocte  au  sommet  d'une  aréa  postérieure.  Des  tubercules  épars 
sur  le  dos.  Espèces  crétacées  :  P.  conicus  D'Orb.,  etc. 
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Mecaster.  Ovoïde,  déprimé,  émarginé  en  avant,  tronqué  en  arrière;  apex 
subcentral,  à  madréporide  intercalé  aux  génitales  postérieures.  Ambulacre  an- 
térieur simple  dans  un  sillon  évasé  ;  les  pétales  subégaux  déprimés,  à  pores  en 
fissure,  droits.  Fasciole  péripétale  sinueux,  unique.  Péristome  labié  antérieur; 
périprocte  au  haut  d'une  aréa  postérieure. 'Tubercules  dorsaux  épars.  Espèces 
crétacées  :  M.  Fournelij  M,  Verneuilliy  M.  cubicuSj  M.  saulcyanuSy  M.  bat- 
nensiSy  etc.,  qui  étaient  des  hemiastery  pour  les  auteurs. 

Hemi ASTER  Desor.  Subglobuleux  proclive  en  avant,  tronqué  en  arrière;  apex 
excentrique  en  arrière,  à  génitales  postérieures  non  séparées  par  le  madrépo- 
ride. Ambulacre  antérieur  simple,  dans  un  sillon  évasé  plus  ou  moins  effacé  en 
avant;  les  pétales  très  inégaux,  à  pores  en  fissure.  Péristome  labié  antérieur; 
périprocte  au  haut  de  Taréa  postérieure;  un  seul  fasciole  péripétale  sinueux. 

Les  uns,  typiques,  ont  les  tubercules  petits,  épars  sur  le  dos  :  H,  bafo  Des. 
D'autres  ont  ces  mêmes  tubercules  gros,  rapprochés  et  fortement  scrobiculés  : 
H.  similis j  H.  Leymeriiy  H.  nucleus;  ils  pourraient  constituer  un  sous-genre  dis- 
tinct. Tous  sont  des  terrains  crétacés  moyens  et  supérieurs.  Il  doit  y  en  avoir  de 
tertiaires,  mais  je  n'ai  pu  les  démêler  parmi  les  trachyaster. 

H,  expergitus  Lov.  serait  Punique  représentant  actuel  du  genre,  et  môme, 
selon  l'auteur  de  tout  le  groupe  des  progonastéridés  ;  il  paraît  en  différer  un  peu 
par  son  sillon  antérieur  obsolète. 

Bolbaster  Pom.  Globuleux;  apex  excentrique  en  arrière,  à  madréporide  ne 
traversant  pas  les  plaques  génitales  postérieures.  Ambulacre  antérieur  simple 
dans  un  sillon  superficiel  efllacé  au  pourtour;  les  pétales  peu  creusés,  peu  iné- 
gaux, ordinairement  étroits,  à  pores  ronds  conjugués  par  un  sillon.  Péristome 
labié  antérieur  ;  périprocte  au  haut  d'une  aréa  postérieure.  Fasciole  péripétale 
peu  sinueux  ;  tubercules  serrés,  fortement  scrobiculés  sur  toutes  les  surfaces 
interambulacraires .  Le  type  est  B.prunella  de  la  craie  supérieure,  de  même 
que  B.  angustipneustesj  B.  KoninkianuSy  B,  nasutuluSj  B.  nucula^  qui  sont 
des  Hemiaster  pour  les  auteurs . 

MicRASTER  Ag.  (1847  non  1836).  Cordiforme,  proclive  en  avant,  rétréci  et  élevé 
en  arrière;  apex  excentrique  en  arrière,  à  madréporide  antérieur.  Ambulacre  pair 
simple  dans  un  sillon  échancrant  le  pourtour  ;  les  pétales  droits,  à  pores  ronds, 
conjugués  par  un  sillon,  plus  ou  moins  inégaux,  déprimés.  Un  fasciole  sous- 
anal  entourant  le  talon.  Péristome  très  labié,  antérieur;  périprocte  au  sommet 
d'une  aréa  postérieure;  tubercules  épars  dans  une  granulation  serrée  et  sail- 
lante. Type  :  M.  coranguinum  Ag.  ;  fasciole  quelquefois  atrophié  dans  M.  gib- 
bus  Ag.  Tous  de  la  craie. 

Si  on  restitue  ce  nom  aux  schizaster  des  auteurs,  auxquels  il  a  été  d'abord 
appliqué,  il  faudra  le  remplacer  par  un  autre  :  Pycnaster. 

Micraster  Peinei  Coq.  ne  diffère  du  type  que  par  l'existence,  en  outre  du  fas- 
ciole sous-anal  très  nettement  limité,  d'un  fasciole  péripétale  qui  l'est  un  peu 
moins,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  évident  et  entoure  l'étoile  ambulacraire 
d'une  zone  continue  ;  c'est  le  représentant  des  brissopsis  dans  cette  série,  pour 
Jes  fascioles  ;  on  pourrait  lui  consacrer  le  nom  de  Plesiaster. 
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Isopneustes  Pom.  Obové,  arrondi  et  entier  en  avant.  Apex  subcentral  à  ma- 
dréporide  antérieur.  L'ambulacre  antérieur  pétale  comme  les  autres,  seulement 
un  peu  plus  étroit,  à  sillon  fermé  en  avant;  pétales  à  pores  ronds  conjugués  par 
un  sillon.  Péristome  sémilunaire  peu  labié,  au  tiers  antérieur;  périprocte  petit 
au  sommet  de  la  face  postérieure,  sans  aréa  distincte.  Pas  de  fasciole  péripétale, 
ni  probablement  de  sous-anal.  Tubercules  du  dos  petits,  peu  serrés.  /.  integer 
et  /.  Bourgeoisij  introduits  un  instant  par  M.  Cotteaudans  son  genre  Cyclaster, 
sont  de  la  craie  blanche. 

Epiaster  d'Orb.  Cordiforme  ;  apex  subcentral  à  madréporide  antérieur.  Ambu- 
lacre  antérieur  simple  (pores  ronds  ou  en  larme,  séparés  par  un  tubercule)  dans 
un  sillon  évasé,  émarginant  le  pourtour  ;  pétales  déprimés  droits,  fermés,  à  pores 
linéaires  et  conjugués.  Péristome  antérieur  médiocrement  labié;  périprocte  au 
sommet  d'une  aréa  postérieure  plus  ou  moins  distincte.  Tubercules  du  dos  pe- 
tits, épars;  pas  de  fasciole.  Des  terrains  crétacés  moyens.  Types  E.  trigonalis^ 
d'Orb.,  E,  tumidus  d'Orb.,  E.  acutuSj  Des. 

Isaster  Des.  Ovoïde  régulièrement  convexe  au-dessus,  déprimé  dessous.  Apex 
subcentral.  Ambulacre  antérieur  presque  à  fleur,  simple,  formant  simple  méplat 
au  bord  antérieur;  les  pétales  également  presque  à  fleur,  droits,  ouverts,  à  zone 
un  peu  inégale,  chacune  formée  d'une  série  de  pores  internes  arrondis  et  d'une 
série  d'externes  en  fissure.  Péristome  labié,  un  peu  en  arrière  du  bord  ;  périprocte 
rond  au  sommet  d'une  petite  aréa  postérieure,  qui  regarde  en  dessous.  Tubercu- 
les du  dos  petits,  épars.  Pas  de  fasciole.  /.  aquUanicuSj  Desor,  est  de  la  craie. 

Hypsaster  Pom.  Ce  sont  des  Epiaster j  dont  l'ambulacre  antérieur  est  péta- 
loïde  non  fermé,  avec  des  pores  linéaires  conjugués,  seulement  un  peu  plus 
court  que  ceux  des  pétales  pairs.  Ceux-ci,  quoique  bien  limités,  sont  parfois 
presque  à  fleur  (mais  avec  une  zone  interporifère  simplement  granulée),  la  zone 
qui  réunit  les  extrémités  des  pétales  prend  le  plus  souvent  l'aspect  de  fasciole 
par  la  sériation  de  ses  granules  plus  fins.  Péristome  pentagonal  ;  périprocte  au 
haut  de  la  face  postérieure  avec  ou  sans  aréa  distincte.  Des  terrains  crétacés 
moyens  :  types  H.  Vatonei  (Coquand  sub  Epiaster) j  H.  polygonuSj  H.  pedicella- 
ttiSj  H.  Henricij  H.  Thomasiiy  H,  variosulcatus,  H.  VUlei  (Epiaster  des  auteurs). 
Il  faudra  sans  doute  y  réunir  aussi  les  Toxaster  Collegniei  Toxaster  gibbus.  Ag. 
(C'est  par  erreur  que  T,  argilaceus  a  été  indiqué  à  la  place  de  ce  dernier  dans  un 
précédent  mémoire.) 

La  sous-tribu  des  toxastéribns  comprend  des  oursins  dont  les  pétales  pairs 
sont  à  fleur  de  test,  avec  la  zone  interporifère  tuberculée  comme  le  reste  du  dos 
et  à  apex  compacte,  les  deux  paires  de  plaques  génitales  étant  en  contact. 

Toxaster  Ag.  (EchinospataguSj  d'Orb.  ;  non  Breyn .  ex  Loriol).  Cordiforme, 
déclive  en  avant;  apex  excentrique  en  arrière.  Ambulacre  antérieur  dans  un 
sillon  évasé,  pétaloïde,  à  pores  tous  en  Assure,  les  internes  de  chaque  zone  plus 
courts  que  les  externes  ;  ambulacres  pairs  flexueux,  pétales,  à  zones  porifères 
atténuées  aux  bouts,  la  zone  antérieure  ordinairement  plus  étroite  aux  antérieurs, 
toutes  à  pores  internes  plus  courts  que  les  externes.  Péristome  antérieur  penta- 
gonal ;  périprocte  petit  au  haut  du  bord  postérieur  plus  ou  moins  tronqué.  Des 
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tubercules  primaires  épars  sur  le  dos.  Tous  de  la  craie  inférieure  ;  le  type  est 
r.  complanatusj  Ag,  ;  T.  excavatus  et  T.  africanus  (Per.  et  Gauth.  spec.)  ont 
Tocellaire  antérieure  gauche  en  contact  avec  le  madréporide. 

Heteraster  d'Orb.  Diffère  par  son  sommet  ambulacraire  bien  plus  re- 
jeté en  arrière,  par  son  ambulacre  antérieur  dont  les  pores  intérieurs  sont  ronds 
et  les  extérieurs  irréguliers,  les  uns  en  longue  fente  linéaire,  les  autres  entremêlés 
entente  bien  plus  courte  et  n'atteignant  pas  le  bord  externe  de  la  zone;  par  les 
zones  antérieures  des  pétales  pairs  même  des  postérieurs,  plus  étroites  et  à  pores 
moins  inégaux  que  dans  la  zone  postérieure,  mais  toujours  linéaires.  Du  crétacé 
inférieur.  H.  oblongus  et  Couloni. 

Enallaster  d'Orb.  Ce  sont  encore  des  Toxaster  à  ambulacre  antérieur  subpé- 

N  taloïde,  mais  dont  les  zones  porifôres  plus  étroites  montrent  des  alternances  de 

'^^^"r.^'   pores  en  fente  et  de  pores  ronds  séparés  par  un  granule  :  les  ambulacres  pairs 

^«  ■  >    V*        antérieurs  ont  la  zone  porifère  antérieure  formée  d'une  double  série  de  petits 

:,^  w^   ^ -'  pores  rapprochés,  ronds  ou  virgulaires,  tandis  que  la  postérieure  est  formée  de 

^       *^-  pores  en  fissure  dont  les  rangées  intérieures  sont  plus  courtes  ;  espèces  néo- 

comiennes.  E,  subquadratus  (Gaut.  sp.)  et  E.  Tissoti  (Coq.  sp.)  ont  été  publiés 
sous  le  nom  de  Heteraster. 

Enallopneustes  Pom.  Ce  sont  des  Enallaster,  dont  Tambulacre  antérieur  est 
simple  à  pores  ponctiformes,  dont  tous  les  pétales  pairs  ont  également  la 
zone  antérieure  formée  de  paires  de  pores  ponctiformes,  les  zones  postérieu- 
res étant  formées  de  pores  linéaires  dont  la  rangée  interne  est  plus  courte.  L'a- 
pex est  allongé;  mais  les  ocellaires  paires  antérieures  ne  sont  pas  intercallées  et 
les  génitales  ne  sont  pas  dissociées.  Le  type  est  de  la  craie  supérieure  :  E.  Jul- 
lieni.  (Per.,  Gauth.,  sub.  Holaster.) 

MiOTOXASTER.  Subcordiformc  gibbeux  et  plus  ou  moins  déclive  en  arrière  ; 
apex  peu  excentrique  en  arrière.  Ambulacre  antérieur  dans  un  faible  sillon  et 
formé  de  pores  ronds  séparés  par  une  verrue  ;  ambulacres  pairs  flexueux,  ou- 
verts, étroits,  à  zones  porifères  un  peu  inégales  dans  les  antérieurs,  à  pores 
linéaires  inégaux,  Péristome  antérieur  pentagonal;  périprocte  au  sommet  d'une 
aréa  postérieure.  Tubercules  petits,  épars.  M.  breyniusianus  (d'Orb.,  Echinosp.j 
est  du  Gault;  autres  espèces  aptiennes  :  Ech.  radulUj  Gauth.  et  Tox.  ricordea- 
nuSj  CoiL  (argilaceuSj  d'Orb). 

HoMŒASTER.  Ovoïdc  gibbeux  ;  apex  subexcentrique  en  avant,  compacte.  Am- 
bulacres peu  flexueux  à  zones  porifères  efHlées  au  bout,  formées  de  pores 
en  fente,  ceux  de  la  rangée  interne  plus  courts;  Tambulacre  impair  à  zones 
un  peu  plus  étroites  dans  un  sillon  presque  obsolète.  Un  fasciole  péripétale 
mal  limité,  mais  très  distinct.  Péristome  pentagonal,  antérieur;  périprocte  petit 
au  haut  de  la  face  postérieure.  Tubercules  petits,  épars.  H.  tunetanus  est 
albien. 

Heterolampas  Cott.  Ovoïde  un  peu  déprimé.  Apex  central  compacte,  le  ma- 
dréporide bordé  par  les  ocellaires  postérieures.  Pétales  légèrement  déprimés, 
bien  limités,  tous  à  pores  ovales,  les  internes  plus  petits;  Tambulacre  antérieur 
semblable.  Péristome  labié,  subpentagonal,  transverse,  peu  excentrique  en 
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avant.  Périprocte  ovale  à  fleur  au  milieu  de  la  face  postérieure.  Plastron  bien  ca- 
ractérisé de  spatangide.  H.  Maresii  est  sénonien. 

LES  CARDIASTÉRIDÉS, 

sous-tribu  des  holastériens,  ont  des  ambulacres  à  fleur,  pétaloïdes  ou  subpéta- 
loïdes,  au  moins  les  pairs  ;  l'apex  allongé  par  intercalation  des  ocellaires  paires 
antérieures  entre  les  génitales  ;  plus  rïirement  il  est  disjoint  par  éloignement 
des  ocellaires  postérieures. 

PsEUDANANCHYs.  Ovalc  couvcxe  eu  dessus,  tronqué  dessous  ;  faibles  traces  de 
sillon  antérieur.  Apex  subcentral  à  ocellaires  grandes  et  intercallées.  Ambulacres 
semblables,  droits,  pétaloïdes  à  fleur,  ouverts,  formés  de  pores  linéaires,  trans- 
verses, les  externes  plus  longs.  Péristome  antérieur  labié  ;  périprocte  marginal 
inférieur,  sans  aréa.  Tubercules  petits,  épars;  pas  de  fasciole  visible.  P.  algirus 
(Coq.,  Ananch.)  est  cénomanien. 

Pseudholaster.  Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon  qui  échancre  le 
pourtour,  à  pores  ronds  séparés  par  une  verrue.  Ambulacres  pairs  à  fleur,  à 
zones  porifères  formées  de  pores  linéaires  transverses,  Tantérieure  un  peu  plus 
étroite  dans  la  paire  antérieure.  Péristome  antérieur  labié  ;  périprocte  à  la  face 
postérieure  au  haut  d'une  aréa  supra-marginale.  Pas  de  fasciole.  Des  craies 
moyennes  :  H,  Desclojseauxij  Barandeij  prestensis^  Coquandi^  bicarinatus.  (Tous 
Holaster  pour  les  auteurs. 

Plesiocorys.  Le  sillon  antérieur  presque  obsolète;  les  pores  ambulacraires 
antérieurs  très  petits  ;  le  périprocte  très  bas  touchant  presque  à  la  marge  :  H. 
placenta  et  Toucasiù  Des  terrains  crétacés. 

Holaster  Ag.  Cordiforme,  convexe  dessus,  tronqué  dessous;  apex  allongé 
par  intercallation  des  ocellaires  paires  antérieures,  peu  excentrique  en  avant. 
Ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon,  les  pairs  à  fleur,  subpétaloïdes  à 
zones  étroites  un  peu  inégales,  formées  de  pores  inégaux,  ovales  ou  en  larme, 
disposés  plus  ou  moins  en  chevron,  plus  ou  moins  conjugués.  Péristome  an- 
térieur, un  peu  labié,  sémilunaire  ;  périprocte  postérieur  au  haut  d'une  aréa  dé- 
primée. Tubercules  principaux  épars  sur  les  interambulacres,  rarement  nuls. 
De  tous  les  terrains  crétacés  :  H.  intermedius,  H.  Peresiiy  H.  subglobosus,  H. 
planuSy  etc. 

H.  australicBj  tertiaire,  par  ses  ambulacres  tous  à  fleur,  sans  sillon  et  for- 
més de  pores  petits,  ronds,  rapprochés,  me  paraît  constituer  un  type  à  part. 

Hemipneustes  Ag.  Cordiforme,  tronqué  dessous,  plus  ou  moins  gibbeux; 
apex  subcentral  à  ocellaires  paires  antérieures  séparant  les  génitales .  Ambu- 
lacre antérieur  dans  un  sillon  échancrant  fortement  le  pourtour  ;  les  pairs  péta- 
loïdes à  zones  très  inégales,  les  antérieures  formées  de  paires  de  pores  arrondis 
ou  très  courts,  les  postérieures  de  pores  ronds  dans  la  rangée  interne,  en 
longue  fente  dans  la  rangée  externe.  Péristome  labié,  antérieur;  périprocte  dans 
une  aréa  creusée  au-dessous  de  la  marge  postérieure.  Des  craies  supérieures  : 
H.  radiatuSj  H.  Delettrei,  H.  africanus. 
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Heteropneustes  Pom.  Semblable  au  précédent  par  les  ambulacres,  mais  le  test 
est  fortement  surbaissé,  le  sillon  antérieur  est  beaucoup  plus  évasé  et  Taréa 
anale  forme  la  face  postérieure.  Il  se  relie  au  type  par  le  H.  Deletrei  et  paraît 
à  peine  distinct  génériquement.  Cependant  il  mérite  de  former  au  moins  une 
section  dont  les  espèces  crétacées  ont  été  confondues  avec  holaster  :  H.  semis- 
triatus,  marticensis,  tenuiporus. 

Cardiaster  Forbes.  Cordiforme,  convexe  dessus,  tronqué  dessous;  apex 
subcentral,  allongé  par  intercallation  des  ocellaires  paires  antérieures.  Ambu- 
lacre  antérieur  dans  un  sillon  plus  ou  moins  profond,  à  paires  de  pores  ronds 
dans  une  fossette,  séparés  par  une  verrue;  les  pairs  subpétaloïdes  à  fleur,  à 
zones  un  peu  inégales,  comme  dans  Holaster ^  les  pores  étant  ovales  et  oblongs 
ou  en  larmes  et  en  chevron.  Péristome  labié  antérieur;  périprocte  au  haut 
d'une  aréa  postérieure  plus  ou  moins  déprimée;  de  gros  tubercules  en  dessus. 
Un  fasciole  marginal  étroit,  contournant  le  test.  De  la  craie  :  C.  granulosuSy  For- 
bes, etc.;  C.  Cotteauanus  et  C.  pustulatus  ont  le  bord  latéral  et  postérieur  fas- 
ciole saillant  en  carène  obtuse. 

INFULASTER  Hagueuaw.  Ce  sont  des  cardiaster  comprimés  latéralement,  à 
apex  tout  à  fait  antérieur,  à  sillon  antérieur  profond,  étroit  dans  toute  son  éten- 
due et  à  bords  carénés,  à  périprocte  également  au  sommet  d'un  sillon  de  la  face 
postérieure  tronquée;  les  pores  ambulacraires  sont  très  petits  et  virgulaires, 
inégaux.  Un  fasciole  marginal  au  moins  sous  Tanus.  De  la  craie  :  /.  Borchardi 
Hag.,  /.  rostratus  Forbes. 

Inf.  major  Desor  se  rapproche  plus  de  certains  cardiaster  formant  un  groupe 
spécial  avec  C.  signoanus  et  C.  subtrigonatusj  tous  peu  connus. 

Taphraster  Pom.  cordiforme,  gibbeux  en  dessus,  ondulé  en  dessous  ;  apex 
allongé  un  peu  antérieur.  Ambulacres  tous  dans  des  sillons  s'étendant  jusqu'au 
péristome,  l'antérieur  plus  large  et  plus  profond,  formé  dans  chaque  zone  de 
paires  de  pores  égaux,  ronds,  séparés  par  une  verrue,  oblitérés  en  dessous. 
Péristome  au  1/3  antérieur,  sémilunaire,  labié;  périprocte  ovale,  à  fleur  sur  le 
milieu  de  la  gibbosité  postérieure  très  étendue  de  Tinterambulacre  impair.  Tu- 
bercules homogènes,  petits  et  rares.  Le  type  T.  campicheanus  (D'orb.  sub  Ho- 
laster) est  du  terrain  néocomien. 

DiALYASTER  Pom.  Obloug,  caréué  en  dessus  (apex  disjoint,  les  ocellaires 
postérieures  reportées  en  arrière?);  ambulacre  antérieur  simple  dans  un  sillon 
évasé  échancrant  le  bord;  les  pairs  subpétaloïdes  à  pores  oblongs,  disposés 
en  chevron,  s'oblitérant  vers  le  pourtour.  Péristome  sémilunaire,  un  peu  labié; 
périprocte  ovale  au  haut  d'une  étroite  aréa  postérieure,  limitée  par  des  arêtes 
qui  se  prolongent  en  dessous  sur  les  bords  d'un  étroit  plastron.  Fasciole?  2>. 
Gaymardi  (Gras  sub  Metaporinus)  est  du  terrain  néocomien.  Les  ambulacres 
pétales  et  non  homogènes  d'un  pôle  à  l'autre  ne  permettent  pas  de  placer  ailleurs 

ce  type. 

Lampadocorys  Pom.  Globuleux,  ovoïde,  tronqué  dessous;  apex  excentrique 
en  avant,  allongé.  Pas  de  sillon  antérieur,  mais  une  fosse  au-devant  du  péris- 
tome à  la  face  inférieure;  ambulacres  à  fleur,  semblables,  à  zones  porifères 
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égales,  ayant  chacune  une  rangée  interne  de  pores  ovales  et  une  externe  de 
pores  subvirgulaires  plus  grands,  tous  petits;  en  dessous  les  pores  deviennent 
plus  petits,  égaux,  plus  espacés.  Péristome  elliptique  longitudinal,  très  enfoncé 
dans  le  sillon  au  1/3  antérieur  ;  périprocte  à  fleur  au  haut  d'une  troncature  pos- 
térieure; plastron  peu  distinct.  Faciès  inférieur  de  Collyrites.  L.  sulcatus  (Cott. 
sub  Holaster),  du  terrain  crétacé? 

OOLASTER  Laube.  Ovale  subconique;  apex  allongé.  An\bulacres  à  fleur,  tous 
semblables,  à  zones  égales  de  paires  de  pores  petits,  transverses,  serrés,  égaux, 
s'oblitérant  au  delà  du  pourtour,  ceux  de  Tambulacre  antérieur  seulement  un 
peu  plus  petits.  Péristome  transversal,  antérieur,  labié;  périprocte  rond  au  bord 
postérieur  non  visible  en  dessus;  plastron  convexe  en  forme  de  grosse  côte  de 
la  bouche  à  Panus. Faciès  d'ananchytes,  mais  bien  différent  parles  ambulacres. 
O.  mattsensis  Laube  est  du  terrain  éocène. 

LES  ANANCHYTIDÉS 

sont  caractérisés  par  des  ambulacres  simples,  tous  formés  de  paires  de  petits  po- 
res presque  inégaux,  espacés  et  ouverts  dans  des  assules  assez  élevés  (2  à  4 
seulement  par  plaque  ambulacraire)  ;  à  la  face  inférieure  ces  pores  sont  presque 
oblitérés,  mais  auprès  du  péristome  ils  reprennent  la  forme  habituelle  aux 
spantagoïdes  pour  cette  région:  deux  pores  ronds  séparés  par  une  verrue . 

S'ils  étaient  plus  nombreux,  il  y  aurait  lieu  de  les  diviser  en  sous-tribus  en 
prenant  en  considération  la  structure  du  sommet  ambulacraire. 

Les  uns,  en  effet  (sténomiens),  ont  l'apex  compacte,  c'est-à-dire  à  génitales 
contiguës  entre  elles,  les  ocellaires  étant  dans  les  angles  seulement. 

Physaster  Pom.  Globuleux,  sans  sillon  ni  carène;  apex  excentrique  en 
avant,  un  peu  en  saillie,  compacte.  Ambulacres  grêles,  l'antérieur  à  paires 
obliques  de  petits  pores  ronds,  les  pairs  à  pores  un  peu  plus  gros,  ovales,  dis- 
posés en  chevron  près  du  bord  inférieur  des  assules.  Péristome  à  fleur,  penta- 
gonal  au  1/3  antérieur;  périprocte  rond  à  fleur  au  haut  de  la  convexité  posté- 
rieure, sans  trace  d'aréa;  tubercules  épars,  saillants.  Du  crétacé  moyen  :  P. 
ii\flatus  (d'Orb.  sub.  Echinospatagus). 

Stenonia  Desor.  Conoïde,  tessélé,  mais  sans  sillon  ambulacraire;  apex  sub- 
central compacte  (peut-être  avec  quelque  intercallaire);  les  ocellaires  en  dehors 
des  génitales.  Ambulacres  homogènes  à  paires  de  pores  subégaux,  oblongs 
placés  en  chevron  sur  le  milieu  des  assules.  Péristome  transversal  antérieur  ; 
périprocte  ovale  dans  une  légère  troncature  oblique  et  sous  le  bord  postérieur. 
Plastron  étroit,  oblong.  Pas  de  fascioles.  S.  tuberculata  Desor  est  de  la  craie 
supérieure. 

Les  autres,  ananchytibns,  ont  les  deux  paires  de  génitales  séparées  par  les 
ocellaires  moyennes . 

Ananchytes  Lamk.  (Mercati).  Conoïde,  sans  sillon  ;  apex  central  très  allongé. 
Ambulacres  homogènes  formés  de  paires  de  petits  pores  ronds,  disposés  obli- 
quement sur  le  milieu  des  assules.  Péristome  antérieur  labié;  périprocte  ovale 
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sous  la  marge  postérieure  obliquement  subtronquée.  Plastron  étroit,  oblong  ; 
pas  de  fasciole.  Crétacé  supérieur  :  A.  vulgaris  (Breyniussub  Echinocorys)  divi" 
sible  en  plusieurs  formes  qui  sont  pour  les  uns  des  variétés,  pour  les  autres 
des  espèces. 

Gorculum.  Ce  nom  pourrait  être  réservé  pour  un  type  un  peu  plus  globuleux, 
dont  les  paires  de  pores,  au  lieu  d'être  au  milieu  des  assules,  sont  ouvertes  près 
de  leur  bord  inférieur.  On  les  a  pour  cela  distraits  des  ananchytes  et  rattachés 
au  genre  Qffaster  ;  mais  le  périprocte  est  à  la  marge  postérieure  et  regarde  en 
dessous.  C.  typicus  (ananchytes  corculum  Goldf.)  est  de  la  craie. 

OFFASTERDes.  «  Très  renflé,  ovoïdc  ;  sillon  antérieur  à  peine  indiqué  ;  apex 
allongé  ;  ambulacres  larges  peu  distincts  composés  de  pores  très  petits  égaux 
et  distants  ;  plaques  ambulacraires  hautes  ;  périprocte  postérieur  ;  un  faciole 
latéral  dans  la  plupart  des  espèces.  »  Les  paires  de  pores  s'ouvrent  près  du 
bord  inférieur  des  assules  ;  le  péristome  est  elliptique  en  travers,  à  peine  labié 
et  près  du  bord  antérieur.  Les  types  sont  de  la  craie  blanche  :  O.pilulaj  O.  ros- 
tratuSj  ce  dernier  dépourvu  de  fasciole  et  malgré  cela  identifié  au  premier  par 
certains  auteurs.  Hol.  pyriformis  Per.  Gauth.,  du  cénomanien,  paraît  être  du 
même  genre. 

Gibaster  Pom.  Ovoïde  oblong,  un  peu  cordiforme  ;  apex  plus  ou  moins  ex- 
centrique en  avant.  Ambulacre  antérieur  dans  un  sillon  manifeste  qui  émargine 
le  bord  antérieur  et  se  prolonge  vers  le  péristome  ;  les  autres  à  fleur,  tous  for- 
més de  paires  obliques  de  petits  pores  ronds,  situés  près  du  bord  inférieur  des 
assules.  Péristome  elliptique,  transversal  au  1/4  antérieur;  périprocte  ovale  au 
haut  de  la  face  postérieure  tronquée  et  un  peu  déprimée;  un  fasciole  marginal. 
Espèces  crétacées  :  C.  Bourgeoisanu8{jyOvh.  sub  Cardiaster)  et  C.  minor  (Cott. 
sub  Carrfeosterj sont  typiques.  C.  cordatus  (Dubois  s\ïh  Holasterjy  dix  néoco- 
mien,  et  indicus  (Forb.  sub  HoL)^  paraissent  dépourvus  de  fasciole. 

Stegaster  Pom .  Conique  subtriquètre  et  cordiforme;  Pinterambulacre  pos- 
térieur ordinairement  longuement  caréné;  apex  allongé  très  excentrique  en 
avant.  Ambulacre  impair  dans  un  sillon  qui  s'évase  et  échancre  le  pourtour  se 
continuant  en  dessous;  les  autres  à  fleur,  tous  formés  de  paires  de  très  petits 
pores  espacés  et  s'ouvrant  près  du  bord  inférieur  des  assules.  Péristome  trans- 
versal faiblement  labié,  au  1/4  antérieur;  périprocte  arrondi  au  sommet  d'une 
aréa  déprimée  en  sillon  et  qui  tronque  ou  échancre  le  bord  postérieur.  Pas  de 
fasciole  connu.  De  la  craie  supérieure.  Le  type  est  5.  Gillieroni  (Loriol  sub  Car- 
diaster)» J'y  réunis  :  S.  subtrigonatus  (Cott.  sp.;  Holaster  italicus  Ag.),  5.  trun- 
catus  (Goldf.  sub  Spatangus)^  S.  pygmœus  (Forb.  sub  Cardiaster)^  S.  signoanus 
(D'Orb.  sub  Cardiaster)^  et  probablement  Inf.  major. 


LES  LAMPADIFORMES 


ont  la  symétrie  paire  très  aff'aiblie  au  bénéfice  de  la  symétrie  rayonnée.  Les  am- 
bulacres sont  habituellement  homogènes  ;  la  bouche  est  le  plus  souvent  cen- 
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traie,  non  labiée,  et  lorsqu'elle  est  excentrique,  les  différentes  aires  qui  y  abou- 
tissent ont  une  structure  semblable  ;  Tanus  peut  affecter  toutes  les  positions, 
depuis  le  voisinage  de  la  bouche  jusqu'à  celui  de  l'apex.  Ils  sont  édentés  comme 
les  spatiformes  et  ont  avec  eux,  du  reste,  une  étroite  affinité  ;  ils  n'ont  pas  de 
fascioles. 

Les  âchinonéides 

ont  des  ambulacres  grôles,  simples,  homogènes  de  la  bouche  jusqu'à  l'apex,  et 
formés  de  paires  de  pores  rapprochés,  arrondis,  subégaux,  non  conjugués,  en 
double  série  rectilîgne,  sauf  souvent  près  de  la  bouche,  où  ils  se  disposent  en 
échelons  de  deux  à  trois  paires.  La  simplicité  des  ambulacres  les  a  fait  long- 
temps confondre  avec  les  galérites,  qui  sont  dentés. 

LES  DYSASTERIDÉS 

font  transition  des  spatangoïdes  aux  lampadoïdes,  par  l'excentricité  fréquente 
du  péristome  du  côté  du  bord  antérieur,  et  souvent  aussi  par  la  présence  d'un 
sillon  antérieur.  Mais  la  structure  de  cette  bouche  et  des  tentacules  qui  l'avoi- 
sinent,  ainsi  que  celle  de  toute  la  face  inférieure  est  incontestablement  du 
second  type.  La  différence  de  l'ambulacre  impair  n'est  pas  constante  dans  les 
spatiformes,  témoins  :  toxaster,  hypsaster,  homœaster,  pseudananchys  et 
ananchy  tes.  Elle  se  montre,  en  revanche,  dans  des  cassidulides  incontestables  : 
archiacia,  asterostoma,  etc.  ;  elle  perd  ainsi  de  sa  valeur.  Les  affinités  incontes- 
tables avec  les  échinonéïdes  du  type  des  hyboclypus  justifient,  du  reste,  cette 
attribution  sériale . 

Oursins  circulaires,  ovoïdes  ou  cordiformes,  à  péristome  central  ou  excen- 
trique en  avant  ;  apex  disjoint,  les  ocellaires  postérieures  formant,  en  arrière, 
un  deuxième  centre  distinct  de  rayonnement  ambulacraire. 

Les  DYSASTÉBiENs  Ont  Ics  ocellalrcs  paires  antérieures  dans  les  angles  des  gé- 
nitales et  non  intercalées . 

Metapownus  Ag.  Tronqué  aux  deux  bouts,  caréné  en  dessus  ;  apex  très  ex- 
centrique en  avant,  à  génitales  toutes  contiguës;  les  ocellaires  paires  antérieures 
grandes  et  obliques,  les  postérieures  reléguées  à  l'autre  bout  de  la  carène,  au- 
près de  l'anus;  ambulacre  antérieur  dans  un  sillon  plus  ou  moins  distinct  en 
dessus,  formé  de  paires  de  petits  pores  ronds  ;  ceux  des  ambulacres  pairs  tan- 
tôt semblables  (M,  convexus),  tantôt  un  peu  plus  gros  et  ovales,  en  chevron 
sur  le  dos.  Péristome  arrondi,  excentrique  en  avant;  périprocte  au  sommet 
d'une  aréa  déprimée  à  la  troncature  postérieure.  M.  sarlhasensis,  Michelinij 
convexusj  Gamôeiw  sont  jurassiques;  M.  beriasensis  est  néocomien.  M.  con- 
vexus  peut  former  section,  sous  le  nom  de  Tithonia. 

Perioxus.  Diffère  du  précédent  par  son  dos  fortement  déclive  en  arrière,  le 
sommet  génital  étant  derrière  le  sommet  de  figure,  le  centre  ocellaire  postérieur 
étant  rejeté  près  du  bord,  et  par  un  rebord  caréné  contournant  l'ambitus,  où  il 
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interrompt  les  ambulacres.  Périprocte  invisible  du  haut,  placé  sous  le  rebord.  Am- 
bulacres  pairs  à  pores  ovales  en  chevron,  Timpair  ù  pores  plus  petits  et  ronds. 
P.  censoriensis  (Cott.  sub  Metapor.)  est  jurassique. 

Dysaster  (Ag.)  Cott.  Obové,  tronqué  obliquement  en  arrière  ;  apex  peu  ex- 
centrique en  avant,  à  génitales  contiguës  ;  les  ocellaires  antérieures  petites  en 
dehors,  les  postérieures  rejetées  en  arrière.  Ambulacres  homogènes,  sembla- 
bles, à  pores  ronds  ;  Tantérieur  dans  un  faible  sillon.  Péristome  arrondi,  excen- 
trique en  avant;  périprocte  au  sommet  de  la  troncature  postérieure,  dont  les 
angles  sont  presque  contigus  aux  ambulacres.  D.  granulosuSj  anasterotdeSj 
Mœschii  sont  jurassiques  ;  D.  subelongatus  est  néocomien. 

La  sous-tribu  des  collyritiens  a  les  deux  paires  de  génitales  séparées  par 
la  paire  antérieure  d'ocellaires.  Périprocte  ù  la  face  postérieure. 

CoLLYRiTEs  (Dcsm.)  Cott.  Elliptique  ou  ovale;  sillon  antérieur  souvent  obso- 
lète en  dessus  ;  apex  subcentral  à  ocellaires  antérieures  paires  intercalées,  les 
postérieures  rejetées  en  arrière,  mais  distantes  du  périprocte.  Ambulacres  peu 
ou  pas  arqués,  homogènes.  Péristome  arrondi,  un  peu  excentrique  en  avant, 
d'où  rayonnent  des  sillons  ambulacraires  subégaux,  avec  pores  le  plus  souvent 
dédoublés;  périprocte  petit,  supra-marginal,  sans  aréa  distincte  et  assez  en  ar- 
rière du  sommet  ambulacraire  postérieur.  Toutes  les  espèces  jurassiques:  C. 
elliptica,  bicordata,  Orbignyana,  conica^  dorsalis,  etc. 

Gardiopelta.  Cordiforme  atténué  en  arrière,  à  sillon  antérieur  échancrant 
nettement  le  pourtour.  Péristome  arrondi,  très  excentrique  en  avant,  dans  une 
dépression  ;  périprocte  à  fleur  d'une  faible  troncature  postérieure.  Ambulacrede 
coUyrites  en  dessus  ;  mais  en  dessous,  les  antérieurs  pairs  sont  à  fleur  peu  vi- 
sibles, et  les  trois  autres  sont  seuls  dans  des  sillons  évasés,  d'où  la  face  infé- 
rieure montre  trois  fortes  gibbosités.  Espèces  jurassiques  :  C.  capisirataj 
trigonalis,  carinata,  acuta  ;  espèces  néocomiennes  :  C.  oblonga,  Jaccardi, 
Metjrati. 

Cardlolampas .  Cordiforme  trèsgibbeux;  centre  génital  subcentral.  Ambu- 
lacre  impair  creusé  en  sillon  profond  et  caréné  jusqu'à  la  bouche;  les  zones  po- 
rifères  et  le  bord  ambulacraire  adjacents  à  la  carène  ;  sommet  ambulacraire 
sur  la  déclivité  postérieure.  Péristome  subanguleux,  très  rapproché  de  l'é- 
chancrure  et  s'ouvrant  ù  la  base  du  sillon;  périprocte  arrondi,  en  dessous 
de  l'extrémité  atténuée;  face  inférieure  presque  plane.  Espèces  jurassiques  :  C. 
friburgensiSy  caudaius  (Quenst). 

Pygorhytis.  Ovale  ou  elliptique;  apex  subcentral  à  ocellaires  paires  anté- 
rieures séparant  les  génitales.  Ambulacres  à  fleur  homogènes,  les  postérieurs 
arqués  convergeant  au  bord  supérieur  de  l'anus.  Péristome  subpentagonal,  peu 
excentrique  en  avant;  face  inférieure  pulvinée,  à  sillons  ambulacraires  dis- 
tincts, semblables,  avec  pores  dédoublés  vers  l'extrémité  ;  périprocte  postérieur, 
au  sommet  d'un  sillon  caréné  décurrent  en  dessous,  rarement  visible  en  des- 
sus et  parfois  prescjue  inférieur.  Espèces  jurassiques:  C.  ringens,  Gillieronij 
pseudoring enSj  castanea . 

C.  ovaliSj  analis  etfabaj  si  on  les  associe  aux  précédents,  y  formeront  une 
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section  dont  le  périprocte,  visible  d'en  haut,  est  au  sommet  d'une  faible  dépres- 
sion non  carénée  ou  même  obsolète  (Pygomalus), 

Cyclolampas.  Discoïde,  convexe  ou  gibbeux  dessus,  pulviné  dessous  ;  ambu- 
lacres  à  fleur  ;  apex  excentrique  en  arrière  du  sommet,  à  ocellaires  paires  anté- 
rieures contiguës  derrière  les  génitales,  mais  séparées  des  génitales  postérieures 
par  des  plaques  supplémentaires .  Ambulacres  postérieurs  convergeant  près  et 
au-dessus  du  bord  postérieur,  mais  à  une  certaine  distance  de  l'anus  ;  sillons 
ambulacraires  inférieurs  très  distincts,  contractés  sensiblement  vers  la  bou- 
che, à  pores  échelonnés  par  trois  paires.  Péristome  petit,  subcentral  à  cinq 
lobes  arrondis  ;  périprocte  ovale,  infra-marginal,  avec  aréa  décurrente  plus  ou 
moins  évidente.  Espèces  jurassiques:  C.  Voltji,  VerneuilU  (et?  assulattis 
Quenst.). 

CoRTHYA.  Ovale  ou  elliptique,  subglobuleux  ou  discoïde,  à  sillon  antérieur 
nul,  ou  obsolète  sous  le  pourtour;  apex  de  Collyrites,  mais  impartaitement  con- 
nu, les  deux  centres  étant  moins  distants.  Ambulacres  à  pores  très  petits,  rarement 
visibles,  mais  ù  assules  presque  carrés  et  grands  (très  étroits  dans  les  autres 
genres).  Péristome  excentrique  en  avant  (au  1/3  ou  1/4  antérieur),  subcirculaire  ; 
périprocte  sans  aréa,  infra-marginal.  Le  type  est  C.  hemisphœrica  (Gras  sub 
dysaster)  du  terrain  crétacé.  On  devra  peut-être  y  réunir  C.  ovulum  et  Moussoni 
(Dysaster  des  auteurs). 

La  sous-tribu  des  grasiens  a  les  ocellaires  antérieures  intercalées  entre  les  géni- 
tales et  le  périprocte  à  la  face  supérieure  dans  un  sillon  plus  ou  moins  marqué. 

Spatoclypus.  Ovale  convexe,  tronqué  dessous,  sans  sillon  antérieur;  apex 
très  disjoint,  les  génitales  séparées  par  les  ocellaires  paires  antérieures;  des 
plaques  supplémentaires  en  série  jusqu'aux  ocellaires  postérieures,  disjointes 
elles-mêmes  par  le  périprocte.  Pores  ambulacraires  par  paires  obliques  puncti- 
formes.  P.érî5tome  un  peu  excentrique  en  avant,  elliptique  dans  le  sens  de  l'axe; 
périprocte  elliptique  au  sommet  d'un  sillon  dorsal  étroit,  caréné.  C'est  un  Hybo- 
clypus  à  apex  disjoint.  S,  Ebrayi  (Cott.  sub  Collyr.)  est  jurassique. 

Grasia  Michelin.  Oblong  en  navette,  rostre  et  proclive  en  avant,  déclive  et 
émarginé  en  arrière  ;  apex  de  Colly rites  très  disjoint,  le  sommet  génital  étant  très 
excentrique  en  avant.  Zones  ambulacraires  flexueuses,  à  petits  pores  virguli- 
formes  serrés.  Péristome  subcentral  elliptique  dans  le  sens  de  l'axe;  périprocte 
grand,  pyriforme,  éloigné  du  centre  postérieur  dans  une  profonde  dépression 
dorsale,  quiéchancre  le  bord  postérieur;  test  épais.  G.  elongata  est  jurassique. 

LES  HYBOCLYPÉIDÉS 

ont  les  ambulacres  formés  de  paires  de  petits  pores  arrondis,  en  série  simple  sur 
le  dos,  et  souvent  échelonnées  et  multipliées  près  de  la  bouche  ;  l'apex  est,  ou 
allongé  par  intercalation  des  ocellaires  médianes  alternant  par  paires  avec  les 
génitales,  ou  arrondi,  les  ocellaires  paires  alternant  en  partie  au  moins  autour 
de  supplémentaires  ;  les  ocellaires  postérieures  non  séparées  de  l'appareil  gé- 
nital, seul  caractère  qui  les  distingue  des  dysastériens. 
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La  sous-tribu  des  hyboclypéens  a  Tapex  allongé. 

Hyboclypus  Ag.  Discoïde  ou  ovale,  concave  dessous  ;  apex  subcenlral  ;  les 
ocellaires  paires  antérieures  grandes,  intercalées  en  série  allongée  (apex  de 
Holaster),  les  postérieures  touchant  aux  génitales,  mais  séparées  par  le  haut  du 
périprocte,  ou  en  partie  par  une  étroite  pièce  supplémentaire,  intermédiaire  aux 
génitales  postérieures.  Zones  porifères  droites  ou  un  peu  arquées,  échelonnées 
dans  des  sillons  distincts  près  du  péristome;  celui-ci  un  peu  excentrique  en 
avantj  elliptique  en  long;  périprocte  au  sommet  d'un  sillon  profond  adjacent  à 
l'apex.   Espèces  jurassiques:  H.  gibberulus^  Theobaldi,   canaliculatus,  ova- 

liSj  etc. 

Desorella  Cott.  (emend.).  Discoïde,  plus  ou  moins  convexe  dessus,  pulviné 
dessous;  apex  inconnu,  subcentral,  à  empreinte  étroite  allongée  (ocellaires  in- 
tercalées ?)  ;  ambulacre  à  pores  ronds  très  rapprochés,  paraissant  avoir  été  plus 
petits  en  dessous,  où  ils  convergent  à  un  péristome  central  pentagonal,  sensi- 
blement oblique,  assez  grand;  périprocte  grand,  pyriforme,  supra-maginal,  très 
éloigné  de  Tapex,  presque  ù  fleur,  mais  émarginant  le  bord.  Genre  incertain, 
connu  par  de  simples  moules,  réduit  en  dernier  lieu  par  son  auteur  à  deux  espè- 
ces :  D.  data  et  D.  Grasiij  toutes  deux  coralliennes. 

iNFRACLYPEUs  Gauth.  Discoïde,  convexe  dessus,  presque  plat  dessous;  apex 
central  à  ocellaires  paires  sur  la  môme  ligne  que  les  génitales  ;  les  postérieures 
séparées  par  une  étroite  plaque  supplémentaire,  la  première  d'une  série  qui  se 
prolonge  dans  un  léger  sillon  jusqu'au  périprocte.  Ambulacres  droits,  assez  lar- 
ges, à  zones  grêles  homogènes  d'un  pôle  à  l'autre.  Péristome  central  oblique- 
ment elliptique  ;  périprocte  grand,  ovale,  longitudinal,  infra-marginal.  Tubercules 
épars.  I.thalebensis  est  jurassique. 

Galeropygus  Cott.  Discoïde,  convexe  dessus,  déprimé  dessous  ;  apex  presque 
central,  subcirculaire,  assez  caduc  et  ne  laissant  le  plus  souvent  qu'une  em- 
preinte étoilée,  débordant  le  sillon  ;  les  génitales  et  les  ocellaires  paires  se  dis- 
posant en  croissant  autour  de  plaques  supplémentaires  qui,  avec  les  ocellaires 
postérieures  séparées,  font  partie  du  cadre  du  périprocte.  Ambulacres  simples, 
presque  ou  entièrement  homogènes,  les  pores  étant  quelquefois  un  peu  inégaux 
dans  chaque  paire  en  dessus,  échelonnés  près  du  péristome.  Celui-ci  elliptique, 
un  peu  anguleux,  subdécagonal,  central;  périprocte  touchant  à  l'apex  au  sommet 
d'un  étroit  sillon  caréné  s'élargissant  vers  la  marge.  Le  type  est  G .  agarictformis^ 
jurassique,  do  même  que  G.  Marcou^  disculuSj  Cartieriy  priscus,  sulcatus. 

Menopygus.  Discoïde,  convexe  dessus,  déprimé  dessous;  apex  central  en 
croissant  très  ouvert,  à  génitales  alternant  avec  les  ocellaires  et  paraissant  com- 
porter difficilement  des  plaques  supplémentaires,  formant  par  conséquent  cadre 
direct  au  périprocte;  le  sillon  anal  est  très  ouvert  vers  le  haut  faisant  suite  au 
cadre  de  l'apex,  dont  la  chute  laisse  une  seule  lacune  obovale.  Périprocte  très 
ouvert  ;  péristome  central  assez  grand,  elliptique  et  assez  fortement  oblique. 
G.  Nodoti  est  le  type  du  genre,  qui  comprend  probablement  aussi  G.  Baugieri 
et  crassuSj  tous  jurassiques. 
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LES  PYRINIDÉS 

ont  un  apex  compacte,  toutes  les  ocellaires  étant  simplement  logées  dans  les 
angles  extérieurs  des  génitales.  La  génitale  criblée  n'est  ordinairement  pas 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres. 

La  sous-tribu  des  paghyclypéens  a  des  plaques  supplémentaires  dans  Tapex. 

AuLACOPYGus.  Ovale,  rétréci^  déclive  et  ondulé  en  arrière.  Apex  un  peu  excen- 
trique en  ayant,  oblong,  mais  toutes  les  ocellaires  petites  logées  dans  les  angles 
extérieurs;  les  génitales  antérieures  plus  petites,  surtout  celle  de  gauche;  une 
pièce  supplémentaire  centrale,  suivie  d'une  seconde,  qui  pourrait  être  la  5°>« 
génitale  imperforée.  Ambulacres  simples.  Péristome  elliptique  un  peu  anguleux  ; 
périprocte  étroit  touchant  à  Papex,  au  sommet  d'un  sillon  profond  caréné,  s'éva- 
sant  au  pourtour.  Granulation  très  fine.  Hybo.  caudatuSj  Wright,  espèce  typique, 
est  jurassique. 

PYmNODiA.  Elliptique  convexe  dessus,  concave  dessous;  apex  subcentral 
allongé,  à  ocellaires  antérieures  petites  placées  dans  les  angles,  les  postérieures 
très  allongées,  séparées  ainsi  que  les  génitales  voisines  par  une  série  de  pièces 
petites  supplémentaires,  dont  la  postérieure  touche  au  périprocte  ;  ambulacres 
simples,  échelonnés  vers  le  bas.  Péristome  central,  petit,  obliquement  elliptique; 
périprocte  dorsal  à  fleur,  lancéolé,  touchant  à  Tapex.  Tubercules  petits,  scrobi- 
culés.  P.  Guerangeri  (Cott.  Desorella)  est  jurassique. 

Pachyclypus  Desor.  Discoïde  convexe  dessus,  à  peine  déprimé  dessous;  apex 
subcentral  allongé,  mais  à  ocellaires  petites  dans  les  angles,  les  génitales  posté- 
rieures plus  grandes  de  beaucoup,  séparées  par  une  supplémentaire  débordant 
les  ocellaires  postérieures.  Ambulacres  homogènes  droits.  Péristome  central, 
arrondi  subanguleux;  périprocte  assez  grand,  elliptique,  au  bord  postérieur 
d'une  aréa,  dont  les  crêtes  se  prolongent  au-dessous.  Tubercules  petits,  épars. 
P,  semiglobus  est  jurassique. 

La  sous-tribu  des  échinonéens  a  l'apex  compact,  sans  plaques  supplémen- 
taires. 

Pyrina  Desmoul.  Ovoïde  ou  oblong;  apex  subcentral,  à  ocellaires  en  dehors 
des  génitales,  les  postérieures  contiguës  ;  génitale  à  madréporide  guère  plus  gran- 
de que  les  autres.  Ambulacres  simples,  homogènes,  à  fleur.  Péristome  ellipti- 
que, oblique,  subanguleux,  un  peu  enfoncé  ;  périprocte  ovale  ou  lancéolé,  grand 
au  haut  du  bord  postérieur,  remontant  peu  sur  le  dos,  à  fleur  de  test.  Tubercules 
épars,  petits.  Les  espèces  sont  crétacées  :  P,  echinonea,  ovulum,  etc. 

Nucleopyrina.  Caractérisé  par  un  apex,  dont  le  madréporide  se  développe 
en  un  bouton  central  allongé,  autour  duquel  se  rangent  en  alternant  les  autres 
pièces  petites  et  subégales;  ocellaires  postérieures  contiguës.  Ambulacres  forte- 
ment échelonnés  près  du  péristome  oblique  et  un  peu  excentrique  en  avant. 
Périprocte  grand  au  bord  postérieur,  forme  peu  allongée.  P.  cylindrica  est  cré- 
tacée. 

Globator  Ag.  Globuleux,  apex  de  pyrîne  ainsi  que  les  ambulacres.  Péristome 
petit  obliquement  elliptique,  à  fleur  ;  périprocte  au  milieu  de  la  face  postérieure. 
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ovale.  Faciès  de  Galerites,  mais  à  tubercules  épars  et  édenté.  G.  nucleus  et  quel- 
ques autres  crétacés. 

Nacleopygus  Ag.  Ainsi  caractérisé  «  forme  de  NucleoliteSj  dont  il  diffère  par 
ses  ambulacres  simples  ;  côté  postérieur  tronqué.  Anus  logé  dans  un  sillon  pro- 
fond à  la  face  supérieure;  tubercules  petits  et  serrés  comme  dans  les  Pyrines.  » 
N.  excisas,  minor  et  cor-avium  sont  les  espèces.  La  première  a  son  périproct^ 
dans  un  léger  sillon  et  les  auteurs  en  font  une  pyrine;  les  deux  autres  sont  sub- 
pétalées  comme  Echinobrissus ;  d'où  suppression  du  genre.  Il  semble  qu'il 
y  aurait  convenance  à  le  conserver  comme  sous-genre  en  réunissant  ô  la  pre- 
mière les  P,  pygœa,  campicheana  et  ovalis  (espèces  ou  variétés),  également 
pourvues  du  sillon  du  périprocte,  qui  manque  dans  les  vrais  Pyrines,  et  en  sup- 
primant l'indication  de  sa  profondeur  dans  la  diagnose.  Elles  sont  toutes  créta- 
cées. 

Pygopyrina.  Diffère  des  espèces  typiques  par  ses  ambulacres  qui,  auprès  du 
péristome,  s'échelonnent  distinctement  par  trois  paires  et  par  son  périprocte 
tout  à  fait  supérieur  à  égale  distance  de  l'apex  et  du  pourtour.  La  génitale  madré- 
porifère  n'est  guère  plus  développée  que  les  autres  ;  les  ocellaires  postérieures 
assez  grandes  sont  contiguës  ;  le  péristome  un  peu  excentrique  en  avant  est 
elliptique,  un  peu  oblique  et  subanguleux.  Le  type,  P.  icaunensis,  avait  été  placé 
dans  le  genre  Desorella  ;  jurassique. 

EcniNONEus  V.  Phœls.  Elliptique,  convexe  dessus,  déprimé  au  centre  en  des- 
sous. Apex  compacte,  4  génitales  subégales,  les  ocellaires  petites  dans  les  an- 
gles. Ambulacres  droits,  très  simples.  Péristome  subcentral,  oblique,  non  angu- 
leux ;  périprocte  ovale,  longitudinal,  à  la  face  inférieure  entre  la  bouche  et  le 
bord.  Tubercules  nombreux,  lisses,  mêlés  de  sphérides  vitreux.  E.  cyclostomus 
et  semilunaris  sont  des  mers  actuelles  ;  E.  ovalis  et  un  autre  sans  nom  sont  des 
terrains  tertiaires  des  Antilles. 

Les  Gassldulides 

sont  des  lampadiformes  à  ambulacres  pétaloïdes,  c'est-à-dire  plus  ou  moins 
élargis  à  la  face  supérieure  ou  du  moins  constitués  par  des  zones  porifères  à 
pores  plus  grands,  passant  plus  ou  moins  brusquement  vers  Tambitus  à  des 
pores  très  petits,  souvent  presque  oblitérés. 

LES  CARATOMIDÉS 

ont  des  ambulacres  à  peine  pétales,  dont  la  partie  pétaloïde  est  simplement 
formée  par  des  paires  de  pores  plus  grands,  ronds  et  non  conjugués  ;  sur  les 
côtés  et  le  dessous  les  pores  sont  beaucoup  plus  petits  et  forment  près  de  la 
bouche  des  zones  simples  ou  à  peine  ondulées,  sans  rudiment  de  floscèle. 

La  sous-tribu  des  astérostomiens  a  les  ambulacres  dissemblables. 

Sphelatus  Pom.  Globuleux,  apex  subcentral;  5  génitales  dont  l'impaire  imper- 
forée et  le  madréporide  prolongé  au  centre,  les  ocellaires  en  dehors.  Ambula- 
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cres  à  fleur,  Timpair  différent  et  à  pores  très  petits,  les  antérieurs  pairs  à  zones 
inégales,  l'extérieure  à  pores  rapprochés  gros,  non  conjugués  ;  la  paire  posté- 
rieure formée  de  zones  égales,  comme  cette  dernière;  au-dessous  les  zones  sont 
toutes  semblables,  très  petites  et  un  peu  ondulées.  Péristome  subcentral,  à  fleur, 
transversal  en  ogive;  périprocte  petit,  transversal,  au  milieu  de  la  face  posté- 
rieure. Tubercules  épars  perforés  et  crénelés.  S.  Lehoni  (Cott.  sub  Caratomus) 

est  éocène. 

AsTEROSTOMA  Ag.  Subhémisphérique,  tronqué,  plat  dessous.  Apex  excentri- 
que en  avant,  compacte;  4  pores  génitaux;  une  plaque  intercalaire  incluse  repré- 
sentant la  5«  génitale  ;  madréporide  non  prolongé  au  centre.  Ambulacre  impair  à 
pores  très  petits  punctîformes  ;  les  pétaloïdes  à  pores  gros,  inégaux,  ovales  non 
conjugués  allant  jusqu'à  Tambitus  et  ouverts.  En  dessous  sillons  ambulacraires 
à  zones  porifères  simples,  jusqu'au  péristome.  Celui-ci  est  elliptique  transversal, 
plus  ou  moins  excentrique  en  avant.  Périprocte  à  la  face  postérieure  non  visible 
d'en  haut.  Tubercules  épars  crénelés.  A.  excentricum,  Ag.;  A.  cube nse,  Coii. y 
sont  des  terrains  tertiaires  des  Antilles. 

Prosostoma.  Diff'ère  du  précédent  par  sa  forme  ventrue,  par  ses  pétales 
à  pores  ronds  égaux,  fermés,  s'interrompant  bien  au-dessus  de  la  marge,  par 
l'apex  subcentral  et  le  péristome  au  contraire  plus  excentrique  en  avant.  C.  Ji- 
menoi  (Cott.,  sub  Asterostoma  est  du  terrain  tertiaire  des  Antilles. 

Claviaster  d'Orb.  Cylindroïde  (base  inconnue).  Apex  terminal;  4  pores  gé- 
nitaux. Ambulacre  antérieur  à  zones  formées  de  paires  de  pores  punctiformes 
unisériées;  les  autres  à  pores  ronds,  bien  plus  gros,  séparés  par  une  verrue 
et  rapprochés  par  paires,  formant  des  pétales  imparfaits,  atténués  vers  la  marge. 
Péristome  et  périprocte....  C.  cornutus  est  de  la  craie  de  Syrie. 

C.  cornutus  Cott.  de  la  craie  des  Charcutes  paraît  avoir  l'ambulacre  impair, 
peu  ou  pas  différent  des  autres  ;  en  outre,  les  pétales  sont  logés  dans  des  sil- 
lons et  non  à  fleur  comme  dans  le  type;  c'est  une  autre  espèce  C.  costatus 
Pom.,  et  peut-être  un  autre  genre  Passalaster  à  reporter  à  la  division 
suivante. 

La  sous-tribu  des  caratomibns  a  les  pétales  tous  semblables. 

LYCHNmius.  Ovoïde  ;  apex  excentrique  en  avant  ;  4  pores  génitaux.  Pétales 
semblables,  mais  l'antérieur  bien  plus  court  et  lancéolé;  zones  formées  de 
paires  de  pores  ronds  espacés  en  dessus,  petits  et  simples  en  dessous.  Péris- 
tome transversal,  pentagonal,  subcentral;  périprocte  ovale  au  haut  de  la  face 
postérieure  sur  une  faible  dépression;  tubercules  épars  fortement  scrobiculés. 
De  la  craie;  Nucleolites  scrobiculatus  Goldf. 

Galeroclypeus  Cott.  Discoïde  subconique  ;  apex  un  peu  en  arrière,  à  madré- 
poride en  boulon  central,  les  ocellaires  postérieures  contiguës.  Ambulacres 
droits  à  zones  porifères  grêles,  distinctement  subpétalés  en  dessus,  à  pores 
ovales  les  extérieurs  plus  grands  non  conjugués;  en  dessous  les  pores  sont 
en  série  simple  jusqu'au  péristome.  Celui-ci  un  peu  excentrique  en  avant,  petit, 
arrondi  ;  périprocte  oblong,  distant  de  Tapex  et  surmontant  un  court  sillon  qui 
émargine  à  peine  le  pourtour.  G.  Peroni  est  bathonien. 
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Ressopygus.  Gibbeux,  plat  ou  pulviné  dessous;  apex  allongé?.,.  Ambulacres 
étroits  à  zones  porifères  grêles,  formées  jusqu'au  pourtour  de  pores  nettement 
inégaux,  les  externes  oblongs  et  obliques  et  en  dessous  de  pores  punctiformes 
en  paires  espacées  et  un  peu  échelonnées  près  du  péristome.  Celui-ci  petit,  sub- 
central, subpentagonal,  un  peu  enfoncé,  ainsi  que  les  sillons  ambulacraires  à 
son  approche,  mais  sans  floscàle;  périprocte  au  sommet  de  Tinterambulacre, 
surmontant  un  canal  qui  s*efface  avant  la  marge.  /?.  Constantini  (sub  Clypeus 
Cott.)  estbajocien;  Galeropygus  gibbosus,  autre  espèce  probable  du  corallien. 

Haimea  Desor.  Globuleux;  apex  central,  4  pores  génitaux.  Ambulacres  subpé- 
taloïdes,  semblables,  à  zones  formées  de  paires  de  gros  pores  ronds,  très  rap- 
prochés en  dessus,  puis  sur  les  flancs  et  au-dessous  de  paires  punctiformes  en 
série  rectiligne.  Péristome  central,  à  fleur  de  test,  à  5  angles  saillants  vers  les 
ambulacres;  périprocte  inférieur,  rapproché  de  la  bouche,  ovale,  petit.  (Faciès 
de  Fibulaire;  édenté?).  H.  Caillaudi  est  d'origine  et  da terrain  inconnus. 

Caratomus  Ag.  Subovoïde,  déprimé  dessous  ;  apex  subcentral,  4  pores  géni- 
taux ;  le  madréporide  central  touchant  aux  ocellaires  postérieures.  Ambulacres 
semblables  subpétaloïdes,  les  pétales  formés  de  pores  ronds  logés  par  paires  dans 
une  dépression  ;  au  delà  les  pores  s'oblitèrent  et  reparaissent  en  série  simple  vers 
la  bouche.  Péristome  oblique,  subogival,  peu  excentrique  en  avant;  périprocte 
aussi  grand,  triangulaire  transverse,  inframarginal.  Tubercules  nombreux.  Des 
craies  moyenne  et  supérieure.  C.  Avellana,  faba  et  5  à  6  autres;  Pygaulus 
Heberti  est  à  classer  ici. 

LES  ÉCHINOBRISSIDÉS 

ont  des  ambulacres  pétaloïdes  formés  de  pores  extérieurs  linéaires,  plus  rare- 
ment de  pores  ronds,  conjugués  par  un  sillon  plus  ou  moins  visible  et  un 
péristome  entouré  d'ambulacres  à  pores  plus  ou  moins  multipliés  ou  échelon- 
nés, mais  sans  bourrelets  ni  floscèle  proprement  dit. 

Les  NucLBOLiTiENs  out  Ics  ambulacres  à  pores  arrondis. 

Pygaulus  Ag.  Oblong,  subrostré  en  arrière;  apex  subcentral  à  4  pores  génitaux 
et  madréporide  prolongé  au  centre.  Pétales  à  pores  Inégaux  conjugués,  les 
externes  ovales  ou  oblongs;  en  dessous  les  pores  se  multiplient  près  de  la 
bouche,  mais  sans  élargissement  de  l'aire  plutôt  atténuée.  Péristome  oblique, 
sublancéolé;  périprocte  ovale,  inframarginal.  Espèces  crétacées  :  P.  Desmou-- 
linsii  et  trois  autres. 

Pygopistes.  Ovoïde  oblong;  apex  un  peu  excentrique  en  avant,  à  madréporide 
bien  développé  au  centre.  Ambulacres  subpétaloïdes  formés  en  dessus  de 
paires  de  pores  inégaux,  les  extérieurs  ovales,  faiblement  conjugués  et  en 
dessous  de  paires  peu  visibles  qui  grossissent  et  se  multiplient  près  de  la 
bouche,  sans  rudiment  de  floscèle.  Péristome  un  peu  excentrique  en  avant, 
oblique,  à  fleur  de  test;  périprocte  ovale  au  milieu  de  la  face  postérieure, 
au-dessus  d'une  faible  et  courte  dépression.  Tubercules  petits,  scrobiculés  au 
milieu  d'une  fine  granulation.  P.Jloridus  (Coq.  sub  Catopygus)  estcénomanien- 
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NucLEOLiTES  (Lam.)  Desor.  Ovale  ou  oblong,  plus  ou  moins  .déclive  en  arrière; 
apex  excentrique  en  avant,  à  4  pores  génitaux,  à  madréporide  prolongé  en 
arrière  et  parfois  jusqu'aux  ocellaires  postérieures.  Pétales  formés  de  pores 
ronds  ou  ovales,  égaux  ou  peu  inégaux  conjugués  par  un  sillon  souvent  oblitéré. 
Péristome  un  peu  excentrique  en  avant,  subpentagonal,  régulier,  sans  floscèle 
ni  bourrelets,  les  zones  porifères  s'échelonnant  assez  souvent  à  son  voisinage; 
périprocte  au  sommet  d'un  sillon  dorsal,  plus  ou  moins  ouvert  et  n'atteignant 
pas  Tapex.  N.  recens  est  de  Tépoque  actuelle;  N.  Chaperi  est  éocène;  N. 
Roberli,  Kœchelinij  minimus  sont  crétacés,  ainsi  que  les  Echinob.  EddisensiSy 
angustior,  pseudominimuSj  fossula  et  Meslei  Per.  et   Gauth.) 

Les  espèces  jurassiques  suivantes  ont  leurs  pores  un  peu  plusinégaux  et  le  ma- 
dréporide moins  encastré  dans  les  génitales  postérieures  :  N.  acellanay  Icaunen- 
siSy  Haimeij  Dumortieri  {Echinobr.  des  auteurs).  Les  suivantes  ont  le  même  apex 
et  un  sillon  anal  plus  étendu,  plus  rapproché  de  Papex  :  N.  KimmeridgensiSj 
graciliSy  Letteroniy  et  major  (Echinobr.  auctorum)  ;  elles  sont  aussi  jurassiques. 
On  peut  en  faire  une  section  sous  le  nom  de  Cluniculus, 

Nudeolus  Mart.  est  elliptique,  à  ambulacres  subpétaloïdes  formés  de  pores 
ronds  peu  conjugués;  apex  et  péristome  peu  excentriques  en  avant.  Ce  dernier 
elliptique  dans  le  sens  de  Taxe;  périprocte  à  la  face  postérieure  tronquée  verti- 
calement. A^.    epigonus  est  vivant. 

TrematopyiTus  d'Orb.  A  tous  les  caractères  des  nucléolites  typiques,  mais  le 
péristome  est  oblique,  elliptique,  subanguleux  ;  je  ne  pense  pas  que  Tirrégula- 
rité  de  la  bouche  soit  un  caractère  sans  valeur  et  le  groupe  est  à  conserver  au 
moins  comme  section  de  premier  ordre.  T.  Archiaci  est  crétacé  avec  4  ou 
5  autres.  N.  approximatus  est  éocène. 

Oohetus.  Ovale,  à  bords  pulvinés  sous  les  interambulacres  pairs  posté- 
rieurs; face  inférieure  concave  un  peu  en  forme  de  dessous  de  bat,  à  bord 
sublobé;  apex  et  ambulacre  de  nucléolite.  Péristome  excentrique  en  avant,  pen- 
tagonal,  subé toile,  entouré  d'un  floscèle  très  net,  quoique  peu  excavé  avec  de 
petits  bourrelets  évidents;  périprocte  dans  un  sillon  dorsal  qui  reste  toujours 
assez  loin  de  Tapex.  Espèces  crétacées  :  N.  lacunosuSj  Morrisiij  Bourgeoisi  et 
probablement  similis  et  Collegni. 

Lophopygus.  Subcordiforme,  un  peu  gibbeux  en  avant,  à  peine  déprimé 
dessous;  ambulacres  de  nucléolites.  Péristome  pentagonal,  un  peu  excentrique 
en  avant,  entouré  d'un  floscèle  superficiel,  mais  très  marqué;  périprocte  très 
allongé,  occupant  une  grande  partie  du  fond  d'un  sillon  très  évasé  et  profond  qui 
échancre  et  lobe  le  bord  postérieur  et  remonte  au  voisinage  de  l'apex.  L.  cor-- 
datas  (Goldf.  sub  Nucléolites)  est  cénomanien. 

Anochanus  Grube.  Il  est  dit  voisin  des  nucléolites  ;  mais  on  lui  attribue  des 
pores  simples  en  série  continue  jusqu'à  la  bouche,  ce  qui  le  ferait  rapporter 
aux  échinonéïdes  dans  une  autre  famille.  L'apex  est  remplacé  par  une  cavité 
servant  de  marsupîum  où  aboutissent  les  pores  ovariens  et  dans  laquelle  leplu- 
teus  subit  ses  métamorphoses  et  les  jeunes  trouvés  dans  cette  poche  ont  les 
caractères  essentiels  de  l'adulte.  A.  sinensis  habite  la  mer  de  Chine. 
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Les  cLYPÉENs  ont  les  zones  extérieures  des  pétales  formées  de  pores  linéai- 
res. Ces  pétales  sont  plus  ou  moins  grêles  dans  les  Échinobrissiens. 

PsEUDODESORELLAÉtallon.  Subréniforme,  renflé  dessus,  pulviné  dessous;  apex 
petit,  4  pores  génitaux,  le  madréporide  très  développé  pénétrant  en  pointe  entre 
les  ocellaires  postérieures.  Pétales  à  zones  formées  de  pores  intérieurs  ronds, 
conjugués  avec  les  extérieurs  linéaires;  près  delà  bouche  les  paires  très  petites  se 
dédoublent.  Péristome  arrondi,  subpentagonal,  peu  excentrique  en  avant,  sensi- 
blement transverse;  périprocte  grand,  pyriforme,  touchant  aux  ocellaires,  au 
sommet  d'une  dépression  carénée  sur  les  bords,  s'effaçant  avant  d'atteindre  la 
marge.  Tubercules  petits,  nombreux,  sans  ordre,  perforés,  scrobiculés.  P.  orbi- 
gnyana  est  du  terrain  corallien. 

Holcœpy^s.  Scutiforme,  échancré  en  arrière,  convexe  en  dessus,  avec  toute 
Taire  interambulacraire  postérieure  déprimée  en  gouttière  évasée;  apex  sub- 
central, à  madréporide  médiocre  s'appuyant  sur  les  deux  génitales  postérieures 
contiguës;  les  ocellaires  postérieures  triangulaires  appendiculées  en  arrière.  Pé- 
tales à  pores  internes  ronds  et  externes  linéaires  ;  les  paires  de  petits  pores  un 
peu  dédoublées  près  du  péristome.  Celui-ci  un  peu  excentrique  en  avant,  pen- 
tagonal  subétoilé;  périprocte  pyriforme  au  haut  d'un  sillon  caréné  au  fond  de 
la  gouttière  et  touchant  aux  ocellaires.  Echinob.  triangulariSj  elongatuSj  emar- 
ginatus  (quadratus  Wright)  et  crepidula  sont  jurassiques. 

EcHiNOBRissus  Brcynius.  Scutiforme  ovalaire,  pulviné  dessous;  apex  sub- 
central, à  madréporide  médiocre  ;  les  génitales  postérieures  le  plus  souvent  sé- 
parées, ainsi  que  les  ocellaires  postérieures,  par  une  ou  plusieurs  plaques  com- 
plémentaires prolongées  vers  l'arrière.  Pétales  à  pores  extérieurs  linéaires,  très 
développés.  Péristome  un  peu  excentrique  en  avant,  pentagonal  subétoilé;  les 
paires  de  petits  pores  dédoublées  ou  échelonnées  au  voisinage  ;  périprocte  au  mi- 
lieu d'un  sillon  dorsal  qui  remonte  en  s'atténuant  jusqu'à  l'apex.  Espèces  juras- 
siques: E.  cluniculariSj  orbicularis,  Ringgeri,  altior  {c'est  le  type  deBreynius). 

Notopygus.  En  diffère  en  ce  que  le  sillon  se  creuse  de  suite  au  bord  de  l'apex 
pour  recevoir  le  périprocte,  qui  lui  estcontigu,  comme  dans  holcœpygus .  E.  Ter- 
quemij  amplus,  Bourgueti,  Woodvoardi,  Grisebachii  sont  tous  jurassiques. 

GlitopyiTus.  Clypéiforme  pulviné  dessous;  apex  subcentral  à  madréporide 
plus  ou  moins  développé  en  arrière,  sans  former  bouton  central,  l'une  des  ocel- 
laires postérieures  remontant  parfois  jusqu'à  lui  pour  séparer  les  génitales  voi- 
sines. Pétales  à  pores  linéaires  très  développés.  Péristome  un  peu  excentrique 
en  avant,  pentagonal,  le  plus  souvent  subétoilé;  les  paires  de  pores  dédoublées  à 
son  voisinage;  périprocte  arrondi,  s'ouvrant  au  haut  d'un  sillon  à  bords  carénés 
ne  remontant  pas  au  delà  du  milieu  du  dos  et  parfois  peu  visible  d'en  haut.  Es- 
pèces jurassiques  :  E.  Lorioli,  pulvinatus,  truncatus,  quadratus^  micrauluSy 
Thevenini  ;  espèces  crétacées  :  E.  œqualis,  Bourguignatiy  Chavanesii. 

Acromazus.  Diffère  du  précédent,  dont  il  a  le  périprocte  et  le  péristome,  par 
son  apex  dont  le  madréporide  est  développé  en  bouton  central,  autour  duquel 
se  rangent,  en  alternant  en  cercle,  les  autres  plaques  apiciales  beaucoup  plus 
petites  ;  les  ocellaires  postérieures  parfois  même  séparées.  Ambulacres  nette- 
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ment  pétales,  mais  à  zones  un  peu  plus  grêles,  les  pores  linéaires  externes 
étant  bien  moins  allongés.  Espèces  jurassiques  :  Echinob.  burgundiœ,  Perronii^ 
Brodiei;  espèces  crétacées  :  E.  salviensis,  Renevierij  rotunduSj  gibbosus, 

Taphropygus.  Dififère  de  Clytopygus  par  la  fosse  profonde  au  haut  de  laquelle 
s'ouvre  le  périprocte,  fosse  qui,  ne  remontant  pas  au  delà  du  milieu  du  dos, 
s'étale  latéralement  à  la  hauteur  de  l'extrémité  des  pétales  et  émargine  plus  ou 
moins  le  bord  ;  les  ambulacres,  à  la  face  inférieure,  ont  une  tendance  à  former 
des  phyllodes  et  s'élargissent  un  peu,  mais  sans  être  séparés  par  des  bourrelets 
péristomaux.  E.  subquadratus  et  placentula  sont  de  la  craie  inférieure. 

Thigopygus.  Diffère  de  Clytopygus  par  le  périprocte  ouvert  à  la  face  postérieure, 
qui  est  très  déclive,  mais  presque  à  fleur  sans  canal  et  au-dessus  de  la  marge. 
L'apex  a  un  gros  madréporide  central  et  les  ocellaires  postérieures  sont  bien  dé- 
veloppées ;  les  ambulacres  sont  identiques  et  leurs  pores  se  dédoublent  près 
du  péristome  sans  former  de  floscèle  ;  le  péristomo  est  arrondi,  subpentagonal 
régulier.  Les  espèces  typiques  sont  de  la  craie  inférieure  :  Echinobr issus  humilis, 
Durandiy  sebaensis  ;  E.  Moulinsii  est  sénonien. 

Plaglochasma.  Formes  générales  de  Clytopygus^  mais  le  péristome  est 
très  oblique  et  angulairement  elliptique.  Le  madréporide,  quoique  très  prolongé 
à  l'arrière,  souvent  même  au  delà  des  ocellaires  postérieures,  est  bien  moins 
élargi  et  moins  prédominant  dans  l'apex.  Ce  sont  des  Trematopygus  à  ambula- 
cres pourvus  de  pores  extérieurs  allongés  dans  chaque  zone.  Les  espèces  sont 
crétacées  :  E,  GrasanuSj  Guilleriy  Olfersiiy  Campicheanus,  Scheuserij  Faringdo^ 
nensis. 

BoTHRioPYGus  D'Orb.  Ovale  déprimé  ;  apex  peu  excentrique  en  avant,  à  ma- 
dréporide très  développé  au  centre  ;  ambulacres  à  pores  internes  arrondis  et 
externes  linéaires,  bien  pétaloïdes;  un  floscèle  rudimentaire,  mais  sans  bourre- 
lets. Péristome  oblique,  excentrique  en  avant;  périprocte  dans  une  petite  aréa 
qui  échancre  le  bord  postérieur  ou  se  prolonge  un  peu  en  dessous.  Des  terrains 
crétacés  :  B.  obovatus,  Escheri,valdensiSy  testudo,  Coquandi,  cylindricuSy  Mor- 
lotiySueuriy  nuculaj  auxquels  il  faut  ioindve  Pygaulussubinferus  Des.,  qui  est 
un  vrai  bothriopygus. 

iLAmoNiA  Dames.  Ovoïde  oblong,  presque  plat  en  dessous;  apex  excentrique 
en  avant,  à  quatre  pores  génitaux  ;  pétales  subégaux,  lancéolés,  courts,  à  zones 
médiocrement  larges  formées  de  pores  conjugués  inégaux.  Péristome  un  peu 
excentrique  en  avant,  pentagonal,  à  fleur  de  test,  bordé  d'une  étroite  marge 
granulée  et  d'une  paire  de  petites  verrues  à  chaque  angle  ambulacraire  ;  pas  de 
trace  de  phyllodes  ni  de  dépression  ambulacraire  autour;  périprocte  au  haut 
d'une  aréa  postérieure  dans  une  dépression  échancrant  le  bord.  /.  Beggiatoi  est 
nummulitique. 

Les  vrais  Clypéens  ont  les  ambulacres  largement  pétales,  à  zones  porifères 
élargies,  fusiformes  au  milieu  et  fortement  striées.  A  la  face  inférieure,  les 
ambulacres  sont  ordinairement  dans  des  sillons  bien  marqués. 

Amblypygus  Ag.  Discoïde,  déprimé  dessous  ;  apex  central,  petit,  à  madrépo- 
ride en  bouton   et  quatre  pores  génitaux.    Pétales   semblables,  lancéolés,  à 
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zones  effilées,  formées  de  pores  internes  ronds  et  de  pores  externes  linéaires  ; 
près  de  la  bouche,  les  paires  restent  en  série  simple.  Péristome  subcentral, 
grand,  oblique,  inégalement  pentagonal,  sans  trace  de  bourrelets  ;  périprocte 
ovale,  allongé,  entre  la  marge  et  le  péristome.  Tubercules  petits,  épars.  Du  ter- 
rain éocène  :  A.  dilatatus  et  deux  ou  trois  autres. 

Cl YPEus  Klein.  Discoïde,  presque  plat  dessous;  apex  excentrique  en  arrière, 
à  gros  madréporide  central  et  quatre  pores  génitaux;  les  ocellaires  postérieures 
appendiculées  en  pointe  dans  le  sillon.  Pétales  lancéolés,  à  larges  zones  efHlées  ; 
en  dessous  les  ambulacres  logés  dans  des  sillons  bien  limités  ayant  leurs 
pores  très  petits  et  longuement  multipliés,  échelonnés,  sans  former  de  phyl- 
lodes,  quoique  déprimés  à  leur  extrémité.  Péristome  central,  subpentagonal; 
périprocte  au  sommet  d'un  étroit  sillon  dorsal  et  touchant  aux  ocellaires  pos- 
térieures. Espèces  jurassiques  :  C.  sinuatuSj  etc. 

Auloclypeos.  Diffère  du  précédent  par  ses  pétales  à  zones  porifères  plus 
étroites,  les  pores  externes  étant  relativement  courts  ;  apex  à  ocellaires  posté- 
rieures courtes.  Périprocte  dans  un  étroit  sillon  et  touchant  à  Tapex.  Serait 
mieux  placé  peut-être  dans  la  sous-tribu  précédente.  Espèces  jurassiques:  C. 
Michelini  et  Martini, 

Grotoclypeas.  Apex  de  Clypeus,  mais  les  ocellaires  postérieures  courtes. 
Périprocte  ouvert  presque  à  fleur  de  test,  loin  de  l'apex,  au  haut  d'une  faible  dé- 
pression descendant  vers  le  pourtour  ;  pétales  et  péristome  de  Clypeus.  Les  es- 
pèces sont  jurassiques  :  C.  Agassijsiiy  Hugi,  subulatus. 

LES  ÉCHINANTHIDÉS 

ont  des  ambulacres  pétaloïdes  et  des  phyllodes  séparées  par  des  bourrelets 
péristomaux. 

Dans  un  premier  groupe  le  floscèle  est  médiocrement  développé.  Il  forme 
la  sous-tribu  des  échinanthiens. 

Phyllobrissus  Cott.  Ovoïde  ou  oblong,  tronqué  en  dessous  ;  apex  peu  excen- 
trique en  avant  à  gros  madréporide  entouré  des  4  génitales  petites  et  des  5  ocel- 
laires, dont  les  postérieures  plus  grandes.  Pétales  à  zones  porifères  étroites,  les 
pores  externes  un  peu  plus  longs  et  conjugués  aux  internes  arrondis.  Phyllodes 
formées  de  quelques  paires  de  pores  dédoublées,  peu  élargies  entre  des  bourre- 
lets faibles,  mais  très  nets,  granuleux.  Péristome  pentagonal  excentrique  en 
avant  presque  superficiel  ;  périprocte  à  la  face  postérieure  au  sommet  d'un  sillon 
à  bords  carénés.  Des  terrains  crétacés.  P.  Gresslyi  et  une  douzaine  d'autres. 

Anthobrissus.  En  diffère  par  ses  pétales  grêles,  à  pores  peu  inégaux,  par  les 
phyllodes  lancéolées  plus  grandes,  formées  par  de  nombreuses  paires  de  pores 
dédoublées,  séparées  par  des  bourrelets  plus  saillants  en  tubercules  allongés, 
par  le  péristome  plus  enfoncé,  le  périprocte  au  sommet  d'un  sillon  qui  remonte 
sur  le  dos.  Du  terrain  crétacé  :  P.  Cerceleti,  Fittoni  et  probablement  Lamarckii. 

Troehalia.  Pétales  plus  développés,  lancéolés,  tendant  à  se  fermer,  à 
pores  externes  linéaires  allongés  ;  les  phyllodes  étroites  mais  formées  de  quel- 
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ques  paires  dédoublées  de  pores  plus  gros,  un  peu  déprimées  entre  des  bourre- 
lets épais,  nettement  limités,  quoique  peu  saillants.  Péristome  excentrique  en 
avant  pentagonal  ;  périprocte  au  sommet  d'un  sillon  dorsal  peu  profond;  souvent 
une  zone  granulée  sur  la  suture  longitudinale  des  assules  du  plastron.  Espèces 
crétacées  :  Echinob.  Requienii  d'Orb.  auquel  il  faut  réunir  de  nombreuses 
espèces  algériennes  :  E,  Gemmelaroi  Coq.  E.  setifensis  Coq.  E.  Julieni  Coq. 
E,  trigonopygus  Cott.,  E.  inœquijlos  Gauth.,  E.pyramidalis  Gauth.  et  subsetifen- 
sis  Gauth. 

Parapygus.  Ovale  discoïde,  déprimé  en  dessous  ;  apex  excentrique  en  avant, 
pétales  allongés  lancéolés,  à  pores  extérieurs  linéaires,  longs,  conjugués  aux 
internes  arrondis.  Phyllodes  lancéolées,  formées  de  gros  pores  en  séries  dédou- 
blées, déprimées  entre  des  bourrelets  en  tubercule  saillant  autour  d'un  péristome 
régulier,  pentagonal,  excentrique  en  avant;  périprocte  elliptique,  vertical,  échan- 
crant  le  bord  postérieur  sans  aréa  distincte.  L'aire  interambulacraire  impaire  du 
dessous  a  les  tubercules  en  séries  arquées  comme  Faujassia.  Du  terrain 
crétacé  :  P.  toucasanus  et  P.  cotteauanus  (d'Orb.  sp.),  P.  Coquandi  {CotL  sp.),  tous 
rapportés  à  tort  au  genre  BotriopyguSj  dont  le  péristome  est  tout  autre. 

Clypeopygus  d'Orb.  Discoïde  peu  épais,  déprimé  en  dessous;  apex  excentrique 
en  avant,  à  madréporide  très  développé,  entouré  des  génitales  et  des  ocellaires. 
Pétales  allongés,  à  zones  formées  de  pores  extérieurs  linéaires  allongés,  conju- 
gués aux  internes  arrondis;  phyllodes  peu  élargies  entre  des  bourrelets  peu 
saillants,  mais  distincts,  à  surface  granulée.  Péristome  très  excentrique  en  avant, 
régulier,  pentagonal  ;  périprocte  au  sommet  d'un  court  sillon  dorsal  peu  étendu, 
qui  s'étale  vers  la  marge.  De  la  craie  inférieure  :  C.  Paultrei  et  C.  JRobinaldinus 
d'Orb. 

Pygorhynchus  Ag.  Oblong  tronqué  et  un  peu  déprimé  en  dessous.  Apex  excen- 
trique en  avant  à  madréporide  en  bouton,  entouré  des  4  génitales  et  des  5  ocel- 
laires petites.  Pétales  allongés  à  zones  étroites  formées  de  pores  inégaux  conju- 
gués. Péristome  excentrique  en  avant,  pentagonal,  transversal,  entouré  de  phyl- 
lodes médiocres  entre  des  bourrelets  en  forme  de  petits  mamelons  ;  périprocte 
supramarginal  transversal;  une  bande  granulée  longitudinale  sous  l'interambu- 
lacre  postérieur.  Des  terrains  tertiaires  :  P,  grignonensis  est  le  type.  Les  P.  tes- 
tudo  et  P.  planatus  Forbes,  de  la  craie  de  l'Inde,  doivent  être  exclus  du  genre. 

EcHiNANTus  (Breyn.)  Des.  Ovoïde  oblong,  tronqué  déprimé  dessous.  Apex  excen- 
trique en  avant,  à  gros  madréporide  central,  4  génitales  et  5  ocellaires.  Pétales  sem- 
blables lancéolés,  ouverts,  peu  allongés,  à  zones  formées  de  pores  inégaux  conju- 
gués. Péristome  excentrique  en  avant,  pentagonal,  avec  floscèle  peu  développé 
mais  très  net  ;  périprocte  oval,  vertical,  supra  marginal,  au  haut  d'un  sillon.  Pas 
de  bande  granulée  longitudinale  en  dessous.  Nombreuses  espèces  tertiaires  sur- 
tout des  terrains  nummulitiques  :  types  E.  Cuvieri  Des.,  E.  scutella  Des. 

CoRYSTus  Pom.  Apex  allongé  par  intercallation  des  ocellaires  paires  anté- 
rieures entre  les  deux  paires  de  génitales.  Ambulacre  antérieur  logé  dans 
un  faible  sillon  ayant  des  pores  plus  petits  que  les  ambulacres  pairs.  Dessous 
déprimé  avec  un  grand  péristome  pourvu  de  phyllodes  et  de  bourrelets;  le  pé- 
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riprocte  est  petit,  transversal  sur  une  faible  dépression.  Le  type  est  /?.  dysaste- 
roïdes  Duncan^  du  tertiaire  d'Australie  ;  Rhijnch.  caribœarum,  d'apxès  les  des- 
sins de  Lovén,  paraît  avoir  le  même  apex  et  serait  peut-être  à  inscrire  au  mê- 
me genre. 

Archiaca  Ag.  Obliquement  conoïde  à  sommet  antérieur.  Madréporide  central, 
4  pores  génitaux,  5  ocellaires.  Ambulacres  dissemblables,  Tantérieur  à  zones 
formées  de  deux  rangées  de  paires  de  pores  ronds,  séparés  par  une  verrue,  les 
pairs  pétaloïdes,  lancéolés,  courts,  à  pores  externes  linéaires,  longs,  conjugués 
aux  internes  ronds.  Péristome  elliptique  subdécagonal,  excentrique  en  avant  à 
phyllodes  superficielles  peu  élargies,  mais  nettes,  à  bourrelets  peu  saillants. 
Périprocte  ovale,  supramarginal,  simple.  Tubercules  plus  gros  au  devant  du  som- 
met. Espèces  cénomaniennes  :  A.  sandalina  Ag.,  A.  giganteaA'OTh.y  A.  san- 
tonensis  à' Avch.,  A.  saadensis  Gauih. 

EcHiNOLAMPAS  Gray.  Ovalaire  ou  orbiculaire.  Plus  ou  moins  convexe  en  des- 
sus, pulviné  concave  en  dessous;  apex  subcentral  à  madréporide  en  bouton 
entouré  de  4  pores  génitaux  et  de  5  ocellaires.  Pétales  allongés,  flexueux,  resser.^ 
rés  à  leur  extrémité,  ùzones  de  longueur  souvent  inégales,  à  pores  conjugués  ;  las 
extérieurs  transverses  ou  seulement  un  peu  plus  ovales.  Péristome  transverse 
pentagonal,  entouré  de  bourrelets  peu  saillants  et  de  phyllodes  déprimées  mais 
peu  élargies  au  delà  desquels  les  ambulacres  sont  presque  oblitérés.  Périprocte 
infra-marginal,  elliptique  en  travers.  Des  terrains  tertiaires  et  des  mers  actuelles. 

Genre  peu  homogène  divisible  en  sections  susceptibles  d'être  érigées  plus 
tard  en  sous-genres  : 

Palœolampas  Bell.  Discoïde,  ovale  ou  oblong,  concave  dessous.  Zones  porifè- 
res,  assez  larges,  bien  striées  par  les  sillons,  de  longueur  peu  différentes  ;  péta- 
les un  peu  contractés  près  de  l'extrémité,  prolongés  jusque  près  du  bord;  floscèle 
petit  mais  bien  net,  à  phyllodes  presque  ovales.  Périprocte  înfra-mapginal, 
transversal.  Les  types  sont  :  E.  Hellii  Val.  vivant  et  E,  Hqffmani  pliocène.  Espè- 
ces nombreuses  :  E.  Laurillardij  E.  giganteuSj  E.  hemisphœricus^  E.  Linkii, 
E.  angusiistelluSj  E.  Orbignyij  E.  discoïdeus^  E.  ajfflnis,  E.  Studerij  E. 
polituSj  E,  Kleiniij  E,  Beaumontij  etc. 

Echinolampas  typiques  ;  ovoïde  pulviné  en  dessous,  souvent  rostre  avec 
saillie  du  plastron,  qui  rend  le  périprocte  visible  d'arrière  ;  zones  porifèpes  étroi- 
tes, de  longueur  très  inégale  dans  le  même  pétale  ;  floscèle  bien  distinct,  quoique 
petit.  Apex  plus  habituellement  excentrique  en  avant  :  E.  ovi for  mis  Gray  j  vivant, 
est  le  type  ;  E.  globuluSj  E.  amygdalajE.  Jacquemonlij  E,  scutiformiSj  etc.  sont 
fossiles. 

Miolampas  diffère  du  précédent  par  un  floscèle  presque  nul,  sans  bourrelets, 
les  phyllodes  étant  seulement  marquées  par  quelques  pores  plus  gros.  E,  de- 
pressas  Gray  est  vivant,  E.  Mansonii  (E.  depressa  Manz.  non  Gray),  E,  euryso- 
muSj  etc.  sont  fossiles. 

Plesiolampas  ohovéy  apex  très  excentrique  en  avant;  pétales  antérieurs  courts, 
à  zones  larges  fortement  striées,  subégales,  tendant  à  se  fermer.  Péristome  ex- 
centrique, allongé  suivant  l'axe,  à  5  lobes  formés  par  la  saillie  des  bourrelets 
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très  peu  gibbeux;  les  phyllodes  simplement  marquées  par  quelques  pores  plus 
gros.  Périprocte  transversal,  sous  la  marge,  mais  visible  en  arrière.  Espèce 
miocène  :  E.  Gauthieri  Cott. 

Merolampas  obové  et  un  peu  gibbeux;  apex  excentrique  en  avant;  pétales 
lancéolés  à  zones  grêles  de  longueur  inégale,  peu  étendus.  Péristome  central, 
transversal,  triangulaire  à  angles  arrondis  ou  elliptique  lancéolé,  à  bourrelets 
du  floscèle  obsolètes,  granulés  à  la  marge,  à  phyllodes  peu  marquées,  presque  à 
fleur  ;  périprocte  elliptique,  allongé,  transversal,  infra-marginal,  mais  oblique  et 
visible  en  arrière;  une  bande  simplement  granulée  au  milieu  du  plastron,  dans 
l'une  au  moins  des  espèces.  E,  Crameri  de  Lor.  ;  E,  mattsensis  Quenst,  sont 
nummulitiques. 

Gonolampas.  Conique  à  base  arrondie  subplane.  Zones  porifères  larges  à  pores 
extérieurs  linéaires.  Pétales  prolongés  jusque  près  du  bord,  à  peine  resserrés  à 
rextrémité.  Floscèle  bien  marqué.  Périprocte  infra-marginal,  transversal.  Ce 
sont  les  anciens  Conoclypus  édentés  :  C.  BordcBj  C.  OsiriSj  E.  A  fricanus,  E. 
Fraassiïj  E.  semi-orbiSj  C.  Flemingij  C.  variansy  C,  medianus,  tous  nummu- 
litiques. 

Hypsoclypus  Pom.  Conique,  plus  ou  moins  arrondi  au  sommet,  tronqué  et 
presque  plat  en  dessous;  apex  subcentral  à  gros  madréporide  bordé  par  quatre 
pores  génitaux  et  cinq  ocellaires  ;  pétales  droits,  étendus  jusque  près  du  bord, 
sans  tendance  à  se  fermer,  à  zones  grêles  formées  de  paires  de  pores  ronds  con- 
jugués par  un  sillon;  pores  se  multipliant  pour  former  près  de  la  bouche  un 
floscèle  à  peine  élargi,  creusé  entre  des  bourrelets  obtus  granulés  à  la  marge. 
Péristome  pentagonal,  transverse,  subcentral  ;  périprocte  elliptique  en  travers, 
infra-marginal.  Les  anciens  Conoclypus  miocènes  :  H.  semiglobus,  plagiosomus 
oligocenuSj  etc.  ;   C.  Sigsbei  A.  Ag.  est  une  espèce  vivante. 

AsTROL  AMPAS  Pom.  Clypéïforme,  ovale  ;  apex  central,  à  gros  madréporide 
bordé  par  quatre  pores  génitaux  et  cinq  ocellaires.  Pétales  lancéolés  à  zones 
porifères  larges  et  longuement  effilées  vers  Textrémité,  formées  de  pores  exté- 
rieurs linéraires  conjugués  aux  intérieurs  ronds;  en  dessous,  les  paires  de 
pores  punctiformes  se  dédoublent  en  plusieurs  séries  jusqu'auprès  du  péris-* 
tome  sans  y  former  de  phyllodes  élargis,  entre  des  bourrelets  à  peine  marqués. 
Péristome  pentagonal  presque  à  fleur  de  test;  périprocte  ovale  inférieur  un  peu 
en  arrière  du  bord,  dans  une  aréa  distincte.  Le  type  est  A.productus  (Ag.  sub 
Pygurus)y  de  la  craie  inférieure. 

Neol AMPAS  A.  Ag.  Pyriforme  convexe  dessus,  pulviné  dessous  ;  apex  excen- 
trique en  avant,  à  madréporide  étroit  entre  quatre  pores  génitaux,  dont  Vanté- 
rieur  de  droite  est  atrophié  ;  ambulacres  réduits,  dans  chaque  zone,  à  une  série 
unique  de  pores,  comme  dans  la  partie  non  pétalée  de  ceux  d'échinolampe;  mais 
près  du  péristome,  les  pores  sont  par  paires  dédoublées  en  phyllodes  sublancéo- 
lées séparées  par  de  petits  bourrelets  buccaux  en  forme  de  mamelons  granulés. 
Péristome  subdécagonal,  excentrique  en  avant  ;  périprocte  infra-marginal,  mais 
paraissant  postérieur  par  suite  de  la  saillie  de  Tinterambulacre  impair  en  forme 
de  talon.  Très  petit  oursin,  probablement  un  jeune,  n'ayant  pas  encore  formé 
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ses  pétales  ambulacraires  ;  en  tous  cas,  type  anormal.  Des  mers  profondes  ac- 
tuelles .  N.  rostellata  A.  Ag. 

Un  second  groupe  est  remarquable  par  le  développement  des  phyllodes,  dont 
les  pores  sont  non  seulement  multipliés,  mais  souvent  conjugués  ;  il  constitue 
la  sous-tribu  des  pyquriens. 

Catopygus  Ag.  Ovoïde  ou  oblong;  apex  peu  excentrique  en  avant,  à  madré- 
poride  au  centre  des  quatre  pores  génitaux  et  des  cinq  ocellaires.  Pétales  lan- 
céolés, à  zones  étroites  formées  de  pores  internes  ronds,  conjugués  aux  exter- 
nes oblongs  ou  linéaires;  phyllodes  peu  déprimées,  lancéolées,  petites,  très 
nettes,  avec  bourrelets  globuleux,  saillants  autour  d'un  péristome  pentagonal, 
excentrique.  Périprocte  ovale  au-dessus  d'une  aréa  postérieure  en  gouttière, 
subrostré  en  dessus.  Les  espèces  typiques  sont  crétacées  :  C.  columbarîuSj 
subcarinatuSj  elongatuSy  etc.  ;  C.  Davousti  Cott.  est  du  néocomien  de  France  ; 
C.  elegans  Laube  du  tertiaire  d'Australie  et  C.  recens  A.  Ag.  des  mers 
actuelles. 

OoLOPYGUs  D'Orb.  Ne  paraît  différer  de  catopygus  que  par  ses  ambulacres  à 
peine  pétai oïdes,  dont  les  zones  porifères  du  dessus  sont  formées  de  pores 
égaux,  arrondis,  très  rapprochés  en  paires  obliques  et  se  transformant,  à  une 
petite  distance  de  l'apex,  en  paires  punctiformes.  Des  terrains  crétacés.  Le  type 
est  O.  te nuipo rus  Cott.  (O.  pyriformisB'Orb.);  il  faut  y  réunir  0./>yr(/ormi5 
Cott.  (Leske),  O.  Orbignyi  Cott. 

O.  bargesianus  D'Orb.  Paraît  avoir  ses  ambulacres  encore  plus  simples,  leurs 
pores  étant  partout  petits  et  ceux  de  dessus  presque  contigus  dans  une  dépres- 
sion ovale  et  oblique,  comme  chez  les  cara tomes;  il  n'y  a  pas  loin  de  là  h 
Neolampas;  (section  Peneslicta). 

EuRHODiA  D'Arch.-Haime.  Ellipsoïde  allongé;  apex  excentrique  en  avant; 
quatre  pores  génitaux.  Pétales-  presque  fermés  oblongs,  les  postérieurs  à  zones 
porifères  inégales  en  largeur;  phyllodes  lancéolées,  fermées. Péristome  subpen- 
tagonal,  entouré  de  cinq  tubérosités  peu  saillantes  ;  périprocte  supra-marginal, 
subelliptique  en  travers,  situé  dans  une  faible  dépression  et  visible  d'en  haut. 
Des  terrains  nummulitiques  :  E.  Morisii  et  Calderi. 

Harduinia  D'Arch.-Haime.  Subconique;  apex  subexcentrique  en  avant;  pétales 
courts,  lancéolés,  effilés,  semblables;  phyllodes  lancéolées,  fermées,  inégales, 
les  latérales  plus  grandes,  plus  anguleuses.  Péristome  subcentral,  arrondi,  en- 
touré de  tubérosités  saillantes  ;  périprocte  au  milieu  du  dos,  à  l'origine  d'un 
large  sillon  ;  une  bande  nue  sous  l'interambulacre  impair.  H.  Mortonis  est  du 
terrain  tertiaire?  du Mississipi. 

CAssmuLus  Lam.  Oblong,  convexe  dessus,  plan  dessous  ;  apex  peu  excen- 
trique en  avant,  à  gros  madréporide  bordé  de  quatre  pores  génitaux  et  de  cinq 
ocellaires.  Pétales  lancéolés,  semblables,  courts,  à  zones  formées  de  pores  iné- 
gaux, conjugués  ;  phyllodes  lancéolées,  à  pores  conjugués,  très  resserrées  par 
de  forts  bourrelets  saillants  autour  d'un  péristome  pentagonal,  subcentral.  Pé- 
riprocte oblong,  supère  à  la  naissance  d'un  sillon  plus  ou  moins  évasé;  tuber- 
cules très  gros  à  la  face  inférieure,  sauf  sur  une  bande  médiane  assez  large  en 
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arrière.  Espèces  crétacées  et  tertiaires  :  C.    lapis-cancri^    C.  elongalus,    C. 
œquorœuSj  C.  ligeriensis,  C.  fabaj  C.  amygdalUj  C.  ling uiformis . 

Rhynchopygus  d'Orb.  Diffère  de  Cassidulus  par  ses  pétales  dont  les  zones  po- 
rifères  sont  étroites  formées  de  pores  semblables,  conjugués  ou  non  par  un  fai- 
ble sillon.  Le  péristome  est  entouré  de  phyllodes  lancéolées,  à  pores  fortement 
multipliés,  plus  ou  moins  conjugués  et  de  bourrelets  en  mamelons  globuleux 
très  saillants.  Le  périprocte  est  aussi  supramarginal,  mais  transversal  et  recou- 
vert par  une  saillie  plus  ou  moins  proéminante.  Des  terrains  crétacés  et  tertiai- 
res et  des  mers  actuelles  :  /?.  Marmini,  /?.  paciflcuSj  R.  Navillei,  R.  Thebensis. 

Stigmatopygus  d'Orb.  N'en  diffère  que  par  son  périprocte  subcirculaire  et 
remontant  un  peu  en  lagène  dans  une  échancrure  du  rostre.  S.  galeatus  est 
crétacé. 

Cyrtomma  m.  Clelland.  Elliptique  plus  ou  moins  convexe  en  dessus,  plat  en 
dessous.  Apex  subcentral  ;  pétales  lancéolés  à  zones  porifères  formées  de  pores 
inégaux,  conjugués.  Phyllodes  lancéolées  très  grandes,  fermées,  à  pores  conju- 
gués, à  zone  interporifère  relevée  en  côte  lancéolée  ;  les  bourrelets  étroits,  mais 
saillants  autour  d'un  péristome  un  peu  déprimé,  subcentral.  Périprocte  supra- 
marginal, lagéniforme,  à  fleur,  non  recouvert  par  un  rostre.  Terrains  crétacés  : 
C.  elatum  M.  Cl.;  il  y  a  sans  doute  lieu  d'y  inscrire  aussi  Pygorhynchus  planatus 
et  testudo  Forbes,  des  mêmes  terrains. 

Clypeolampas  Pom.  1868  {Phylloclypus  Lor.  1880).  Hémisphérique  ou  gibbeux  ; 
apex  à  madréporide  bordé  de  4  pores  génitaux  et  de  5  ocellaires .  Pétales  allon- 
gés, ouverts,  à  zones  porifères  brièvement  effilées,  formées  de  pores  intérieurs 
ronds  conjugués  aux  externes  longuement  linéaires.  Phyllodes  lancéolées  ouver- 
tes, à  pores  très  multipliés  ou  conjugués  entre  des  bourrelets  allongés,  étroits, 
saillants.  Péristome  plus  ou  moins  excentrique  en  avant,  pentagonal,  subtrans- 
versal; périprocte  infra-marginal,  elliptique,  transversal.  Des  terrains  crétacés  : 
C.  ovatus  (ou  Leskeijy  C.  acutus.  Les  C.  ovum  et  rhotomagensis  d'Orb.  ont 
les  pétales  et  les  phyllodes  un  peu  moins  développés,  plus  étroits. 

Pygurus  Ag.  Glypéiforme,  plus  ou  moins  convexe  ;  gros  madréporide  bordé 
par  4  pores  génitaux  et  5  ocellaires.  Pétales  lancéolés  à  zones  effilées  à  l'extré- 
mité, les  pores  extérieurs  étant  linéaires  plus  ou  moins  longs  et  conjugués  aux 
internes.  Phyllodes  grandes,  lancéolées,  avec  les  paires  de  pores  séparées  par  des 
sillons.  Bourrelets  oblongs  saillants  autour  d'un  péristome  petit,  pentagonal, 
régulier;  périprocte  infra-marginal,  ovale,  longitudinal,  dans  une  aréa  qui  se 
prolonge  plus  ou  moins  vers  la  bouche.  Les  espèces  typiques  ont  le  bord  si- 
nueux. Des  terrains  jurassiques  et  crétacés  :  P.  Blumenbachiij  RoyerianuSj 
icaunensiSj  Montmolinij  rosiratuSy  etc. 

Echinopygus  D'Orb.  Gibbeux,  atténué  et  rostre  en  arrière.  Pétales  de  Pygurus; 
phyllodes  très  grandes,  lancéolées,  à  pores  multipliés,  creusées  chacune  à 
leur  base  d'une  fossette  oblongue  entre  les  bourrelets  allongés  qui  lobent  le 
péristome.  Périprocte  elliptique  en  travers,  infra-marginal  et  sans  aréa.  E. 
lampas  (La  Bêche  sp.)  du  cénomanien  est  l'espèce  unique. 

Mepygurus.  Clypéïforme,  subrostré  en  arrière,  mais  à  peine  ou  pas  sinué.  Pé- 
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taies  étendus  jusqu'au  bord  ;  phyllodes  contractées  à  leur  origine  entre  les  saillies 
des  bourrelets,  mais  se  continuant  en  sillon  de  même  largeur  jusqu'au  pourtour, 
et  avec  série  de  paires  de  très  petits  pores  non  conjugués;  c'est  presque  la  struc- 
ture de  Clypeus .  Périprocte  ovale  dans  une  aréa  infra-marginale.  Des  terrains 
jurassiques  :  M.  Michelinii  (Cott.),  M.  Marmonti  (Baudoin),  M.  depressus  (Ag.). 
Il  me  parait  difficile  de  laisser  ces  espèces  associées  aux  vrais  Pygurus,  si  diffé- 
rents par  leur  floscèle  et  les  gros  tubercules  du  dessous. 

Faujasia  d'Orb.  Subcirculaire,  convexe  ou  subconique  en  dessus,  tronqué 
dessous  ;  apex  plus  ou  moins  excentrique  en  avant,  à  madréporide  bordé  par 
quatre  pores  génitaux  et  cinq  ocellaires.  Pétales  oblongs  ou  lancéolés,  courts, 
subégaux,  fermés,  à  zones  égales  formées  de  pores  linéaires  externes  conjugués 
aux  internes  ronds;  phyllodes  lancéolées,  à  pores  conjugués,  presque  fermées  ; 
les  ambulacres  invisibles  au  delà  ;  bourrelets  du  floscèle  saillants,  en  mamelons 
oblongs.  Péristome  subcentral,  pentagonal,  lobé  par  la  saillie  des  bourrelets  ; 
périprocte  transversal,  petit,  infra-marginal,  sans  aréa.  Des  terrains  crétacés  : 
F.  apicialis,  F.  Faujasij  F.  Delaunayi^  etc. 
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Le  sons-ordre  des  DENTfiS  ou  GN4TH0ST0HES 

comprend  tous  les  oursins  pourvus  d'un  appareil  masticatoire  • 


LES  CLYPËIFORMES 

ont  Tanus  en  dehors  de  l'appareil  apicial,  et  le  cadre  du  périprocte  est  tout  au 
plus  en  partie  constitué  par  quelques-unes  de  ses  pièces  chez  certains  oursins, 
qui  forment  évidemment  une  transition  à  la  famille  des  Globiformes,  où  cet  ap- 
pareil enclôt  tout  à  fait  Tanus.  La  bouche  est  au  centre  de  la  face  inférieure, 
plane  ou  déprimée,  rarement  convexe  ;  les  tendances  à  la  symétrie  paire  sont 
marquées  par  Texcentricité  de  l'anus  qui  indique  nettement  l'orientation  de 
l'oursin. 


Les  Glypéastrides 

sont  principalement  caractérisés  par  leurs  ambulacres  pétaloïdes,  présentant 
toujours  dans  les  espèces  où  ils  le  sont  le  moins  une  différence  de  structure 
entre  les  pores  qui  les  constituent  sur  les  deux  faces  opposées  ;  la  cavité  inté- 
rieure présente  presque  toujours  des  cloisons  ou  trabécules  et  piliers  calcaires. 

LES  CONOCLYPÉIDÉS 

ont  des  ambulacres  pétales  en  dessus  et  prolongés  en  dessous  en  double  série 
de  paires  de  pores  dans  des  sillons  élargis  qui  s'atténuent  vers  la  bouche;  les 
zones  ambulacraires  sont  étroites,  et,  sauf  pour  les  mâchoires  qui  sont  ro- 
bustes, il  y  a  la  plus  grande  similitude  avec  les  Échinanthièns, 

Ils  forment  une  seule  sous-tribu  :  les  conoclypiens. 

CoNOCLYPUs  Ag.  Conique  ou  fortement  gibbeux,  tronqué  et  plat  en  dessous. 
Apex  à  gros  madréporide,  bordé  de  4  pores  génitaux  et  de  5  ocellaires  ;  pétales 
à  zones  droites,  un  peu  effilées  au  bout,  atteignant  la  marge,  à  pores  externes 
linéaires,  fortement  conjugués  aux  internes  arrondis.  Les  ambulacres  n'ont  au- 
cune tendance  à  former  des  phyllodes,  mais  les  interambulacres  se  soulèvent 
en  côte  et  se  projettent  plus  ou  moins  sur  le  cadre  arrondi  du  péristome,  qui 
forme  à  l'intérieur  un  bord  saillant  portant  les  piliers  et  les  mâchoires  ;  péri- 
procte infra-marginal  ovale,  longitudinal  (ce  qui  distingue  d'Échinolampe).  Es- 
pèces nummulitiques  :  C.  conotdeuSj  Delanoueij  Duboisiij  campanœformiSj 
anachoreta,  pyrenaîcuSj  subcylindrécus. 

OviCLYPEus  Dames.  Subhémisphérique  allongé  ;  apex  un  peu  excentrique  en 
avant,  petit,  à  madréporide  bordé  de  4  pores  génitaux  et  de  5  ocellaires.  Ambu- 
lacres à  pétales  ouverts,  atteignant  le  pourtour,  à  zones  porifères  fortement 
striées  et  arrondies  à  leur  extrémité;  sillons  inférieurs  subbicanaliculés.  Péris- 
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tome  entouré  de  bourrelets  interambulacraires  obtus;  des  trabécules  inté- 
rieures et  de  fortes  mâchoires  ;  périprocte  elliptique,  transversal,  émarginant  le 
pourtour.  Tubercules  homogènes.  O.  Lorioli  Dames  est  nummuli tique. 

LES  CLYPÉASTRIDÉS 

comprennent  des  oursins  à  ambulacres  très  développés  en  pétales  à  la  face  su- 
périeure, réduits  à  la  face  inférieure  à  un  simple  sillon  étroit  s'étendant  jusqu'au 
péristome,  qui  s'ouvre  au  fond  d'un  infundibulum  pentagonal.  Zones  ambula- 
craires  très  élargies,  surtout  au  pourtour;  mâchoires  robustes,  pivotant  sur  des 
auricules;  dents  verticales. 

Sous-tribu  unique  :  clypéastriens. 

Clypeaster  Lam.  En  pyramide  plus  ou  moins  élevée  et  obtuse  ou  discoïde; 
plan  ou  à  peu  près  en  dessous  ;  apex  à  gros  madréporide,  bordé  de  5  pores  gé- 
nitaux et  5  ocellaires.  Pétales  costés,  arrondis  sans  se  fermer  au  bout,  à  zones 
larges  bien  conjuguées  ;  souvent  des  pores  en  séries  sur  les  sutures  transverses 
des  assules  en  dehors  des  pétales.  Péristome  dans  une  cavité  brusquement 
creusée;  périprocte  infra-marginal,  petit;  à  l'intérieur  des  piliers  grêles 
ne  formant  pas  de  cloisons.  Des  terrains  tertiaires  et  des  mers  actuelles,  les 
plus  anciennes  espèces  sont  des  terrains  nummulitiques  de  l'Inde,  leur  maxi- 
mum de  développement  en  Europe  est  dans  la  série  miocène  des  régions  médi- 
terranéennes :  C.  altus,  C.  marginatuSj  C.  subdepressus,  C.  placunariuSj  etc . 

Echinorodum  (V.  Ph.)  Lesk.  (EchènanthusGraY ,  A.  Ag. non Breyn.), sous-genre 
différant  du  précédent  par  sa  face  inférieure  déprimée,  concave  presque  à  partir 
du  bord,  et  non  au  centre  seulement  ;  par  le  pourtour  très  convexe,  arrondi^  en 
sorte  que  le  périprocte  est  presque  marginal  ;  et  principalement  par  le  dévelop- 
pement des  piliers  et  trabécules  de  l'intérieur,  qui  cloisonnent  et  séparent  la 
chambre  viscérale  de  l'ambulacraire  ;  il  y  a  souvent  des  pores  tentaculaires 
dispersés  dans  la  granulation.  Deux  espèces  vivantes  et  quelques  fossiles  des 
terrains  tertiaires  récents  :  E.  rosaceus  (Lam.  sp.),  B.  testudinarius  (Gray,  sp.), 
E.  Antillarum  (Cott.  sp.),  E.  concavus  (Cott.  sp.),  E.  Mer idanensis  (Mich.  sp.). 

Pavaya  Pom.  Elliptique  clypéiforme,  concave  dessous,  très  convexe  au  pour- 
tour ;  pétales  presque  à  fleur,  obovés^  mais  ouverts,  à  zones  porifères  comme 
dans  Clypéastre;  sillons  ambulacraires  du  dessous,  simples,  étroits.  Péristome 
subcentral  entouré  de  5  bourrelets  interambulacraires  trièdres,  entre  lesquels  il 
semble  enfoncé  ;  périprocte  petit,  arrondi  en  dessous  et  un  peu  en  arrière  du 
bord.  Les  bourrelets  péristomaux  indiquent  une  structure  particulière  dans  les 
auricules,-  plus  voisine  probablement  de  celle  des  Échinocyames.  Espèce  ter- 
tiaire :  P.  Corvini  (Pavay  sub  Clypeaster)  ;  la  structure  intérieure  est  inconnue  ; 
les  deux  planchers  sont  presque  parallèles. 

LES  SCUTELLIDÉS 
ont  les  ambulacres  pétales  en  dessus  ;  le  péristome  à  fleur  de  test,  entouré 
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d'une  rosette  buccale  (5  assules  ambulacraires  et  5  interambulacraires),  et  de 
cinq  tubes  buccaux  devant  les  ambulacres  ;  mâchoires  plates,  s'appuyant  cha- 
cune contre  une  auricule. 

Les  uns  ont  les  sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure  simples  et  non  ra* 
miflés  :  ce  sont  les  laqaniens. 

Laganum  Klein.  Déprimé,  subpentagonal,  à  bord  épais.  Cinq  pores  génitaux 
contigus  au  madréporide.  Pétales  lancéolés  à  pores  conjugués,  formant  des  zo- 
nes étroites.  Aires  interambulacraires  très  étroites.  Péristome  à  fleur,  petit, 
subcentral;  5  tubes  buccaux;  périprocte  petit,  inférieur,  plus  ou  moins  dis- 
tant du  bord.  Intérieur  sans  cloisons,  sauf  quelques  piliers  avoisinant  le 
bord.  Espèces  vivantes  et  fossiles  des  derniers  terrains  tertiaires  :  £.  Bonani 
et  depressum ;  Z.  angulosum  et  tenuatum  de  Java,  etc. 

Rumphia  Des.  (car.  emend.).  Subpentagonal;  4  pores  génitaux  très  éloignés 
du  madréporide.  Pétales  lancéolés  aigus,  à  pores  conjugués;  les  sillons  ambu- 
lacraires du  dessous  complets.  Péristome  à  fleur;  périprocte  infra-marginal. 
Une  saillie  costiforme  dénudée  rayonnant  de  l'apex  vers  les  pores  génitaux. 
Quelques  piliers  concentriques  relégués  près  de  la  marge.  /?.  Putnamij  vivant, 
est  probablement  le  type  de  Desor;  confondu  par  lui  avec  Lag.  rostratum^ 
qui  est  au  contraire  fortement  cloisonné. 

Peronella  Gray.  Subelliptique;  4  pores  génitaux  éloignés  du  madréporide. 
Pétales  lancéolés  ouverts  vers  l'apex,  à  zones  très  étroites  atrophiées  au  som- 
met, formées  de  pores  ronds  à  peine  conjugués;  les  sillons  ambulacraires  obso- 
lètes .  Piliers  de  l'intérieur  très  ramifiés,  formant  de  nombreuses  cloisons  con- 
centriques interrompues.  Péristome  subcentral,  nn  peu  déprimé,  pentagonal  ; 
périprocte  inférieur  éloigné  du  bord.  Tubercules  peu  serrés-  Espèces  vivan- 
tes :  -P.  Peroniiy  P.  rostrata;  P.  orbicularis  est  vivant  et  subfossile. 

Hapea.  Anguleux,  très  déprimé;  4 pores  génitaux  touchant  au  madréporide. 
Pétales  longuement  lancéolés,  à  zones  serrées  et  finement  striées  par  les  sil- 
lons de  conjugaison;  les  sillons  ambulacraires  du  dessous  bien  marqués,  mais 
s'efl*açant  au  bord.  Péristome  à  fleur;  périprocte  infra-marginal.  Tubercules  pe- 
tits, serrés.  Piliers  très  ramifiés,  en  cloisons  concentriques  interrompues.  Lag . 
decagonale  est  vivant;  Lag.  transylvanicum  (Pavay)  est  fossile  du  terrain  ter- 
tiaire. 

EcHiNODiscus  Breyn.  (Arachnoïdes  Klein ,  Echinarachmus  Leske).  Circulaire, 
conique  déprimé  ;  apex  subcentral  ;  4-5  pores  génitaux.  Pétales  très  ouverts, 
à  zones  porifères  étroites  très  divergentes,  avec  pores  conjugués;  sillons  am- 
bulacraires inférieurs  un  peu  élargis^  près  de  la  bouche,  simples  et  prolongés 
jusqu'en  dessus.  Péristome  subcentral;  5  tubes  buccaux;  périprocte  supra- 
marginal.  Piliers  intérieurs  très  développés  sous  chaque  zone,  ramifiés  en  nom- 
breux replis  transverses  concentriques.  5  auricules  bifides,  dents  plates.  Une 
seule  espèce  vivante  :  E.  maximus  Breyn.  (A, placenta  auct.). 

MoNosTYCHiA  Laube.  Subpentagonal,  avec  les  angles  échancrés  ou  lobés  sur 
les  zones  ambulacraires  ;  apex  à  4  pores  génitaux;  pétales  peu  ouverts,  à  zo- 
nes porifères  peu  rayonnantes  et  médiocrement  larges;  les  sillons  ambulacrai- 


res  inférieurs  simples  se  continuant  en  dessus.  Péristome  subcentral,  à  fleur 
de  test;  périprocle  infra-marginal.  Piliers  intérieurs  moins  développés  et  plus 
simples  que  dans  Arachnoïdes.  Espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires  austra- 
liens :  Jlf.  australis  Lauhe,  M.  Laubei,  M.  Loceni,  M.  elongaius  (Duncan  sub 
Arachnoïdes). 

Prœscutella.  Discoïde,  très  plat.  Pétales  très  longs,  étroits,  ouverts,  ô  zo- 
nes porifères  eftllées  au  bout.  Les  zones  ambulacraires  sont  très  élargies  au 
pourtour  et  resserrent  les  interambulacres  en  forme  de  pétales;  les  sillons 
ambulacraires  inférieurs  sont  obsolètes  ;  le  périprocte  est  infra -marginal  à  une 
petite  distance  du  bord.  Le  type  est  P.  Caillaudi  (Cott.  sub  ScuCella)  du  terrain 
éocène.  Scutella  tetragona  Grat-,  également  éocène,  en  parait  être  une  deuxième 


Les  autres  ont  les  sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure  dichotoraes  et 
plus  ou  moins  ramifiés  du  côté  des  interambulacres;  ce  sont  les  sccteluens. 

MoRTONELLA  (Morionia  Desor  1857,  nec  Gray  1855).  Circulaire,  déprimé,  avec 
le  bord  renflé  comme  dans  les  laganes;  5  pores  génitaux;  pétales  allongés,  ou- 
verts; sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure  deux  fois  dichotomes.  Péris- 
tome  avec  5  tubes  buccaux;  périprocle  situé  au  milieu  de  l'intervalle  de  la  bou- 
che à  la  marge.  M.  Rogersi  (Morlon  sp.)  est  fossile  des  terrains  tertiaires  de 
l'Alabama. 

Phelsumia  (Echinarachniiis  Gray,  non  Leske).  Discoïde  circulaire  ;  4  pores  gé- 
nitaux; pétales  largement  ouverts;  sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure 
divisés  une  seule  fois  près  du  bord.  Péristome  central;  périprocte  très  petit, 
marginal  ou  à  peu  près.  Piliers  internes  formant  des  cloisons  plus  ou  moins 
concentriques  au  bord.  Une  espèce  vivante  de  nord-Amérique  :  E.parma;  une 
fossile  tertiaire  de  sud-Amérique  :  E.  Juliensis  Des. 

Dendraster  Ag.  a  l'apex  excentrique  en  arrière  et  les  pétales  inégaux  ;  les 
sillons  ambulacraires  inférieurs  très  ramifiés,  s'étendant  même  à  la  face  supé- 
rieure; les  piliers  intérieurs  forment  également  des  cloisons  concentriques. 
D.  eœcentricus  est  vivant. 

Scaphechlnns  Barnard,  a  les  sillons  ramifiés  de  Scutella,  les  interambulacres 
du  dos  déprimés  comme  dans  Echinodîscus,  et  quelques  cloisons  concentriques 
très  épaisses  à  l'intérieur.  S.  mirabilis  B.  est  vivant  au  Japon. 

Scutella  Lam.  Discoïde  élargi,  émorginéauxambulacres  postérieurs;  4  pores 
génitaux;  pétales  amples,  arrondis  ou  oblongs,  tendant  à  se  fermer.  Péristome 
circulaire,  d  fleur,  avec  5  tubes  buccaux;  sillons  ambulacraires  du  dessous 
plusieurs  fois  ramifiés;  point  de  cloisons  intérieures;  mais  le  bord  est  rendu  très 
caverneux  parles  piliers,  dont  les  séries  rayonnent  un  peu  vers  le  milieu  des 
aires.  Les  espèces  sont  toutes  fossiles  des  terrains  tertiaires,  surtout  miocènes. 
Le  type  est  S.  subrotunda  Lam. 

MoNOPHORA  Desor,  Discoïde  ù  bord  sinué  devant  les  ambulacres;  pétales  am- 
ples, ovales,  ô  larges  zones  porifères;  sillons  ambulacraires  du  dessous  bifur- 
ques près  de  la  bouche  et  bien  ramifiés  au  delà;  intérieur  très  envahi  par  les 
pihers,  qui  tracent  des  cloisons  circulaires;  une  petite  perforation  dans  Tinter- 
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ambulacre  postérieur,  au  tiers  de  Pintervalle  du  bord  au  périsiome.  Périprocte 
petit,  un  peu  en  dedans  de  la  perforation.  M.  Darwini  Des.  est  fossile  du  ter- 
rain tertiaire  de  Patagonie . 

Amphiope  Ag.  Tous  les  caractères  des  Scutelles  :  ambulacres,  sillons  inférieurs, 
péristome,  piliers  intérieurs.  Mais  le  disque  est  perforé  par  deux  lunules  qui 
sont  placées  entre  le  bord  et  Textrémité  des  pétales  postérieurs.  Ces  lunules 
sont  ou  arrondies,  ou  transverses  et  alors  rebordées  en  dessus.  Fossiles  des 
terrains  miocènes.  Les  types  sont:  A,  hiocculata  Ag.  et  A.  Holandrei  Cott. 

Tretodiscus  CJ?c/imo(iescw5  Leske  nonBreynius;  Lobophora  Ag.  non  Curt.). 
4  pores  génitaux;  pétales  courts  et  larges,  fermés;  sillons  ambulacraires 
de  la  face  inférieure  peu  ramifiés.  Péristome  entouré  d'une  rosette  buc- 
cale; périprocte  en  dessous  assez  distant  du  bord;  un  réseau  très  étendu 
de  piliers  non  disposés  en  cloisons.  2  entailles  ou  2  perforations  allongées  dans 
le  prolongement  des  ambulacres  postérieurs;  mâchoires  plates  pivotant 
sur  des  auricules  (comme  dans  Clypéastre,  seul  exemple  chez  Scutelliens). 
Espèces  vivantes  :  L.  bifora  et  L.  bijissa  sont  les  types  des  deux  sections. 

AsTRiCLYPEUs  Verr.  A  les  mâchoires  et  les  auricules  disposées  comme  dans 
Tretodiscus;  l'intérieur  a  les  piliers  internes  deMelUta,  mais  ils  sont  rapprochés 
près  de  la  marge  et  ne  séparent  pas  la  chambre  dentaire  de  la  cavité  intestinale. 
En  outre,  il  y  a  cinq  perforations  toutes  ambulacraires  et  pas  d'interambula- 
craire,  comme  dans  Mellita.  Vivant  :  A .  Manni  Verr. 

Mellita  Klein.  Plat  et  tronqué  en  arrière,  avec  5  ou  6  perforations  étroites, 
toujours  fermées.  4  pores  génitaux.  Pétales  amples  fermés;  sillons  ambula- 
craires de  la  face  inférieure  très  ramifiés  ;  périprocte  très  rapproché  du  péris- 
tome.  Des  piliers  séparant  la  cavité  buccale  de  la  cavité  intestinale.  Lorsqu'il 
manque  une  lunule,  c'est  Pambulacraire  antérieure.  D'après  A.  Ag.,  la  perfora- 
tion de  l'interambulacre  impair  se  constitue  la  première  par  résorption  et  les 
autres  par  de  simples  entailles  du  bord,  que  la  croissance  ferme  ensuite.  Es- 
pèces vivantes  ou  tout  au  plus  quaternaires.  Le  type  est  M,  testudinata  Klein. 

Leodia  Gray  en  diffère  par  des  ambulacres  un  peu  plus  lancéolés,  des  sillons 
ambulacraires  ramifiés  seulement  près  du  bord,  mais  plus  fortement,  et  princi- 
palement par  la  formation  de  toutes  les  lunules  par  résorption  du  test.  Leodia 
Richardsoni  Gray  (Mellita  hexapora  Ag.)  des  mers  actuelles. 

Encope  Ag.  Plat,  avec  six  lunules  ambulacraires  ouvertes  ou  fermées  et  une 
in terambulacraire  postérieure  toujours  fermée.  5  pores  génitaux.  Pétales  fermés 
inégaux,  les  postérieurs  plus  longs  ;  sillons  ambulacraires  très  ramifiés.  Cloi- 
son continue  séparant  la  cavité  buccale  de  la  digestive.  Plancher  horizontal  sé- 
parant la  chambre  sous-ambulacraire.  Les  lunules  se  constituent  comme  chez 
Mellita;  périprocte  près  du  péristome.  Espèces  vivantes  :  E.  emarginata. 

RoTULA  Klein.  Plat,  circulaire,  digîté  en  arrière.  Apex  étoile  ;  4  pores  génitaux 
dans  les  sinus;  5  ocellaires  sur  les  angles.  Pétales  ouverts,  à  zones  étroites; 
sillons  ambulacraires  peu  ramifiés;  à  l'intérieur,  des  piliers  marginaux  rayon- 
nant un  peu  vers  le  centre.  Périprocte  entre  la  bouche  et  le  bord.  Une  espèce 
vivante  :  R.  Rhumphii  Klein. 
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Schinotroclius  (V.Pli.)Leske  (Echinodiscus  d'Orb.;  Breyn.part.;  non  Leske).  Dif- 
fère de /?o<ato  par  la  présence  de  deux  lunules  interambulacraires  antérieures  ;  par 
les  digitations  du  bord  postérieur  inégalement  profondes,  plates,  s'élargissant  au 
bout  et  tendant  à  former  des  lunules;  par  les  pétales  à  zones  parallèles  pour- 
vues de  pores  dans  les  sillons  de  conjugaison.  Une  espèce  vivante:  E.  Augusti 
Kl.  sp. 

Rotulotdea  Etheridge.  Discoïde;  crénelé  en  arrière  par  douze  lobules  super- 
ficiels, épaissis.  Pétales  ouverts,  à  zones  porifères  étroites  étendues  presque 
jusqu'au  bord  ;  sillons  ambulacraires  ramifiés  h  l'origine  et  vers  leur  milieu . 
Face  inférieure  subconcave;  périprocte  plus  près  de  la  bouche  que  du  bord.  /?. 
flmbriata  est  fossile  dans  le  terrain  tertiaire  du  Maroc. 

LES  FIBULARIDÉS 

n'ont  pas  de  rosette  ni  de  tubes  buccaux,  et  leurs  pétales  sont  plus  ou  moins 
imparfaits. 

La  sous-tribu  des  scdteluniens  a  le  test  déprimé  et  des  pétales  bien  visibles. 

SisMONDiA  Des.  Obové  ou  subpentagonal,  aplati  avec  bord  renflé.  4  pores  gé- 
nitaux. Pétales  allongés,  ouverts,  à  zones  porifères  étroites,  mais  nettement 
conjuguées.  Péristome  un  peu  enfoncé,  sans  tubes  buccaux  ni  floscèle  évi- 
dents ;  périprocte  à  la  face  inférieure,  plus  ou  moins  éloigné  du  bord  ;  de  fortes 
cloisons  intérieures  hérissées  de  processus.  Sillons  ambulacraires  simples  à  la 
face  inférieure.  11  est  le  seul  genre  pétaloïde  de  la  tribu,  et  un  nouvel  examen  le 
fera  sans  doute  reporter  ailleurs,  soit  dans  les  Clypéastres  quand  on  connaîtra 
ses  mâchoires,  soit  dans  les  Scutelles  si  le  défaut  de  tubes  buccaux  et  de  flos- 
cèle tient  uniquement  à  l'état  imparfait  de  conservation.  Des  terrains  éocènes  : 
le  type  est  S.  occitana  Desor. 

ScuTELLiNA  Ag.  Circulaire  ou  elliptique,  plat.  4  pores  génitaux;  pétales 
oblongs,  à  zones  formées  de  paires  de  petits  pores  ronds  non  conjugués,  sub- 
convergentes au  bout.  Péristome  circulaire  un  peu  déprimé  ;  périprocte  margi- 
nal. Mâchoires  grêles  ;  cloisons  rayonnantes  n'atteignant  pas  le  plancher  supé- 
rieur; de  vagues  sillons  ambulacraires  en  dessous.  Des  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs :  S.  nummularia  Ag.,  S.  elliptica  Ag.,  S.  placentula  Mer.,  etc. 

Grustulina  diffère  du  précédent  par  ses  pétales  moins  atrophiés,  dont  les 
zones  porifères  sont  presque  droites  au  bout  et  formées  de  pores  inégaux,  ceux 
de  la  rangée  externe  étant  ovales  allongés,  mais  non  conjugés  aux  internes  ar- 
rondis ;  des  sillons  ambulacraires  inférieurs,  simples,  très  nets.  Périprocte 
infra-marginal  plus  ou  moins  rapproché  du  bord.  Terrain  éocène:  C.  gracilis  et 
C.  Michelini  (Cott.  sub  Sismondia). 

Porpitella.  Autre  type  à  pétales  plus  mal  limités,  plus  imparfaits,  très  ouverts, 
n'ayant  que  des  paires  espacées  de  petits  pores  ronds  ;  pas  de  sillons  ambula- 
craires évidents  à  la  face  inférieure.  Périprocte  supramarginal  assez  éloigné  du 
bord;  forme  ovale,  concave  en  dessous.  Terraii>  éocène  :  S,  hayesiana  Ag., 
S.porpila  Desor. 
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LENiTADes.  Elliptique,  déprimé,  presque  plat  dessous,  à  bord  aigu.  4  pores 
génitaux.  Pétales  ouverts  très  imparfaits,  formés  de  pores  ronds  non  conjugués. 
Péristome  arrondi,  à  fleur  ;  périprocte  supramarginal  ;  une  bande  longitudinale, 
presque  lisse,  flanquée  de  gros  tubercules  en  dessous  ;  pas  de  cloisons  internes. 
Du  terrain  éocène  :  Z.  patellaris  Des. 

î  MouLiNSiA  Ag.  Lenticulaire,  convexe  dessus,  plat  dessous  ;  pétales  imparfaits, 
ouverts,  à  pores  ronds  non  conjugués.  Péristome  rond;  périprocte  à  mi-dis- 
tance de  la  bouche  au  bord  ;  test  mince  ;  tubercules  relativement  gros  ;  pour- 
tour festonné  au  bout  de  chaque  suture  rayonnante;  zones  égales.  M.  Cca^iduli- 
na  Ag.  est  vivant.  M.  A.  Agassiz  considère  cet  oursin  comme  le  jeune  âge^de  En- 
cope ;  je  ne  crois  pas  la  chose  impossible;  mais  il  me  semble  qu'elle  a  besoin 
d'être  confirmée  par  la  structure  du  péristome  qui  me  parait  encore  peu 
connue. 

RUNA  Ag.  Sublenticulaire.  4  pores  génitaux,  pétales  imparfaits,  ouverts,  à 
pores  non  conjugués.  Les  aires  ambulacraires  beaucoup  plus  larges  que  les  in- 
terambulacraires,  qui  sont  linéaires,  séparées  par  des- entailles  marginales,  et 
en  dessous  par  des  sillons.  Péristome  arrondi  ;  périprocte  inférieur  un  peu  éloi- 
gné du  bord  ;  intérieur  inconnu.  Des  terrains  tertiaires  :  R.  Comptoni  et  decem- 
flssa  Ag. 

La  sous-tribu  des  fibulariens  a  le  test  plus  ou  moins  globuleux,  subapétalé. 

FiBULARiA  Lam.  Globuleux,  4  pores  génitaux.  Pétales  imparfaits,  ouverts, 
courts,  formés  de  pores  ronds,  non  conjugués.  Péristome  central;  périprocte 
inférieur,  rapproché  de  la  bouche.  Mâchoires  hautes  ;  pas  de  cloisons  internes. 
Des  mers  actuelles  :  F.  ovulum  et  volva  ;  on  y  rattache  une  espèce  crétacée  : 
F.  subglobosa  Desor. 

Mortonia  Gray  (non  Desor).  Ovoïde,  mince,  4  pores  génitaux;  pétales  ouverts, 
à  zones  étroites,  divergentes,  formées  de  pores  ronds,  mais  conjugués.  Péris- 
tome grand,  transverse,  elliptique  ;  périprocte  transverse  à  mi-distance  de  la 
bouche  au  bord.  M.  australis  est  vivant  :  l'auteur  le  place  à  côté  des  Échino- 
lampas  ;  A.  Ag.  en  fait  une  Fibulaire,  ce  qui  est  plus  probable. 

EcHiNOCYAMus  Vau  Phels.  Ovoïde,  déprimé,  avec  le  bord  arrondi;  test 
épais.  4  pores  génitaux;  pétales  très  imparfaits  à  paires  de  pores  non  conju- 
gués espacées.  Des  pores  ambulacraires  sur  les  sutures  transverses  des  as- 
sules  ambulacraires.  Péristome  subpentagonal  ;  périprocte  entre  la  bouche  et 
le  bord,  petit;  dix  cloisons  marginales  intérieures,  entre  les  ambulacres  et  les 
interambulacres .  Des  mers  actuelles,  des  terrains  tertiaires  et  peut-être  de 
la  craie  supérieure  :  E,  pusillus  et  nombreuses  espèces  qui,  d'après  certains 
auteurs,  devraient  être  ramenées  à  une  seule,  ce  qui  me  paraît  impossible. 

Les  Galérides 

sont  caractérisés  par  des  ambulacres  formés  de  paires  de  pores  simples,  homo- 
gènes d'un  pôle  à  l'autre,  mais  se  multipliant  souvent  auprès  du  péristome.  Les 
Échinonéens  n'en  diffèrent  presque  que  par  leur  bouche  édentée. 
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LES  ÉCHINOCONIDÉS 

n'ont  pas  d'entailles  bien  évidentes  autour  du  péristome  et  ne  paraissent  pas 
avoir  eu  de  branchies  buccales  au  moins  contiguës  à  son  cadre. 

Les  ÉGUIN0C0NIEN8  formcnt  Tunique  sous-tribu. 

EcHiNocoNus  Breynius  (Desor).  Subhémisphérique  ;  madréporide  en  bouton, 
entouré  de  4  poree  génitaux  et  de  5  ocellaires.  Ambulacres  formés  de  paires 
obliques  de  très  petits  pores  unisériés,  peu  serrés  même  près  de  la  bouche. 
Péristome  central,  subpentagonal,  petit,  entouré  de  bourrelets  interambulacrai- 
res  faibles,  mais  dislincts.  Périprocte  transverse,  inframarginal,  sans  aréa, 
pas  de  cloisons  internes  ;  des  auricules  pour  les  mâchoires  ;  tubercules  épars. 
Des  terrains  crétacés  :  E.  hemisphericusBreyn,^  E,  Rœmerij  sulcatusd'Orh.y  etc. 

Galerites  Lam.  (Desor).  Conoïde  ou  hémisphérique;  apex  central  à  gros  ma- 
dréporide en  bouton,  bordé  de  4  pores  génitaux  et  de  5  ocellaires,  la  cinquième 
plaque  génitale  parfois  représentée,  mais  imperforée.  Ambulacres  formés  de 
paires  de  pores  rapprochés  en  série  simple  sur  le  dos  et  souvent  disjointe  en 
échelons  près  de  la  bouche.  Péristome  central,  arrondi  ou  elliptique,  obscuré- 
ment anguleux,  souvent  irrégulier,  sans  traces  de  bourrelets.  Périprocte  ovale 
en  long,  marginal  ou  inframarginal,  dans  une  aréa  décurrente  en  dessous  ;  tu- 
bercules épars. 

Certaines  espèces  ont  une  ressemblance  telle  avec  les  GlobatoPy  que  leur  place 
dans  ce  genre  ne  sera  certaine  que  lorsqu'on  aura  constaté  la  présence  des 
dents.  Des  terrains  crétacés  :  G.  Souhellensis  (Gauth.  sp.),  G.  tumidus  (Gauth. 
sp.),  G.  castanea  Ag.,  G.  albogalerus  Lam.,  etc. 

Gonodoxus.  Conoïde  turriculé  ;  madréporide  en  gros  bouton,  bordé  de  4  pores 
génitaux  (la  5«  plaque  manque)  et  de  5  ocellaires.  Pores  ambulacraires  en  série 
simple  sur  le  dos,  mais  très  multipliés  sur  toute  la  face  inférieure  et  disposés 
en  triples  séries.  Péristome  central,  petit,  très  oblique,  sans  bourrelets.  Péri- 
procte ovale,  postérieur,  plus  ou  moins  élevé  au-dessus  du  bord,  au  haut  d'une 
aréa  plus  ou  moins  distincte  ;  tubercules  épars  au  milieu  d'une  granulation  très 
grossière,  surtout  en  dessous;  pas  de  cloisons  internes.  L'irrégularité  du  pé- 
ristome est  ici  au  maximum,  et  Texistence  des  dents  est  peut-être  douteuse. 
Des  terrains  crétacés  :  C.  Cairoli  {CoiL  sp.)  et  C.  carcharias  (Coq.  sp.). 

LES  PILÉIDÉS 

ont  des  entailles  branchiales  très  distinctes  au  péristome. 

La  sous-tribu  des  DiscoiDiBNs  a  le  périprocte  infère. 

DiscoïDEA  Klein.  Hémisphérique  ou  subconique.  Apex  central  ù  5  plaques  gé- 
nitales, la  madréporique  un  peu  plus  grande,  l'impaire  perforée  ou  non  ;  5  pe- 
tites ocellaires.  Ambulacres  à  paires  de  petits  pores  unisériées,  au  moins  en 
dessus,  à  assules  élémentaires  simples  en  dessus,  groupés  par  trois  en  des- 
sous. Péristome  central,  médiocre,  un  peu  enfoncé,  arrondi  ;  les  entailles  bran- 
chiales distinctes   mais  parfois  cachées.  Périprocte    entre   la   bouche  et  le 
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bord  ;  des  cloisons  bordant  les  interambulacres  au  plancher  inférieur  ;  tuber- 
cules plus  développés  en  dessous,  en  rangées  verticales  distinctes.  Des  terrains 
crétacés  :  D.  subuculus  Klein. 

Pithodla  subturriculé;  5  plaques  génitales  distinctes  toutes  envahies  parle 
madréporide  (qui  paraît  composé),  Fimpaire  perforée  ou  non.  Pores  ambula- 
craires  en  série  simple  en  dessus,  en  série  dédoublée  en  dessous,  au  moins  au 
voisinage  du  pourtour.  Péristome  petit,  arrondi,  rentrant,  bien  entaillé  en  de- 
dans ;  périprocte  petit  entre  la  bouche  et  le  bord.  Des  terrains  crétacés  :  P.  cy- 
lindrica  (Ag.  sp.),  P.  Forgemolii  (Coq.  sp.),  P,  ir\fera  (Ag.  sp.),  etc. 

HoLECTYPUs  Desor.  Discoïde  et  subconique.  Apex  central  6  5  génitales,  la  ma- 
dréporîque  un  peu  plus  grande,  Timpaire  sans  pore  ;  5  ocellaires  petites  dans 
les  angles,  Ambulacres  à  paires  de  pores  unisériées,  moins  serrées  en  dessous, 
à  assules  du  dos  élémentaires,  ceux  du  dessous  composés.  Péristome  grand, 
presque  à  fleur,  marqué  d'entailles  branchiales  grandes  et  bordées  ;  périprocte 
assez  grand,  inférieur  et  plus  rarement  marginal  ;  tubercules  inférieurs  plus 
gros,  en  séries  concentriques,  pas  de  cloisons  internes.  Les  espèces  typiques 
sont  jurassiques  :  H,  depressuSj  H.  hemisphœricus,  H.  speciosus  Des.,  etc. 

Discholectypus  subhémisphérique.  5  génitales  perforées,  la  madréporique  un 
peu  plus  grande.  Ambulacres  ù  paires  de  pores  unisériées  en  dessus,  très  mul- 
tipliées et  presque  trisériées  en  dessous  ;  les  assules  ambulacraires  partout 
formés  de  trois  assules  élémentaires.  Péristome  central,  un  peu  enfoncé,  sub- 
décagonal.  Périprocte  petit,  entre  la  bouche  et  le  bord;  pas  de  cloisons  internes. 
Tubercules  en  séries  verticales  inégales  ;  granulation  peu  serrée.  Des  terrains 
crétacés  :  D.  Meslei  (Gauth.  sub  Holectypus). 

Cœnholectypus.  Ce  sont  des  Holectypus  à  5  plaques  génitales  perforées,  dont 
la  madréporique  est  souvent  très  prédominante  sur  les  autres,  dont  le  péris- 
tome, en  général  un  peu  plus  enfoncé,  a  des  entailles  branchiales  bien  plus  pe- 
tites, un  peu  comme  dans  Discoîdea.  Les  espèces  sont  des  terrains  crétacés  : 
H.  macropyguSj  H.  serialis^  H.  cenomanensis,  H.  turonenscs,  H.  portentosus, 
H.  excisas,  H.  chauveneti,  H.  Jalieniy  H.  subcrasstis, 

La  sous-tribu  des  pyoastériens  a  le  périprocte  supère. 

PiLEUS  Desor.  Subhémisphérique.  5  génitales,  dont  la  madréporique  est  pro- 
longée au  centre  en  bouton.  Ambulacres  formés  de  paires  de  petits  pores  alter- 
nant en  deux  séries  sur  toute  la  longueur  (les  assules  composés  de  deux  élé- 
mentaires). Péristome  central  décagonal,  médiocre,  pourvu  de  dix  auricules  très 
fortes  et  rayonnantes  (peut-être  des  rudiments  de  cloisons).  Périprocte  assez 
ample,  supra-marginal.  Tubercules  petits,  en  séries  concentriques  irrégulières, 
perforés  et  scrobiculés.  Le  type  est  jurassique  :  P.  hemisphœricus  Des. 

Anorthopygus  Cott.  Discoïde  plus  ou  moins  convexe.  Apex  subcentral  à  très 
gros  madréporide  débordant  en  arrière  des  ocellaires,  par  suite  de  Pabsence  de 
la  génitale  impaire.  Ambulacres  formés  de  paires  de  petits  pores  unisériées.  Pé- 
ristome décagonal  un  peu  transversal,  à  entailles  branchiales  anguleuses.  Péri- 
procte obliquement  ovale  entre  le  bord  et  l'apex.  Tubercules  épars,  crénelés  et 
perforés.  Le  péristome  a  un  peu  des  caractères  de  celui  des  galérites,  et  ce  n'est 


—  70  — 

peut-être  pas  ici  la  place  du  genre.  Des  terrains  crétacés  :  A.  orbicularis  eiA. 
Michelini  Cott. 

Pygaster  Ag.  Discoïde  subconique.  Apex  central  pentagonal,  à  gros  madré* 
poride  bordé  par  les  autres  génitales  et  les  ocellaîres,  et  à  l'arrière  par  quelques 
petites  plaques  complémentaires  à  la  place  de  la  5«  génitale  et  touchant  au  péri- 
procte.  Ambulacres  formés  de  paires  de  petits  pores,  égaux  ou  peu  inégaux, 
unisériées  dans  toute  leur  étendue.  Péristome  assez  grand,  central,  décagonal,  à 
entailles  branchiales  angulaires  très  marquées.  Périprocte  grand,  ovale  ou  pyri- 
forme  à  la  face  supérieure»  s'étendant  jusqu'à  l'apex  et  touchant  aux  ocellaîres 
postérieures  et  aux  complémentaires.  Tubercules  petits,  perforés,  non  crénelés. 
Des  terrains  jurassiques  :  P.  TrigeriCoiL^  P.  umbrellaj  P.  ienuiSj  P,  dUatatus, 
etc.  D'après  M.  Lovén,  le  genre  serait  encore  vivant. 

Macropygus  Cott.  Discoïde,  élargi.  Apex  transversal  ù  madréporide  grand, 
touchant  au  cadre  du  périprocte,  ainsi  que  les  ocellaîres  et  une  ou  deux  géni- 
tales ;  la  5«  manquant.  Ambulacres  unisériés,  à  assules  composés  de  trois  élé- 
mentaires. Péristome  elliptique,  décagonal  transversal,  à  entailles  angulaires 
fortes  ;  périprocte  grand,  ovale,  touchant  directement  à  l'apex.  Tubercules  en 
séries  verticales,  perforés,  non  crénelés.  Le  type  est  du  terrain  crétacé  ;  M.  trun- 
catus  (Ag.,  sp.). 

PLEsiEcmNus .  Ce  sont  des  Pygaster  dont  l'apex  est  formé  de  quatre  génitales 
peu  inégales,  disposées  en  demi-cercle,  ainsi  que  les  ocellaîres  postérieures,  et 
formant  le  cadre  supérieur  du  périprocte,  qui  est  oblong  et  très  vaste.  C'est  le 
type  le  plus  rapproché  des  globiformes.  Des  terrains  jurassiques  :  P.  megas^ 
toma  Wright,  P.semisulcatus  Wright,  P.  speciosus  Quenst.  C'est  par  erreur  que 
j'avais  rapporté  antérieurement  ce  type  à  Echinoclypus  Blainv. 


LES  GLOBIFORMES 

comprennent  les  échinides  dentés  dont  l'anus,  opposé  à  la  bouche,  est  complè- 
tement encadré  par  l'appareil  apicial.  La  disposition  rayonnée  est  absolue  et 
l'orientation  n'est  plus  indiquée  que  par  le  madréporide  situé  sur  la  plaque  géni- 
tale antérieure  de  droite,  ou  plus  rarement  par  une  saillie  plus  marquée  de  l'an- 
gle postérieur  de  l'apex.  Toutes  les  génitales  perforées. 

Les  Xéaréclilnides 

ont  vingt  rangées  méridiennes  d'assules,  un  madréporide  criblé  sur  la  génitale 
antérieure  droite  ;  ils  ne  paraissent  pas  remonter  au  delà  de  la  période  triasique. 

Les  Glyphostomes 

ont  cinq  paires  de  tentacules  et  autant  de  plaquettes  biperforées  au  milieu  de  la 
membrane  buccale  ;  dix  branchies  traversent  la  même  membrane,  contre  le  ca- 
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dre  du  péristome,  et  y  laissent  une  empreinte  en  entaille,  près  et  en  dehors  des 
zones  porifères. 

LES  PHYMOSOMIDÉS 

sont  caractérisés  par  des  tubercules  imperforés.  Le  col  peut  être  lisse  ou  cré- 
nelé; différence  qui  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  valeur  taxonomique,  puis- 
qu'elle se  montre  quelquefois,  sur  le  même  oursin,  entre  les  diverses  parties  de 
ses  zones. 

Les  BCHIN0MÉTRIEN8  se  rcconualssent  surtout  à  leur  forme  elliptique  avec  le 
grand  axe  oblique,  souvent  dirigé  vers  la  génitale  antérieure  gauche.  Les  tuber- 
cules sont  plus  ou  moins  volumineux,  et  les  zones  porifères  disposées  par 
paires  nombreuses  en  arcs  ou  en  échelons  autour  des  tubercules.  Péristome 
ample,  anguleux,  mais  superficiellement  entaillé.  Tubercules  lisses. 

Colobocentr(ot)us  Brandt;  Gray.  Apex  solide;  les  ocellaires  hors  du  cadre. 
Pores  en  séries  de  6  à  7  paires^  formant  des  arcs  ellipsoïdaux  embrassant  les 
tubercules,  les  inférieures  étalées  obliquement  et  largement  pétalées.  Péristome 
grand,  à  peine  entaillé.  Tubercules  imparfaitement  mamelonnées,  à  4  rangées 
ambulacraires,  les  interambulacraires  nombreuses  mais  très  réduites  en  des- 
sous; radioles  en  pavé  peu  serré,  les  marginaux  allongés  et  aplatis  au  bout,  les 
inférieurs  petits  et  grêles.  C.  Mertensii  des  mers  chaudes. 

Podophora  Ag.  Pores  en  arcs  de  8  à  12  paires  très  entassés  verticalement  en 
une  large  zone.  2  rangées  de  tubercules  ambulacraires  ;  radioles  en  pavé  serré 
en  dessus,  elaviformes  robustes  et  cylindriques  au  dessous  du  pourtour.  Pour  le 
reste,  semblable  au  précédent.  P.  atrata  vivant  des  mers  chaudes. 

Heterocentr(ot)us  Brandt;  Gray.  Pores  en  arcs  un  peu  échelonnés,  de  10  à  11 
paires  autour  de  gros  tubercules,  un  peu  en  désordre  au  haut  des  zones,  étroi- 
tement pétales  en  dessous.  2  rangs  de  tubercules  ambulacraires  brusquement 
rapetisses  dans  le  haut;  2  rangs  principaux  d'interambulacraires  avec  rangée 
extérieure  de  secondaires  sous  le  pourtour.  Radioles  principaux  en  baguettes  ca- 
rénées ;  des  secondaires  courts  serrés  en  pavés,  ceux  du  dessous  petits,  en  pa- 
lettes.  H,  mammilatus  est  vivant. 

Acrocladia  Ag.  Apex  petit,  granuleux.  Zones  porifères  très  grêles,  en  arcs  fes- 
tonnéS'de  15  à  17  paires.  2  rangs  de  tubercules  ambulacraires,  diminuant  gra- 
duellement de  volume  vers  le  haut;  2  rangs  d'interambulacraires  serrés  laissant 
peu  de  place  aux  miliaires.  Radioles  en  longues  baguettes  carénées,  entremêlées 
de  quelques  radioles  secondaires  très  courts  et  de  quelques  clavules  en  pa- 
lettes. A.  trigonariusj  vivant,  est  cité  dans  le  diluvium  de  Bucharest,  par  erreur 
sans  doute. 

EcHiNOMETRA  Klein.  Cadre  du  périproct^  formé  par  les  génitales  et  l'ocellaire 
opposée  au  madréporide;  plaques  anales  nombreuses  inégales.  Pores  en  arcs 
échelopnés  de  4  à  6  paires  plus  ou  moins  étalés,  formant  des  zones  peu  élargies, 
même  vers  la  bouche.  Péristome  grand  nettement  anguleux.  Tubercules  sail- 
lants subégaux  dans  les  deux  aires.  Radioles  plus  ou  moins  robustes,  subu- 
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lés,  très  finement  striés;  test  mince.  E.  lucunterel  trois  ou  quatre  autres  es- 
pèces des  mers  chaudes. 

Bllipsechinus  Lùtken.  Diffère  du  précédent  uniquement  par  le  développement 
de  ses  zones  porifères,  formées  au  pourtour  d'arcs  de  6  à  8  paires  de  pores  et 
très  étalées,  subpétaloïdes  à  la  face  inférieure.  En  dessous,  les  rangées  ex- 
ternes de  tubercules  interambulacraires  sont  très  réduites  en  grosseur  et  en 
nombre,  pour  faire  place  aux  pétales.  E.  macrostoma  des  mers  actuelles. 

Parasalenia  a.  Ag.  Apex  solide  à  génitales  lancéolées,  très  saillantes;  les 
ocellaires  en  dehors  petites;  quatre  plaques  anales  égales  formant  valvule.  Pores 
en  séries  obliques  de  trois  paires,  formant  une  zone  étroite  en  dessus,  un  peu 
élargie  en  dessous.  Péristome  grand  à  faibles  entailles.  Tubercules  saillants  en 
double  rangée  dans  chaque  aire  ;  radioles  d'Échinomètre.  P.  gratiosa  est  vivant. 

Plaglechinus .  Les  pores  trigéminés  de  V Echinometra  prisca  Cott.  du  terrain 
tertiaire  des  Antilles  en  font  un  Parasalenia;  mais  les  interambulacres  sont 
pourvus  de  deux  rangées  de  tubercules  secondaires  très  développés  ;  c'est  un 
sous-genre  spécial. 

Les  HÉLiociDARiENs  dlffèrcut  surtout  des  précédents  par  leur  forme  régulière- 
ment circulaire.  Zones  porifères  plus  ou  moins  larges,  mêlées  de  petits  tuber- 
cules à  paires  de  pores  nombreuses  sur  chaque  assule  formant  des  séries  éche- 
lonnées ou  transverses,  ou  même  des  séries  verticales  multiples.  Péristome 
faiblement  entaillé. 

Strongylocentr(ot)us  Brandt;  Gray.  (Toxopneustes  Ag.  etDes.;  non  Ag.  1841). 
Apex  persistant,  une  ou  deux  ocellaires  pénétrant  quelquefois  jusqu'au  cadre 
du  périprocte.  Zones  porifères  formées  de  paires  de  pores  en  séries  échelon- 
nées et  obliques  de  4  à  6,  peu  ou  pas  élargies  vers  la  bouche.  Péristome  grand, 
peu  entaillé.  Tubercules  saillants,  plus  ou  moins  inégaux,  nombreux,  formant 
des  séries  verticales  primaires  et  secondaires  dans  chaque  aire,  les  interam- 
bulacraires formant  aussi  des  rangées  horizontales;  radioles  grêles,  longs, 
cannelés  finement.  S.  lividus  et  5  ou  6  autres  espèces  des  mers  actuelles. 
Le  S.  lioidus  remonte  dans  les  temps  quaternaires.* 

Toxocidaris  A.  Ag.  (Anthocidaris  Lûtken).  Une  à  deux  ocellaires  dans  le  ca- 
dre du  périprocte.  Zones  porifères  formées  de  séries  arquées  en  échelons  de 
six  à  dix  paires  entremêlées  de  petits  tubercules,  s'élargissant  beaucoup  en 
dessous.  Péristome  subdécagonal  faiblement  entaillé.  Tubercules  inégaux,  for- 
mant des  séries  verticales  primaires  et  secondaires  qui,  dans  les  interambulacres, 
sont  nombreuses  et  forment  également  des  séries  horizontales.  Radioles  grêles, 
allongés,  striés  en  long.  -A.  Jranciscana  et  cinq  à  six  autres  des  mers  actuelles. 

Loxechinus  Desor.  En  diffère  surtout  par  les  zones  porifères  plus  larges  que 
leur  intervalle,  formées  de  paires  de  pores  en  arcs  presque  transverses  de  sept 
à  dix,  séparés  par  des  séries  parallèles  de  petits  tubercules.  Les  rangées  de  tu- 
bercules primaires  bien  saillantes.  L,  albtis  et  un  à  deux  autres  des  mers  ac- 
tuelles. 

EcHiNOSTREPHUs  A,  Ag.  Plus  OU  moius  dilaté  et  aplani  en  dessus;  zones  pori- 
fères formées  de  paires  en  arcs  obliques,  au  nombre  de  5  en  dessus,  4  au  pour- 
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tour  et  3  en  dessous,  jusqu'au  péristome,  qui  est  petit,  faiblement  entaillé.  Mem- 
brane 'buccale  pourvue  de  sclérites  dans  la  zone  ambulacraire  ;  tubercules 
formant  deux  rangées  primaires  dans  chaque  aire  et  des  secondaires  nom- 
breuses dans  les  aires  interambulacraires  ;  radioles  grêles  finement  cannelés. 
E.  Delaunaiei  (Cott.  sub  Toxopneustes)  est  de  Tépoque  miocène;  E.  molaris est 
de  répoque  actuelle. 

Atactus.  Zones  porifères  formées  de  paires  dispersées  sans  ordre,  au  nombre 
de  5  à  6  au  moins  par  plaque  ambulacraire.  Péristome  arrondi,  assez  grand,  à 
entailles  très  faibles  ;  tubercules  ambulacraires  en  deux  rangées,  avec  un  gros 
granule  intercalé,  les  interambulacraires  formant  une  double  rangée  principale 
et  quatre  secondaires  plus  petites  avec  granules  épars.  A.  Fischeri  (Coll.  sub 
Psammechinus)  est  du  terrain  pliocène  de  Rhodes. 

Stomopneustçs  Ag.  Tendance  marquée  à  l'obliquité.  Zones  porifères  assez 
larges  en  dessus,  s'étalant  en  dessous  et  occupant  presque  toute  Taire  am- 
bulacraire vers  la  bouche,  formées  de  paires  nombreuses  (une  douzaine  par 
plaque)  un  peu  en  désordre  en  dessus,  mais  se  disposant  ensuite  en  trois  sé- 
ries verticales  régulières,  séparées  par  des  rangées  de  petits  tubercules. 
Péristome  petit,  à  petites  entailles  très  nettes.  Tubercules  saillants  en 
deux  rangées  principales  dans  chaque  aire  et  quatre  secondaires  dans  les  inter- 
ambulacraires; radioles  grêles,  longs,  presque  lisses.  H.  variolaris  est  vivant. 

Hellocidaris  Desm.  (Evechinus  Verril).  En  diffère  principalement  par  ses  zones 
porifères  formées  de  trois  rangées  verticales  de  paires  de  pores  (9  par  pla- 
que) régulières  dans  toute  leur  étendue,  et  ne  s'élargissant  pas  vers  le  péristome, 
qui  est  du  reste  petit  et  faiblement  entaillé  ;  membrane  buccale  pourvue  de  scléri- 
tes plus  développées  sur  la  zone  ambulacraire  ;  radioles  courts,  inégaux.  A. 
chlorotica  est  vivant. 

HoLOPNEusTEs  Ag.  Globulcux  ;  aires  ambulacraires  plus  larges  que  les  inter- 
ambulacraires. Zones  porifères  larges,  formées  de  paires  nombreuses  (9  par 
plaque)  disposées  en  double  rangée  marginale  régulière  et  rangée  médiane  en 
désordre,  mêlée  de  petits  tubercules.  Péristome  petit,  très  peu  entaillé  ;  mem- 
brane buccale  nue.  Tubercules  petits,  nombreux,  subhomogènes,  formant 
6  séries  verticales  ambulacraires  et  12  à  14  interambulacraires,  ces  tubercules 
disposés  aussi  en  rangées  régulières  horizontales;  radioles  courts  et  obtus. 
H.  porosissimus  et  deux  autres  espèces  des  mers  d'Australie. 
■  Les  scHizÉcHiNiENs  sout  surtout  caractérisés  par  les  entailles  profondes  en  forme 
de  fissure  de  leur  péristome  ordinairement  arrondi.  La  formule  des  pores  am- 
bulacraires est  variable,  3  au  moins  par  plaque  ambulacraire,  et  toujours  dis- 
posés en  échelons  ou  plusieurs  séries  verticales  mêlées  de  très  petits  tuber- 
cules ;  tubercules  lisses. 

Toxopneustes  Ag.  1841  (Boletia  Desor).  Deux  ocellaires  dans  le  cadre.  Zones 
porifères  larges,  composées  de  trois  rangées  verticales  de  paires  de  pores,  sé- 
parées par  deux  séries  de  petits  tubercules,  régulières  et  égales  (les  pores  pa- 
raissent trigéminés,  mais  les  assules  sont  irréguliers).  Péristome  grand,  à 
entailles  étroites  et  profondes;  membrane  buccale  nue;  tubercules  subégaux. 


—  80  — 

petits,  nombreux,  formant  des  rangées  multiples  verticales  et  horizontales;  ra- 
dioles  courts,  finement  cannelés.  T.  pileolus  et  maculatus  sont  vivants.  * 

PsEUDOBOLETiA  Troschcl.  Diffère  du  précédent  par  ses  zones  porifères,  dont 
les  rangées  verticales  internes  ont  un  nombre  double  de  paires  de  pores,  ayant 
des  tendances  à  se  ranger  en  échelons  obliques  de  4  paires  (les  pores  paraissent 
quadrigéminés).  Les  plaques  tentaculaires  buccales  ont  de  petits  radioles; 
radioles  allongés.  P.  granulata  et  indiana  sont  vivants. 

HippoNOE  Gray.  2  ocellaires  dans  le  cadre  du  périprocte.  Zones  porifères 
larges,  à  paires  de  pores  disposées  en  deux  rangées  marginales  régulières,  avec 
une  troisième  rangée  médiane  irrégulière,  mêlée  de  petits  tubercules  (les  pores 
paraissent  deux  fois  trigéminés  par  surcomposition  des  assules).  Péristome  à 
entailles  profondes  et  étroites  ;  membrane  buccale  parsemée  de  sclérites;  tuber- 
cules petits,  nombreux,  en  rangées  verticales  et  horizontales  presque  homo- 
gènes. Le  genre  a  été  créé  surtout  en  vue  d'espèces  dont  les  zones  interambu- 
lacraires  sont  dénudées  de  radioles  dans  le  haut.  H.  sardica  et  deux  autres  des 
mers  chaudes  actuelles. 

Tripneustes  Ag.  (part.).  Diffère  du  précédent  par  ses  zones  porifères,  dont  la 
rangée  interne  de  pores  est  seule  régulière  et  séparée  par  une  rangée  verticale  de 
petits  tubercules  des  deux  rangées  externes,  presque  confondues  en  une  seule 
flexueuse  par  alternance  (les  pores  paraissent  trois  fois  trigéminés).  Tubercules 
formant  sur  chaque  aire  des  rangées  doubles  principales,  avec  des  secondaires 
interambulacraires  bien  plus  petites  en  dessus,  mais  moins  différentes  en  des- 
sous. T,  Parkinsoni  est  miocène. 

Sphœrechinus  Desor.  Les  ocellaires  en  dehors  du  cadre  du  périprocte;  zones 
porifères  peu  élargies,  formées  de  paires  de  pores  en  séries  échelonnées  par 
4  à  6,  parfois  tronçonnées.  Péristome  subanguleux,  médiocre,  marqué  de  fis- 
sures branchiales  profondes,  mais  très  étroites  et  bordées.  Membrane  buccale 
nue .  Tubercules  subhomogènes  en  séries  verticales  et  horizontales,  multiples 
dans  les  interambulacres.  Radioles  courts,  égaux,  finement  cannelés,  peu  aigus. 
S.  granulariSj  vivant  ainsi  que  deux  autres  espèces,  paraît  dater  des  temps 
quaternaires. 

Anapesus  Holmes  (Lytechinus  A.  Ag.;Psilechinus  Lùik.  Schûechintcs  Pom.). 
2  ou  3  ocellaires  dans  le  cadre  du  périprocte.  Zones  porifères  presque 
étroites,  homogènes,  formées  de  pores  échelonnés  par  trois  paires,  mêlés  de 
quelques  très  petits  tubercules.  Péristome  médiocre,  un  peu  enfoncé,  marqué 
de  dix  fissures  branchiales  assez  profondes  et  bordées.  Membrane  buccale  cou- 
verte de  petites  plaques  ;  tubercules  presque  homogènes,  formant  des  rangées 
verticales,  nombreuses  dans  les  interambulacres,  où  ils  se  sérient  aussi  hori- 
zontalement. Radioles  courts,  presque  obtus,  finement  cannelés. 

Les  espèces  vivantes,  A.  semiiuberculatus  et  variegaiuSy  ont  le  haut  des 
aires  interambulacraires  dénudé,  d*où  les  noms  génériques.  Les  fossiles  ter- 
tiaires (Schijsechinus)  ont  des  radioles  partout  :  A.  Serresii,  Caillaudiy  homocy- 
phus,  Ducieij  Dux,  hungaricuSj  Marii,  etc.,  classés  comme  Psammechinus  par 
les  auteurs. 
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Oligophyma  Pom.  1  à  2  ocellaires  dans  le  cadre  du  périprocie,  petit.  Zones 
porlfères  étroites  dans  toute  leur  étendue,  ix  paires  de  pores  échelonnées  par 
trois,  séparées  par  de  petites  carènes.  Péristome  subdécagonal,  entaillé  par  des 
fissures  branchiales  étroites,  marginées,  moins  profondes  que  chez  les  précé- 
dents. Tubercules  petits,  nombreux,  formant  deux  rangées  principales  dans 
chaque  aire  et  simulant  des  carènes  ;  des  rangées  doubles  de  secondaires  dans 
les  interambulacres.  O.  plagiopyga  et  mauritanica  sont  fossiles  du  terrain  mio- 
cène supérieur  d^Algérie. 

Les  sTOMÉcHiNiENs  out  aussl  d'assez  fortes  entailles  pour  les  branchies  buccales; 
mais  elles  sont  sous  forme  d'encoche  et  empiètent  fortement  sur  Finterambu- 
lacre,  dont  la  lèvre  est  très  réduite  ;  le  péristome  étant  presque  pentagonal  avec 
les  angles  échancrés,  et  de  dimension  au  dessus  de  la  moyenne.  Les  zones  po- 
rifères  sont  ou  échelonnées  par  trois  paires,  ou  unisériées  dans  le  haut,  toujours 
élargies  près  de  la  bouche.  Tubercules  non  crénelés. 

Stomechinus  Desor.  Apex  petit,  persistant,  à  génitales  inégales;  les  ocellaires 
en  dehors  du  cadre.  Zones  porifères  droites,  élargies  vers  le  péristome,  formées 
de  paires  de  pores  échelonnées  par  trois  et  par  deux  échelons  sur  chaque  pla- 
que avec  granules  interposés.  Tubercules  nombreux,  subhomogènes,  sauf  une 
double  rangée  de  principaux,  un  peu  plus  développés  dans  chaque  aire,  for- 
mant des  séries  verticales  et  horizontales.  Souvent,  le  milieu  de  lUnterambula- 
cre  dénudé  vers  le  haut.  Péristome  grand,  à  lèvres  très  inégales  séparées  par 
de  fortes  entailles.  Les  espèces  sonl  jurassiques  :  iS.  valdensiSy  serratusj  perla- 
tuSj  etc.  ;  une  néocomienne  :  S.  denudatus. 

Psephechinus.  Diffère  du  précédent  par  les  paires  de  pores  formant  un  seul 
échelon  sur  chaque  plaque  ambulacraire,  et  par  les  tubercules  bien  plus  ho- 
mogènes, plus  régulièrement  sériés  transversalement.  Des  mêmes  terrains  :  S. 
Micheliniy  Greslyiy  gyratuSj  semiplacenta^  etc.^  sonl  jurassiques;  P,  Pilleti 
(Cott.  sub  Psammechinus)  est  néocomien. 

PoLYCYPHUS  Ag.  Apex  petit  persistant,  à  génitales  lancéolées  subégales;  les 
ocellaires  en  dehors.  Zones  porifères  droites,  rapidement  élargies  près  de  la 
bouche,  à  paires  de  très  petits  pores  échelonnées  par  trois;  trois  paires  seule- 
ment à  chaque  plaque.  Péristome  ample,  subpentagonal,  lobé  aux  angles  par  une 
petite  lèvre  interambulacraire.  Tubercules  petits,  homogènes,  nombreux,  for- 
mant des  rangées  verticales  et  horizontales  très  réguhères  (au  moins  4  ambu- 
lacraires  et  au  delà  do  20  interambulacraires).  Petits  oursins  jurassiques  :  P. 
normanuSj  textiliSj  corallinuSj  etc. 

Sporadoeyphus.  En  ditïèrepar  ses  ambulacres  pourvus  seulement  d'une  dou- 
ble rangée  de  tubercules  bordant  les  zones  porifères  avec  zone  miliaire  intermé- 
diaire, les  sutures  des  plaques  porifères  restant  visibles  ;  par  les  tubercules  in- 
terambulacraires en  rangées  verticales  moins  serrées,  alternant  sur  chaque 
assule  et  ne  formant  pas  de  rangées  horizontales  régulières,  entremêlés  de  nom- 
breux granules  miliaircs.  Le  P,  Jauberti  Cott.  est  de  la  grande  oolithe. 

Spaniocyphus.  Globuleux;  apex  solide,  annulaire,  bisérié.  Zones  porifères 
très  élargies  h  la  base,  à  pores  trigéminés,  échelonnés  par  trois  paires.  Péris- 
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tome  grand,  subcirculaire,  faiblement  entaillé  en  lèvres  très  inégales.  Tubercu- 
les petits,  lisses,  nombreux,  en  deux  rangées  principales  dans  chaque  aire;  des 
secondaires  nuls  ou  épars  dans  Tambulacre,  mais  flanquant  le  bas  des  interambu- 
lacres  d'une  ou  deux  rangées.  Granulation  miliaire  très  développée.  S.  tenais, 
fallaXj  avelUntiSj  Hyselyi,  Montmolinij  Theveneti  et  salevensis  (Psammechinus 
Auct.)  sont  tous  néocomiens. 

TiAROTROPUs.  Subhémispliérique;  apex  persistant  à  génitales  antérieures 
plus  grandes^  ocellaires  en  deliors.  Zones  porifères  étroites,  flexueuses,  à  pores 
trigéminés  en  arcs  subéchelonnés,  étalés  près  du  péristome.  Celui-ci  grand, 
subdécagonal,  ù  lèvres  ambulacraires  doubles  des  autres,  arrondies.  Tubercu- 
les lisses,  en  deux  rangées  primaires  dans  chaque  aire  ;  des  rangées  secondaires 
bien  plus  petites,  deux  ambulacraires  et  six  interambulacraires.  T.  Schlum- 
bergeri  (Cott.  sub  Stomechinus)  est  bathonien. 

EcHiNOTiARA  (Echinodiaclcma  Cott.  non  Verr.).  Globuleux.  Zones  porifères  for- 
mées de  pores  trigéminés  h  paires  en  série  un  peu  flexueuse,  peu  serrées,  ù  peine 
étalées  vers  le  péristome.  Celui-ci  assez  grand,  subdécagonal,  ù  lèvres  ambula- 
craires droites  et  beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  séparées  par  de  faibles 
entailles.  Tubercules  petits,  lisses,  peu  mamelonnés,  formant  deux  rangées  pri- 
maires sous  chaqueaire,  des  secondaires  sporadiques  dansles interambulacres, 
au  milieu  d'une  fine  granulation.  Les  sutures  visibles  sur  les  plaques  ambula- 
craires. E.  Bruni  Cott.  est  oxfordien. 

CoDiopsis  Ag.  Globuleux;  apex  solide,  *  arrondi,  bisérié.  Zones  porifères 
étroites,  formées  de  pores  trigéminés  à  paires  unisériées  ou  subunîsériées,  éta- 
lées près  du  péristome.  Celui-ci  grand,  subpentagonal,  ù  lèvres  faiblement  en- 
taillées très  inégales.  Tubercules  principaux  lisses,  confinés  à  la  face  inférieure 
en  deux  rangées  ambulacraires  et  six  interambulacraires  divergentes;  le  reste 
de  la  surface  occupé  par  des  granules  caducs  et  finement  ridé  verticalement. 
C.  Doma,  pisum,  discnlus  QiArnaudi  sont  crétacés. 

Hemicodiopsis  n'a  que  deux  rangées  de  tubercules  primaires  aux  interambu- 
lacres; les  granules  sont  moins  caducs.  C.  Lorini,  Meslei,  Nicaisei  et  Atssa 
sont  crétacés. 

Piliseus.  Est  en  forme  de  toque  à  cinq  côtes.  Les  aml)ulacres  placés  sur  ces 
côtes  sont  pourvus  de  deux  rangs  do  gros  granules  échinulés,  et  les  interambu- 
lacres, très  excavés,  sont  presque  dénudés  au  milieu  et  pourvus  près  des  bords 
de  rangées  de  granules  moins  développés  et  également  caducs.  C.  Jaccardi  est 
urgonien. 

Pleiocyphus.  Subhémisphérique;  apex  persistant  uni.  Zones  porifères  étroi- 
tes, ù  paires  de  pores  unisériées,  s'étalant  et  se  multipliant  vers  le  péristome. 
Celui-ci  subpentagonal,  tronqué  aux  angles  par  de  courtes  lèvres  interambula- 
craires bien  entaillées.  Tubercules  primaires  lisses,  confinés  h  la  face  inférieure 
en  double  rangée  dans  chaque  aire.  Tout  le  reste  couvert  de  petits  tubercules 
homogènes  granuli formes,  disposés  en  quinconce  et  formant  sur  les  aires  inter- 
ambulacraires des  rangées  transversales  régulières.  P.  regularis  (Étall.  sub 
Glypticus)  est  du  terrain  corallien. 
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EucosMus  Ag.  (1847).  Subglobuleux.  Apex  persistant,  subpentagonal,  à  ocel- 
laires  encastrées  et  pénétrant  parfois  jusqu'au  cadre  Zones  porifères  étroites, 
a  paires  unisériées,  peu  ou  pas  multipliées  près  du  péristome.  Celui-ci  arrondi, 
faiblement  entaillé  en  lèvres  inégales,  les  ambulacraires  plus  grandes.  Tubercu- 
les lisses  formant  sur  les  ambulacres  deux  rangées,  souvent  réduites  à  une  par 
pénétration  alterne  des  assules,  et  sur  les  interambulacres  des  séries  nombreu- 
ses presque  en  ordre  quinconcial,  donnant  lieu  a  des  rangées  transversales 
obliques  et  à  des  rangées  verticales  dont  les  deux  internes  sont  les  plus  com- 
plètes; les  tubercules  du  dessous  sont  plus  gros,  moins  nombreux;  ceux  du 
pourtour,  brusquement  multipliés  et  réduits,  redeviennent  plus  volumineux  vers 
le  haut.  E.  decoratus  Ag.,  Meslei  (Gauth.  sub  Magnosia)  sont  oxfordiens. 

Magnosia  Mich.  (1853).  Diffère  surtout  du  précédent  par  ses  tubercules  ambu- 
lacraires formant  au  moins  quatre  rangées  verticales  et  le  plus  souvent  six  et 
au  delà;  les  inférieurs  moins  différents  en  volume  des  supérieurs.  Des  terrains 
jurassiques:  M,  Jurassica;  et  du  terrain  néoconiien  :  M.  pUos,  globulus,  etc. 

Heterocosmus .  Tubercules  hétérogènes  épars  à  Tinterambulacre,  fortement 
scrobiculés  et  bisériés  à  la  base  de  Tambulacre  Entailles  obsolètes.  H,  confa- 
sus  (Cottaldia  Benetiœ  var.  Gott.  Pal.  Fr.  il94  f.  2-G)  est  cénomanicn. 

Plistophyma  Pérou  et  Gauthier.  Diffère  des  précédents,  dont  il  a  la  disposi- 
tion et  la  forme  des  tubercules,  par  son  apex  très  grand,  caduc  comme  dans  los 
CyphosomeSj  par  ses  zones  porifères,  qui  se  dédoublent  par  altei-nance  des 
paires  dans  toute  la  partie  supérieure.  Il  n'y  a  que  deux  rangées  de  tubercules 
ambulacraires;  tous  les  tubercules  sont  plus  développés.  P.  Toucasii  et  africa- 
nus  sont  de  la  craie  sénonienne. 

Cottaldia  Desor.  Globuleux;  apex  petit,  solide,  granuleux,  à  génitales  subé- 
gales; ocell^ires  grandes  plus  ou  moins  encastrées,  Tune  d'elles  jusqu'au  cadre 
d'un  très  petit  périprocte  anguleux.  Zones  porifères  étroites,  droites,  ù  pores 
trigéminés,  en  paires  unisériées,  s'échelonnant  et  s'élargissant  sensiblement  au 
péristome.  Celui-ci  grand,  subcirculaire,  h  entailles  branchiales  très  superficiel- 
les, mais  formant  des  lèvres,  dont  les  ambulacraires  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres.  Tubercules  homogènes  petits,  lisses,  non  scrobiculés,  formant 
des  séries  horizontales,  alternant  avec  des  séries  de  granules  et  en  même  temps 
des  rangées  verticales  nombreuses  dont  les  internes  sont  les  plus  complètes 
à  Tinterambulacre.  Types  cénomaniens  :  C.  Benetiœ  et  Sorigneti. 

Les  psAMMBCHiNiENs  ont  uu  péristomc  arroudi,  médiocre  ou  petit,  dont  les  en- 
tailles branchiales  sont  faibles  ou  plus  ou  moins  obsolètes  et  limitent  des  lèvres 
peu  inégales.  Les  zones  porifères  sont  le  plus  souvent  étroites,  non  élargies  au 
péristome,  à  pores  trigéminés,  rarement  subunisériés.  Tubercules  h  col  lisse. 

EcmNUS  (Rondelet)  Desm.  Globuleux;  zones  porifères  homogènes,  ù  pores 
trigéminés,  obliquement  échelonnés  par  trois  paires.  Péristome  petit,  arrondi, 
à  entailles  faibles,  mais  marginées.  Membrane  buccale  nue.  Tubercules  primai- 
res lisses,  petits,  distants,  subégaux  et  en  double  rangée  dans  chaque  aire;  des 
secondaires  bien  plus  petits,  irrégulièrement  épars  ou  en  séries  peu  apparentes. 
Granules  miliaires  et  scrobiculaires  plus  ou  moins  abondants.  E.  melo,  escu- 
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lentus  et  3  ou  4  autres  des  mers  actuelles  ;  E.  Lamarkii,   Woodi  et  quelques 
autres  des  terrains  récents. 

Psammechinus  Ag.  Moins  globuleux  que  le  précédent;  membrane  buccale 
écailleuse  ;  tubercules  secondaires  plus  nombreux,  rapprochés  et  formant  des 
séries  verticales  et  horizontales  plus  évidentes,  surtout  en  dessous.  Les  autres 
caractères  des  fi'c/imws.  P,  miliariSj  microtube rculatus  et  3  ou  4  autres  des 
mers  actuelles;  P.  osnabrugensis  et  autres  peu  connus  des  terrains  tertiaires. 

Stirechlnus  Desor.  Globuleux;  apex  petit.  Zones  porifôres  formées  de  pores 
trigéminés,  5  paires  espacées  faiblement,  échelonnées  par  trois.  Péristome  pe- 
tit, faiblement  entaillé.  Tubercules  lisses,  peu  nombreux,  subégaux  et  formant 
deux  rangées  uniques  dans  chaque  aire,  insérés  sur  une  carène  sensible  du  mi- 
lieu des  assules;  des  granules  sporadiques.  S.  Scillœ  est  pliocène. 

Hypecbinus  Desor.  Subconique.  Zones  porifères  Irigéminées,  fortement  éche- 
lonnées par  trois  paires.  Péristome  ample;  entailles?  Tubercules  primaires  à 
col  lisse,  nombreux,  médiocres,  en  double  série  verticale  dans  chaque  aire; 
ceux  des  ambulacres  brusquement  diminués  et  réduits  à  des  granules  vers  le 
pourtour.  Ce  n'est  peut-être  pas  sa  place  ici.  H.  palagonensis  ipavali  être  ter- 
tiaire miocène. 

Glyptechinus  Desor.  Globuleux;  apex  petit.  Zones  porifères  trigéminées, 
échelonnées  obliquement  par  trois  paires,  plus  obliques  vers  le  bas.  Péristome 
rond,  faiblement  entaillé,  à  lèvres  un  peu  inégales.  Tubercules  petits,  lisses,  en 
double  rangée  primaire  dans  chaque  aire,  avec  des  rangées  secondaires,  dont 
deux  rapprochées  du  milieu  de  Tinterambulacre,  plus  fortes  et  allant  d'un  pôle 
à  Pautre.  Des  impressions  linéaires  suturales  n'atteignant  pas  le  milieu  des  as- 
sules. (Placé  ici  pour  la  structure  de  la  zone  porifère,  mais  se  rattachant  au 
groupe  suivant  par  ses  impressions  suturales).  G.  Rocheti  est  du  néocomien. 

Sporotaxis.  Subhémisphérique  ;  apex  petit,  annulaire.  Zones  porifères  larges, 
trigéminées,  à  paires  fortement  échelonnées  en  travers,  non  multipliées  auprès 
du  péristome.  Celui-ci  petit,  enfoncé,  marqué  d'entailles  peu  apparentes.  Tuber- 
cules petits,  lisses,  en  nombreuses  rangées  verticales  dont  deux  un  peu  plus 
marquées  sur  chaque  aire.  En  dessous,  ils  forment  des  rangées  transverses  ré- 
gulières; mais  en  dessus^  les  tubercules  secondaires  sont  dispersés  en  séries 
irrégulières.  Des  granules  intermédiaires  abondants,  inégaux,  formant  des  cer- 
cles scrobiculaires  et  occupant  la  zone  dénudée  du  milieu  de  l'interambulacre. 
«S.  Longuemari  (Cott.  sub  Stomechinas)  est  bajocien. 

CoDECHiNUS  Desor.  Globuleux;  apex  petit,  annulaire,  ù  ocellaires  étroites,  en 
dehors.  Zones  porifères  larges,  trigéminées,  à  paires  fortement  échelonnées  en 
travers  par  trois,  de  manière  ù  former  trois  séries  verticales  régulières,  sensi- 
blement élargies  au  péristome.  Celui-ci  petit,  presque  rond,  à  entailles  bran- 
chiales obsolètes,  à  lèvres  égales.  Tubercules  petits,  lisses,  homogènes,  formant 
des  séries  diffuses,  et  laissant,  le  long  du  milieu  des  aires  interambulacraires, 
une  large  zone  dénudée,  simplement  granulée.  C.  rotundus  est  du  terrain  ap- 
iien. 

Arbacina  Pom.  Globuleux  ;  apex  rond,  caduc.  Zones  porifères  trigéminées,  à 
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paires  de  pores  à  peine  dissociées  en  échelons  de  trois.  Péristome  petit,  arrondi, 
à  entailles  obsolètes  avec  rebord  calleux.  Tubercules  lisses,  faiblement  mame- 
lonnés en  deux  rangées  principales  dans  chaque  aire^  avec  des  rangées  secon- 
daires înterambulacraires  et  des  granules  grossiers,  inégaux,  qui  oblitèrent  plus 
ou  moins  les  rangées  secondaires.  Des  traces  d'impressions  suturales  sous  les 
tubercules  principaux,  surmontant  un  groupe  de  trois  granules  allongés  conti- 
gus.  A.  Forbesiana  li.  Ag.  (suh  CoUaldia)  est  vivant;  A.  moniliSj  catenatits, 
sulcatuSj  Spadœ,  Henslowi^  Charlesworthii,  Woodsii  (Psammechinus  des  au- 
teurs) sont  tertiaires. 

Les  TEMNÉcHiNiENs  out  Ic  pérlstomc  faiblement  entaillé  des  précédents,  avec  lè- 
vres peu  inégales;  ils  s'en  distinguent  par  les  fossettes  creusées  sur  les  sutu- 
res. Les  tubercules,  en  général  lisses,  sont  crénelés  dans  deux  ou  trois  genres. 
Les  paires  de  pores  sont  souvent  unisériées,  d'autres  foisbisériées  inégalement, 
plus  rarement  échelonnées  par  trois. 

1°  Zones  porifères  simples.  Tubercules  lisses. 

Leiocyphus  Cott.  Apex  petit,  caduc.  Zones  porifères  droites,  trigéminées,  ù 
paires  unisériées.  Péristome  assez  grand,  arrondi,  à  entailles  obsolètes.  Tuber- 
cules lisses,  à  scrobicules  indistincts,  à  mamelons  ovalaires,  formant  aux  am- 
bulacres  une  double  rangée  primaire  externe  et  deux  secondaires  internes  avec 
quelques  granules,  et  aux  interambulacres  deux  rangées  principales,  quatre  ran- 
gées secondaires  et  quelques  autres  de  granules.  Les  sutures  horizontales  dé- 
primées, mais  sans  fossettes.  (A  placer  peut-être  près  d'Arbacina),  L.  conjunc- 
tus  est  cénomanien. 

Temnechinus  Forbes.  Globuleux;  apex  petit,  à  ocellaires  hors  du  cadre. 
Zones  porifères  unisériées  jusqu'au  péristome.  Celui-ci  arrondi,  très  faiblement 
entaillé.  Membrane  buccale  nue.  Tubercules  lisses,  en  deux  rangées  dans  cha- 
que aire,  les  ambulacraires  un  peu  plus  petits;  des  granules  en  cercles  scrobi- 
culaires.  Des  fossettes  sur  les  angles  suturaux,  aux  deux  aires  ;  radioles  séta- 
cés  finement  plissés.  T.  turbinatus  et  3  autres  sont  du  crag. 

Pleureohinus  Ag.  Diffère  du  précédent  par  ses  fossettes,  non-seulement  aux 
angles,  mais  aussi  sur  les  sutures  horizontales,  entre  les  rangées  primaires  de 
tubercules.  Tubercules  secondaires  en  quatre  rangées  au  moins  dans  Tinteram- 
bulacre.  P.  botryotdes  est  vivant;  P.  Valenciennesiij  Rousseauiy  Hookeri,  tu- 
berculosus  (des  Opechinus  pour  M.  Desor)  sont  du  nummulitique  de  Plnde;  P, 
percuUus  Des.  est  tertiaire  à  Java. 

Opechinus  Desor  (part.)  peut  être  distingué  du  précédent  par  la  présence  d'une 
fossette  sur  le  milieu  de  la  plaque,  à  la  suite  et  à  l'opposé  de  la  rangée  sutu- 
rale,  dans  toutes  les  aires.  O.  costatus  est  du  nummulitique  de  l'Inde. 

Genocidaris  A.  Ag.  Globuleux  ;  apex  proéminent,  a  ocellaires  hors  du  cadre 
périproctal,  couvert  d'une  grande  plaque  anale  et  3  à  4  autres  plus  petites.  Zone 
porifère  unisériée,  un  peu  flexucuse,  trigéminéc.  Péristome  à  peine  entaillé,  a 
membrane  nue.  Tubercules  lisses,  en  deux  rangées  principales  dans  chaque 
aire,  les  secondaires  très  petits  ;  des  fossettes  sur  les  plaques  coronales,  près 
des  tubercules,  et  non  sur  les  sutures.  G.  maculatus  est  vivant. 
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Trigonocidaris  a.  Ag,  Apex  a  génitales  subégales,  les  ocellaires  en  dehors; 
quatre  plaques  anales  inégales.  Zones  porifères  unisériées,  trigéminées,  ondu- 
leuses.  Péristome  arrondi,  très  faiblement  entaillé.  Membrane  buccale  couverte 
de  plaques  imbriquées.  Tubercules  lisses  en  deux  rangées  principales  dans 
cliaque  aire,  reliés  par  des  crêtes  formant  un  réseau  irrégulier  avec  des  fos- 
settes plus  ou  moins  profondes.  Radioles  striés  en  long  et  subannelés.  T.  albida 
et  Monollni  sont  Yiviinis. 

Prionechinus  a.  Ag.  Aurait  aussi  la  membrane  buccale  écailleuse.  Il  porterait 
en  outre  un  simple  rang  de  fossettes  de  chaque  côté  du  milieu  de  la  ligne  mé- 
diane ambulacraire.  P.  sagittiger  est  vivant. 

Paradoxechinus  Laube.  Tubercules  homogènes  en  séries  zîgzaguées,  enca- 
drant des  espaces  nus  dans  chaque  aire.  Terrain  tertiaire  d'Australie. 

2^  Zones  porifères  2-3  sériées.  Tubercules  lisses. 

Microcyphus  Ag.  Subliémisphérique;  apex  médiocre,  à  ocellaires  hors  du  ca- 
dre. Zone  porifère  droite,  trigéminée,  les  paires  disposées  en  double  rangée  ver- 
ticale; Texterne  en  ayant  un  nombre  double,  et  moins  régulièrement  disposés. 
Péristome  subanguleux,  faiblement  entaillé;  membrane  nue.  Tubercules  lisses, 
petits,  inégaux,  régulièrement  sériés  dans  les  ambulacres,  irrégulièrement  dans 
les  interambulacres,  où  ils  laissent  des  espaces  nus  sur  les  sutures.  De  petites 
fossettes  poriformes  aux  angles  suturaux  de  toutes  les  aires.  M.  maculatus  et 
sig^ag  sont  des  mers  actuelles. 

Mespilia  Desor.  Globuleux;  apex  médiocre;  à  ocellaires  en  dehors.  Zones  po- 
rifères trigéminées,  à  paires  bisériées  d'un  pôle  h  Tautre,  le  rang  interne  en 
nombre  double.  Péristome  petit,  très  faiblement  entaillé;  membrane  nue.  Tu- 
bercules petits,  lisses,  en  rangées  verticales  et  horizontales,  les  inférieures  cou- 
vrant toutes  les  aires,  les  supérieures  reléguées  sur  les  côtés.  Des  fossettes  po- 
riformes aux  angles,  d'autres  linéaires  au  milieu  des  sutures  interambulacraires. 
M,  globulus  est  vivant. 

Amblypneustes  Ag.  Globuleux;  apex  petit;  les  ocellaires  en  dehors.  Zones  po- 
rifères larges,  trigéminées,  à  paires  échelonnées  par  trois  et  assez  distantes 
pour  former  trois  rangées  verticales.  Péristome  petit,  à  peine  entaillé  ;  membrane 
nue.  Tubercules  petits,  égaux  dans  les  deux  aires,  en  séries  verticales  nom- 
breuses, inégales,  le  haut  des  interambulacres  dénudé;  radioles  courts,  clavi- 
formes.  Des  fossettes  poriformes  aux  angles  suturaux  des  deux  aires.  A .  ovum 
et  4  autres  vivants. 

:J"  Tubercules  crénelés. 

Salmacis  Ag.  Subliémisphérique;  apex  petit,  tubercule,  ocellaires  en  dehors. 
Zones  porifères  trigéminées,  à  paires  disposées  en  deux  séries  verticales,  Tin- 
terne  en  nombre  double  et  moins  régulière.  Péristome  petit,  faiblement  entaillé; 
membrane  nue.  Tubercules  crénelés,  nombreux,  subhomogènes,  en  rangées 
verticales  et  horizontales,  laissant  souvent  nu  le  milieu  du  haut  des  aires  inter- 
ambulacraires. Radioles  grêles  et  courts.  Des  fossettes  poriformes  aux  angles 
suturaux.  S.  bicolor  et  2  autres  vivants  dans  les  mers  actuelles  ;  S.  Vandeneckii 
Qipepo  fossiles  tertiaires  d'attribution  douteuse. 
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Melobosis  Gir.  N'en  différerait  que  par  la  disposition  plus  échelonnée  de  ses 
paires  de  pores,  et  lui  est  rattaché  comme  synonyme  par  A.  Ag.  M.  interme- 
(lia  et  mirabilis  sont  vivants. 

Temnopleurus  Ag.  Subhémisphérique;  apex  de  Salmacis.  Zones  porifères 
étroites,  trigéminées,  unisériées,  ondulées.  Péristome  petit,  très  faiblement  en- 
taillé; membrane  nue.  Tubercules  crénelés,  en  deux  rangées  principales  dansclia- 
que  aire,  avec  rangées  secondaires  de  tros  petits.  Des  sillons  suturaux  profonds, 
horizontaux,  vers  les  angles  des  plaques.  Radioles  grêles,  striés.  T.  toreumatiats^ 
Raijnaudi  vivants;  T,  areolatus  oi  cœlatus  Herk.  fossiles  tertiaires  de  Java. 

Temnotrema  A.  Ag.  En  diffère  à  peine  par  les  zones  porifères  ayant  une  ten- 
dance à  s'échelonner  par  trois  paires.  T.  Bardioickii  est  vivant. 

EcHiNOCYPHus  Cott.  Subrolulairc  ;  apex  grand,  caduc.  Zones  porifères  étroites, 
trigéminées,  unisériées,  peu  serrées.  Péristome  médiocre,  faiblement  entaillé. 
Tubercules  crénelés,  en  double  rangée  dans  chaque  aine,  quelques  très  petits 
secondaires  et  une  zone  granuleuse  élargie  dans  le  haut  de  rinterambulacrc  ; 
impressions  suturales  entamant  la  base  des  tubercules  interambulacraires.  E. 
tenidstriatus  est  cénomanien. 

Glyptoeyphus .  En  diffère  par  ses  zones  porifères  i-5  géminées;  par  les  tuber- 
cules interambulacraires  fortement  rayonnes  à  leur  base  et  dans  le  scrobicule 
par  la  décurrence  des  granules  scrol)iculaires,  et  relevés  autour  de  Timpression 
suturale  de  deux  côtes  en  chevron.  (L'ambulacrc  est  souvent  réduit  à  un  rang  de 
tubercules).  E,  difficilis  et  rotatus  sont  cénomaniens. 

Les  ARBAciENs  out  utt  péristomc  assez  grand,  assez  entaillé,  avec  des  lèvres  peu 
inégales,  des  zones  porifères  plurigéminées  (4  à  G),  mais  unisériées  et  simple- 
ment onduleuses,  sauf  au  péristome,  où  elles  s'élargissent  par  entassement. 
Les  tubercules  sont  lisses.  (Dans  les  vivants,  les  pores  du  bas  sont  séparés  par 
un  granule  et  ont  des  tentacules  à  empoules  d'adhérence;  les  supérieurs  s'ou- 
vrent aux  deux  bouts  d'un  sillon  et  ont  des  tentacules  aigus). 

Arbacia  Gray.  Subhémisphérique;  apex  pentagonal,  les  ocellaires  en  dehors 
du  cadre,  rempli  par  4  anales  (rarement  5).  Zones  porifères  3-4  géminées, 
flexueuses  dans  le  haut,  élargies  et  à  paires  multipliées  près  du  péristome.  Celui- 
ci  ample,  lobé,  h  entailles  superficielles,  remplacées  par  une  callosité  récurrente 
sur  le  test.  Tubercules  lisses,  homogènes,  en  plusieurs  rangées  verticales,  dont 
les  extérieures  les  plus  complètes  dans  les  interambulacres.  Pas  de  tubercules 
secondaires.  A .  pustulosa  est  vivant. 

AgaritesAg.  (Trosch.).  N'en  diffère  que  par  la  dénudation  du  haut  des  aires 
interambulacraires.  Tous  vivants:  A.  Dufresniij punctulata,  stellata, 

Pygomma  Trosch.  2  ocellaires  comprises  dans  le  cadre  du  périprocte,  et  des 
petits  tubercules  secondaires  mêlés  aux  principaux.  Sommet  del'interambulacre 
dénudé.  P.  spatuligeraes\.\\\dXii. 

Tetrapygus  (Ag.)  Trosch.  Est  un  Pygomma  non  dénudé  autour  de  l'apex.  T. 
nigra  est  également  vivant. 

Cœlopleurus  Ag.  Subhémisphérique  ou  déprimé.  Apex  médiocre,  les  ocel- 
laires en  dehors;  4  plaques  anales.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées,  plus 
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OU  moins  onduleuses,  jusqu^i  la  bouche.  Périslome  grand,  subdécagonal,  à 
lèvres  inégales,  peu  entaillées.  Membrane  buccale  nue.  Tubercules  lisses,  les 
ambulacraires  en  deux  rangées  complètes,  les  interambulacraires  limités  à  la 
face  inférieure,  l'espace  nu  au-dessus  limité  par  une  ligne  de  crêtes  partant  du 
bord  des  tubercules  principaux  ;  4  rangées  d'interambulacraires.  Les  espèces  ty- 
piques  ont  les  espaces  dénudés  concaves,  lisses  ou  peu  ridés.  C.  equis  est  num- 
mulitique  ;  C.  Wetherelli  est  de  Targile  de  Sheppy. 

Keraiophorus  Michel.  2  rangées  de  tubercules  interambulacraires  plus  petits 
que  les  ambulacraires  ;  des  lignes  granulées  en  zigzag  sur  la  dénudation,  entre 
les  crêtes  qui  les  bordent.  Des  impressions  suturales  médianes  entre  les  pla- 
ques interambulacraires,  à  la  face  inférieure  seulement.  Radioles  très  longs  et 
séiacés.  K.  Jlorédanus,  Maillardi  sont  vivants. 

Phrlssopleurus.  4  rangées  de  tubercules  interambulacraires  ;  ceux  de  la  rangée 
médiane  remontant  plus  haut,  très  petits;  les  latéraux  transformés  en  épines 
acérées.  P.  spinosissimus  Ag.  (sp.)  est  du  calcaire  grossier  parisien. 

Delbosia.  4 rangées  de  tubercules  interambulacraires;  des  lignes  en  zigzag 
sur  la  zone  dénudée;  des  fossettes  angulaires  sous  Tambulacre  (Sphérides). 
C.  Agassizii  est  nummulitique  de  Biarritz;  C.  Delbosii  du  calcaire  à  Astéries. 

Sykasia.  Péristome  petit;  6  rangées  de  tubercules  interambulacraires  s'éle- 
vant  assez  haut  sur  les  flancs;  les  extérieures  moins  développées;  crête  bor- 
dant les  dénudations  presque  oblitérée;  dénudation  lisse.  C.  Prattii,  Forbesi 
nummulitiques  de  Tlnde. 

PoDOcmARis  A.  Ag.  Apex  assez  grand,  à  ocellaires  en  dehors;  4  plaques  ana- 
les égales.  Zones  porifères  droites,  unisériées  jusqu'au  bas.  Péristome  grand, 
bien  entaillé  en  encoches,  à  lèvres  peu  inégales  ;  membrane  tessélée  en  dedans 
des  plaques  tcntaculaires.  Tubercules  lisses,  en  deux  rangées  ambulacraires  et 
plusieurs  interambulacraires,  à  tendance  a  se  sérier  concentriquement,  mais 
confinés  en  dessous  et  portant  des  radioles  fusiformes.  En  dessus,  tubercules 
sans  radioles,  spiniformes  clavellés.  Au  milieu  des  zones,  des  fossettes  entou- 
rées de  crêtes  partant  de  la  base  des  tubercules.  P.  sculpta  et  prionigera  sont 
des  mers  actuelles. 

Glypticus  Ag.  Subhémisphérique  ;  apex  solide,  à  génitales  creusées  d'une 
fossette,  les  ocellaires  encastrées  hors  du  cadre.  Zones  porifères  2-3  géminées, 
unisériées,  élargies  au  bas.  Périprocte  décagonal,  grand,  nettement  entaillé,  à 
lèvres  ambulacraires  plus  grandes.  Tubercules  lisses,  en  double  rangée  dans 
chaque  aire  en  dessous,  quelques  secondaires  dispersés  au  milieu  de  l'interam- 
bulacre,  dont  le  pourtour  et  le  dessus  sont  couverts  de  mamelons  irréguliers  et 
comme  burinés,  formant  des  rangées  verticales  irréguUères.  (Les  tentacules 
probablement  organisés  comme  dans  Arbacia).  G.  hieroglyphicuSj  integer  et 
sulcatus  sont  coralliens. 

HoLOGLYPTUS.  Subhémisphérique;  apex  petit,  tubercule,  solide.  Zones  pori- 
fères 2-3  géminées,  unisériées,  un  peu  élargies  à  la  base.  Péristome  grand,  dé- 
cagonal, nettement  entaillé,  à  lèvres  peu  inégales.  Tubercules  lisses,  petits,  les 
principaux  en  doubles  rangées  complètes  dans  chaque  aire,  mêlés  h  une  granu- 
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lation  très  grossière  et  irrégulière,  qui  couvre  tout  le  reste  de  la  surface  et  y 
forme  des  rides  trans verses.  (Probablement  tentacules  d'Arbacia).  H.  Kauf- 
mani  Loriol  (sub  Glypticus)  est  corallien. 

AcROPELTis  Ag.  Subhémisphérique;  apex  solide,  à  génitales  égales,  pourvues 
chacune  d'un  gros  tubercule,  les  ocellaires  en  dehors.  Zones  porifères  étroites, 
3-4  géminées,  unisériées,  élargies  un  peu  vers  le  bas.  Péristome  médiocre,  dé- 
cagonal,  à  lèvres  un  peu  inégales,  faiblement  mais  nettement  entaillées.  Tuber- 
cules lisses,  fortement  mamelonnés,  en  deux  rangées  dans  chaque  aire,  les  am- 
bulacraires  plus  petits.  Granules  rares.  A.  œquituberculata  et  concina  sont  du 
terrain  corallien. 

GoNioPYGus  Ag.  Subglobuleux  ;  apex  grand,  très  persistant,  à  génitales  lan- 
céolées, portant  le  pore  sous  le  sommet.  Périprocte  anguleux,  portant  3  à  4  tu- 
bercules en  dedans  de  la  marge.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées,  élar- 
gies un  peu  vers  le  bas.  Péristome  assez  grand,  décagonal,  nettement  entaillé, 
à  lèvres  un  peu  inégales.  Tubercules  lisses,  bien  mamelonnés,  subhomogènes, 
en  double  rangée  dans  chaque  aire,  les  ambulacraires  plus  petits.  Radioles  cla- 
velés,  à  collerette  distincte.  Les  uns  ont  l'apex  lisse  :  G.  Menardi  et  unedixaine 
d'autres;  les  autres  l'ont  sculpté  :  G.  peltatus  et  huit  autres.  Tous  des  terrains 
crétacés.  G.pelagiensis  (sculpté)  est  nummulitique. 

Gyphopygus.  Apex  solide,  grand,  sculpté.  Périprocte  pentagonal,  à  5  tuber- 
cules. Zones  porifères  trigéminées,  unisériées  dans  le  haut,  quadrigéminées, 
onduleuses  dans  le  bas  (disposition  des  pores  d'Arbacia).  Tubercules  ambula- 
craires très  gros  à  la  partie  inférieure,  h  sutures  des  assules  élémentaires  dis- 
tinctes; les  supérieurs  brusquement  réduits  de  volume,  homogènes  jusqu'au 
sommet,  à  sutures  indistinctes  ;  le  reste  de  Goniopygus.  G.  major  et  peut-être 
G.  Coquandi  du  terrain  cénomanien. 

CiRGOPELTis.  Subhémisphérique;  apex  petit,  annulaire,  à  génitales  inégales, 
ayant  quelques  granules,  une  des  ocellaires  dans  le  cadre.  Zones  porifères  3-4 
géminées,  flexueuses,  unisériées  jusqu'au  péristome.  Celui-ci  grand,  arrondi,  à 
entailles  obsolètes.  Tubercules  lisses,  presque  homogènes,  en  doubles  rangées 
dans  chaque  aire;  les  ambulacraires  un  peu  plus  petits.  Zone  miliaire  granu- 
leuse très  nette.  C.  meridanensis  ei  Archiaci  (Leiosoma  Cott.)  sont  du  terrain 
turonien. 

Mieropeltis.  Apex  très  petit  (inconnu).  Zones  porifères  multigéminées, 
flexueuses,  unisériées  dans  le  haut,  élargies,  dédoublées  dans  le  bas.  Péris- 
tome nettement  entaillé,  à  lèvres  inégales.  Deux  rangées  interambulacraires  ex- 
térieures de  tubercules  secondaires.  Zones  miliaires  réduites  à  des  granules 
scrobiculaires  épars.  M.  Tournoueri  (Cott.  sub  Leiosoma)  est  sénonien. 
.  Phymechinus Des.  Subhémisphérique;  apex  petit,  peu  persistant,  à  génitales 
très  inégales,  celles  de  gauche  petites,  alternant  avec  les  ocellaires  pour  former 
le  cadre  du  périprocte.  Zones  porifères  5-6  géminées,  à  paires  de  pores  réguliè- 
rement dédoublées,  bisériées  dans  toute  l'étendue;  sutures  évidentes.  Péris- 
tome ample,  crénelé  par  des  entailles  en  encoche;  les  lèvres  ambulacraires 
presque  doubles  des  autres.  Tubercules  lisses,  saillants,  en  deux  rangées  pri- 
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maires  subégales  dans  chaque  aire,  flanquées  de  rangées  de  secondaires  petits 
ou  de  simples  granules  dans  les  interambulacres.  P.  mirabilis  et  Langi  sont 
oxfordiens;  P.  Thiollierei  est  corallien. 

GoMPHECHiNUS.  Rotulairc;  apex  grand,  pentagonal,  caduc.  Zones  porifères 
droites,  5-6  géminées,  régulièrement  dédoublées  dans  toute  l'étendue.  Péris- 
tome  médiocre,  arrondi,  nettement  entaillé  en  lèvres  peu  inégales.  Tubercules 
lisses,  saillants,  homogènes,  rapprochés  en  deux  rangées  ambulacraires  et  dix 
interambulacraires,  dont  les  internes  les  plus  longues  divergent  un  peu  vers  le 
sommet,  laissant  une  gouttière  génitale.  G.  Selim  Pér.  Gauth.  (sub  Leiosoma) 
est  sénonien. 

Leiosoma  Cott.  Rotulaire;  apex  grand,  pentagonal,  caduc.  Zones  porifères 
larges,  5-6  géminées,  à  paires  dédoublées  dans  le  haut  et  bisériées  par  alter- 
nances, unisériées  et  flexueuses  au  pourtour,  subéchelonnées  et  élargies  vers 
le  péristome.  Celui-ci  grand,  assez  fortement  entaillé,  à  lèvres  ambulacraires 
doubles  des  autres  et  émarglnées.  Tubercules  lisses,  en  double  rangée  dans 
chaque  aire,  subégales;  les  plus  gros  ùTambitus;  les  interambulacraires  flan- 
qués de  doubles  séries  de  très  petits  secondaires  mêlés  de  granules,  i.  rugo- 
sum  est  sénonien  ;  L,  Jauberti  et  Babeaui  sont  bathoniens  ;  L.  Beaugrandi  est 
corallien. 

Les  puYMosoMiENs  out  dcs  tubercules  crénelés,  des  plaques  anales  toutes  cadu- 
ques, des  zones  porifères  unisériées  au  moins  au  milieu,  un  péristome  bien  en- 
taillé, plus  ou  moins  arrondi. 

Phymosoma  Haime  (Cyphosoma  Ag.).  Rotulaire;  apex  grand,  caduc,  pentago^ 
nal;  l'angle  postérieur  plus  saillant.  Zones  porifères  multigéminées,  unisériées 
au  pourtour,  dédoublées  vers  le  sommet  et  à  paires  plus  ou  moins  multipliées 
vers  le  péristome.  Celui-ci  assez  grand,  nettement  entaillé,  à  lèvres  peu  inéga- 
les. Tubercules  crénelés,  imperforés,  subégaux  dans  les  deux  aires,  y  formant 
deux  rangées  principales,  avec  rangées  externes  de  secondaires  granuliformes 
dans  les  interambulacres.  Radioles  robustes,  à  collerette  apparente.  P.  regulare, 
corolare  et  une  douzaine  d'autres  crétacés;  P,  Legayiesl  portlandien. 

Kœnig^a.  Deux  rangées  de  tubercules  secondaires  en  dehors  des  interambu^ 
lacraires  et  presque  aussi  gros.  Zones  porifères  dédoublées  jusque  en  dessous 
du  pourtour:  P.  major j  nobilCj  Maresiij  Bourgeoisi,  Kœnigiy  etc. ^  tous  cré- 
tacés. 

Pliocyphosoma.  Zones  porifères  dédoublées  sur  une  grande  longueur,  comme 
dans  le  précédent;  des  tubercules  secondaires  en  rangées  simples  ou  doubles, 
en  dehors  des  principales  interambulacraires,  et  une  double  rangée  au  milieu, 
n'atteignant  pas  le  sommet.  Quelques  secondaires  petits  dans  Tambulacre  : 
C.  Douvillei  est  corallien;  C.  Peronij  girumnense^  Archiaci,  carantonianum, 
microtuberculatumj  sont  des  terrains  crétacés. 

Miocyphosoma .  Grand  apex  caduc  des  espèces  typiques;  mais  les  zones 
porifères  sont  simples,  unisériées  jusqu'au  sommet;  les  tubercules  interambu- 
lacraires sont  simplement  en  double  rangée  :  C.  paucituberculatum^  aquitani- 
cum^  costulatum^  perfectumy  Aublinij  sont  des  terrains  crétacés. 
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Goptosoma  Desor.  Il  diffère  des  vrais  Phymosomes  par  son  apex  petit,  quoique 
également  caduc,  par  ses  zones  porifères  simples,  flexueuses  autour  des  tuber- 
cules supérieurs  :  C.  cribrurriy  blangianum  et  divers  autres  du  nummuli tique  ; 
il  paraît  y  en  avoir  dans  le  terrain  crétacé  :  C.  Raulinij  etc. 

Glyptocidaris  A.  Ag.  Apex  grand  admettant  deux  ocellaires  dans  le  cadre 
ample  du  périprocte.  Zones  porifères  en  série  unique  vers  le  haut,  en  arcs 
2-3  géminés  vers  le  pourtour,  en  échelons  trlgéminés  vers  le  péristome,  se  rat- 
tachant à  des  tubercules  inégaux.  Péristome  médiocre,  entaillé;  membrane 
renforcée  de  sclérites  elliptiques.  Tubercules  formant  quatre  rangées  dans 
chaque  aire,  mêlés  de  granules.  Radioles  striés,  sans  collerette.  G.  crenularis 
est  vivant. 

Cosmocyphus.  Apex  grand,  pentagonal,  caduc.  Zones  porifères  5-6  géminées, 
fortement  onduleuses  et  formant  même  des  arcs  autour  des  tubercules.  Péris- 
tome petit,  faiblement  entaillé,  ù  lèvres  peu  inégales.  Tubercules  crénelés  en 
deux  rangées  dans  chaque  aire,  entourés  d'un  cercle  scrobiculaire  qui,  dans  les 
interambulacres,  est  orné  de  stries  rayonnantes  remontant  plus  ou  moins  sur 
la  base  du  tubercule.  Diffère  d'Echinocyphus  par  Fabsence  d'impressions  sutu- 
rales  évidentes.  C.  radiatuSy  tenuistriatus^  Sœmani,  tous  de  la  craie. 

Rachiosoma.  Rotulaire  ou  subhémisphérique  ;  apex  assez  grand,  pentagonal, 
persistant,  subannulaire,  ù  ocellaires  toutes  intercalées  dans  le  cadre  ovale  ou 
elliptique  du  périprocte.  Zones  porifères  ondulées,  5  géminées,  à  paires  unîsé- 
riées  ou  un  peu  alternantes,  non  multipliées  en  dessous.  Péristome  médiocre, 
presque  à  fleur  de  test,  à  entailles  nettes,  bordées,  à  lèvres  égales  ;  tubercules 
saillants,  crénelés,  presque  égaux  et  en  deux  rangées  dans  chaque  aire,  avec 
quelques  gros  granules  bordant  la  zone  porifère.  Zone  miliaire  large,  déprimée 
et  presque  nue  dans  le  haut,  inégalement  granulée  ailleurs.  Sutures  des  assules 
déprimées  et  fortement  marquées.  /?.  Delamarei  et  Joukanense  {Cyphosoma 
auctorum)  sont  du  sénonien  algérien. 

Thylechinus.  Subglobuleux  ou  hémisphérique  ;  apex  annulaire  persistant, 
médiocre,  tubercule,  à  génitales  subégales  réniformes  ;  les  ocellaires  en  dehors 
du  cadre  arrondi  du  périprocte.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées  presque 
jusqu'à  la  base.  Péristome  assez  grand,  entaillé  en  faible  sinus  marginé,  à  lèvres 
subégales.  Tubercules  crénelés,  saillants,  formant  sur  chaque  aire  deux  rangées 
verticales,  les  interambulacraires  un  peu  plus  gros  au  milieu  des  assules  bor- 
dés de  chaque  côté  d'une  zone  miliaire  ;  le  haut  des  interambulacres  plus  ou 
moins  déprimé  en  gouttière  dans  les  mâles,  creusé  en  marsupium  ovale  dans 
les  femelles.  T.  Saîd  (Gauth.  et  Pér.  sub  Cyphosoma)  q\^  T.  Youdi  (Pér.  Gauth. 
Cyph.)  sont  du  terrain  sénonien. 

PsiLOsoMA.  Subhémisphérique;  apex  assez  grand,  subcirculaire,  largement 
annulaire,  granuleux,  à  génitales  un  peu  inégales,  subréaiformes  ;  les  ocellaires 
petites,  encastrées  dans  les  angles  extérieurs.  Zones  porifères  3-4  géminées, 
unisériées  ou  à  paires  un  peu  alternantes,  ondulées  vers  le  bas  et  peu  ou  pas 
multipliées.  Péristome  déprimé,  arrondi,  très  faiblement  entaillé,  à  lèvres  sub- 
égales. Tubercules  en  doubles  rangées  presque  égales  dans  toutes  les  aires. 
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grossissant  du  péristome  au  pourtour,  puis  brusquement  réduits  jusqu'au  som- 
met, les  secondaires  très  petits.  Zone  mîliaire  très  granulée  dans  toutes  les 
aires.  P.  Arnaudij  pulchellum^  rarituberculatum^  Bonisse ntè  {CoiL  sub  Cypho- 
soma)  sont  sénoniens. 

Pleurodiadema  Loriol.  Subhémisphérique  ;  apex  persistant,  à  génitales  sub- 
égales, lancéolées,  les  ocellaires  dans  les  angles  extérieurs.  Zones  porifères 
unigéminèes  dans  le  haut,  trigéminées  dans  le  bas,  unisériées  partout  ou  un 
peu  dédoublées  près  du  péristome.  Celui-ci  grand  subdécagonal,  à  entailles  su- 
perficielles et  lèvres  subégales.  Tubercules  imperforés  et  faiblement  crénelés, 
limités  à  la  face  inférieure,  ou  les  interambulacraires  remontant  un  peu  sur  les 
flancs,  en  double  rangée  dans  chaque  aire.  Granules  abondants  et  transversale- 
ment sériés,  en  dessous  surtout,  où  ils  forment  de  petites  crêtes  allant  d'un 
tubercule  ù  l'autre  entre  les  paires  de  pores.  P.  nudutriy  Stutzii  et  Gauthieri 
sont  jurassiques  du  bathonien  au  corallien. 

MiCROPSis  Cott.  Subglobuleux;  apex  médiocre...  Zones  porifères  3-4  gémi- 
nées, unisériées  et  droites  jusqu'au  péristome.  Celui-ci  subcirculaire,  fortement 
entaillé  en  fissures  marginées,  à  lèvres  peu  inégales.  Tubercules  crénelés,  im- 
perforés, petits,  nombreux,  formant  dans  l'ambulacre  deux  rangées  principales 
avec  deux  secondaires  plus  ou  moins  développées,  dans  les  interambulacres 
deux  rangées  principales  flancfuées  de  plusieurs  autres  secondaires  plus  petites, 
égalant  les  ambulacraires  (de  8  à  10)  ;  des  granules  plus  ou  moins  entremêlés. 
M.  Desorii  est  sénonien  ;  M,  Fractsii,  Lusseri  et  BiarriUensis  sont  nummuli- 
tiques.  M,  MokatannensiSy  du  même  horizon,  est  anomal  ;  pas  de  secondaires 
dans  l'ambulacre  ;  4  seulement  dans  les  interambulacres. 

Micropsidia  Pom.  Subhémisphérique  ou  rotulaire.  Apex  petit,  assez  persis- 
tant, annulaire,  à  génitales  courtes,  peu  inégales,  les  ocellaires  intercalées  dans 
le  cadre  arrondi  du  périprocte.  Zones  porifères  3-4  géminées ,  droites  ou 
flexueuses,  et  tendant  ou  non  à  s'échelonner  à  la  base.  Péristome  petit,  enfoncé, 
rond,  à  entailles  superficielles,  bordées,  à  lèvres  subégales.  Tubercules  cré- 
nelés, petits,  rangés  en  doubles  séries  dans  chaque  aire,  nombreux  et  serrés  ; 
des  secondaires  plus  petits  ou  granuliformes  formant  dans  l'interambulacre 
quatre  rangées  dans  des  zones  miliaires  larges  et  bien  granulées  :  M.  Leymerii 
et  microstoma  (Cott.  sp.)  sont  sénoniens.  Il  faudra  peut-être  y  réunir  les  Cyph. 
Schlumbergeri,  Verneuilii  et  Amelice^  également  crétacés. 

Glyphopneustes  Pom.  (CoptophymaGdMih.).  Subglobuleux;  apex  médiocre, 
persistant,  largement  annulaire,  à  ocellaires  assez  grandes,  mais  extérieures  au 
cadre  du  périprocte.  Zones  porifères  droites,  3  géminées,  unisériées,  sauf 
quelques  paires  logées  dans  des  fossettes  alternant  avec  les  tubercules  de  la 
base  de  l'ambulacre.  Péristome  faiblement  entaillé,  à  lèvres  ambulacraires  bien 
plus  grandes.  Tubercules  imperforés,  crénelés,  en  double  rangée  dans  chaque 
aire,  les  ambulacraires  bien  plus  petits  que  les  interambulacraires,  dont  la  base 
du  mamelon  est  tronquée  par  une  impression  suturale  :  G.  problematicus  est 
oénomanien. 

Les  sALÉNiENs  ont  un  disque  apicial  très  développé,  compliqué  d'une  des  pièces 
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anales  soudées,  qui  refoule  le  périprocte  en  arrière  ou  de  côté.  Les  zones  pori- 
fères  sont  très  simples  ;  les  tubercules  sont  crénelés,  les  ambulacraires  granuli- 
formes  ;  le  péristome  est  bien  entaillé. 

GoNioPHORus  Ag.  Globuleux  ;  apex  pentagonal,  les  angles  vers  les  ocellaires, 
ù  surface  unie  divisée  en  triangles  par  des  crêtes  réunissant  les  pores.  Péri- 
procte subelliptique  transversal,  opposé  à  la  génitale  postérieure,  encadré  par 
elle,  les  deux  contiguës  et  l'anale.  Zones  porifèrcs,  unisériées,  unigéminées, 
avec  quelques  paires  alternant  avec  les  tubercules,  s'ouvrant  dans  des  fossettes?. 
Tubercules  ambulacraires  granuliformes ,  rapprochés  en  deux  rangées 
flexueuses;  les  interambulacraires  volumineux,  imperforés,  crénelés,  entourés 
de  granules  scrobiculaires.  Péristome  petit,  nettement  entaillé  :  G.  lunulatus  est 
cénomanien. 

Hyposalenia  Des.  Globuleux;  apex  large,  arrondi,  lobule,  diversement  sculpté, 
à  ocellaires  marginales  peu  échancrées  par  Tambulacre.  Périprocte  opposé  à  la 
génitale  postérieure,  qui  Tencadre  avec  les  génitales  voisines  et  Tanale.  Zones 
porifères  droites,  bigéminées,  unisériées.  Péristome  médiocre,  entaillé  en  cré- 
neau. Tubercules  ambulacraires  bisériés,  granuliformes,  rapprochés,  homo- 
gènes; les  ambulacraires  très  gros,  imperforés,  crénelés,  peu  nombreux,  en 
deux  rangées  mêlées  de  granules  scrobiculaires.  H,  Valleti  (Lor.  sp.)  est  co- 
rallien ;  les  espèces  crétacées  nombreuses  ;  une  dizaine  en  ajoutant  à  celles 
mentionnées  par  M.  Desor  les  Peltastes  Archiaci,  clathratus  j  Wiltshiri  et 
Bunburyi. 

Peltates  Ag.  Diffère  du  précédent  uniquement  par  son  apex  dont  les  géni- 
tales laissent  pénétrer  profondément  les  ocellaires.  Celles-ci  en  fer  à  cheval 
dont  les  branches  enveloppent  longuement  le  sommet  des  ambulacres,  qui  pé- 
nètrent fortement  dans  l'appareil  apicial.  P.  acanthoïdes  est  cénomanien. 

Salenocidaris  a.  Ag.  Globuleux  ;  apex  de  i/f/posa/éme  fortement  échinulé; 
le  périprocte  encadré  par  la  génitale  postérieure  et  l'anale  seules,  cette  dernière 
étant  plus  développée.  Zones  porifères  1-géminées,  1-sériées,  droites,  peu  ser- 
rées. Péristome  médiocre,  nettement  entaillé;  membrane  buccale  embriquée 
avec  dix  plaques  ambulacraires.  Tubercules  ambulacraires  en  double  série, 
granuliformes,  croissant  de  volume  vers  le  bas,  où  sont  quelques  vrais  tuber- 
cules; les  interambulacraires  imperforés,  crénelés  en  deux  rangées  de  5  à  7 
grossissant  vers  le  haut,  séparées  par  une  double  rangée  de  granules.  Radioles 
inégaux,  robustes,  longs,  acuminés,  striés,  granuleux  en  long,  avec  collerette  ; 
ceux  des  granules  petits,  courts,  spathulés,  en  dix  rangées  distiques.  S.  va- 
rispina  est  des  mers  actuelles . 

Salenia  Gray.  Globuleux;  apex  très  étendu,  arrondi,  lobule,  plus  ou  moins 
sculpté,  à  périprocte  opposé  à  l'ocellaire  postérieure  de  droite,  encadré  par  les 
deux  génitales  voisines  et  l'anale.  Zones  porifères  droites,  bigéminées  unisé- 
riées. Péristome  médiocre,  nettement  entaillé,  à  membrane  buccale  nue.  Tuber- 
cules ambulacraires  en  doubles  rangées,  granuliformes,  rapprochés  ;  les  inter- 
ambulacraires très  gros,  crénelés  et  imperforés,  en  petit  nombre  et  en  deux 
rangées  séparées  par  des  séries  de  gros  granules.  Radioles  de  Salenocidaris. 
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Nombreuses  espèces  crétacées  de  tous  étages.  S.  Pellati  est  nummuli tique. 
Les  zones  porifères  sontl-géminées  dans  S.  gibbOy  Heberti  et  minima,  et  dans 
S.  profundi  (Duncan),  espèce  des  mers  actuelles  (sect.  Salenldla). 

Bathysalenla.  Apex  grand,  construit  comme  dans  le  type,  mais  couvert  de 
saillies  fraisées  faisant  couronne  autour  du  périprocte.  Zones  porifères  bigémi- 
nées,  unisériées,  formées  d'un  petit  nombre  de  paires  s'ouvrant  dans  une  fos- 
sette bordée;  les  pores  superposés  dans  chaque  paire.  Péristome  grand,  subdé 
cagonal,  très  peu  entaillé.  Tubercules  imperforés,  en  double  rangée  dans  cha- 
que aire;  les  interambulacraires  espacés,  non  crénelés,  plus  volumineux  h 
Tambitus;  les  interambulacraires  un  peu  plus  gros  que  ces  derniers,  allant  en 
grossissant  vers  le  haut,  les  supérieurs  seuls  crénelés.  S.  gœsana  Lovén  est 

des  mers  actuelles. 

Pleurosalenia .  Subrotulaire;  apex  de  Sa^e/ita,  ù  périprocte  latéral,  mais  tou- 
chant Tocellaire  qui  sépare  complètement  les  génitales  voisines.  Péristome 
petit,  arrondi,  un  peu  enfoncé,  faiblement  entaillé.  Zones  porifères  1-géminées 
et  1-sériées.  Tubercules  ambulacraires  très  petits,  granuliformes,  en  deux  ran- 
gées, séparés  par  une  zone  miliaire  ;  les  interambulacraires  très  gros,  crénelés, 
imperforés,  en  deux  rangées  principales  de  5  à  6,  avec  deux  rangs  de  petits 
secondaires  à  leur  intérieur.  P.  ter tiar la  (Taie  sp.)  est  fossile  d'Austrahe.  S. 
varispina  W.  Tomps,  (non  A.  Ag.)  paraît  être  du  même  genre  et  vit  dans  les 
mers  actuelles. 

Psilosalenia  et  Poropeltaris  Quenst.  ne  me  sont  pas  connus. 


LES  DIADÉMATIDÉS 

comprennent  tous  les  Glyphostomes  dont  les  tubercules  sont  perforés,  qu'ils 
soient  à  col  lisse  ou  crénelé. 

Les  iiÉMiciDABiENs  sont  caractérisés  par  les  ambulacres  étroits,  dont  les  tuber- 
cules sont  hétérogènes,  gros  et  normaux  en  dessous^  plus  ou  moins  brusque- 
ment remplacés  en  dessus  par  des  tubercules  très  réduits,  granuliformes.  Le 
péristome  est  le  plus  souvent  bien  ouvert,  avec  des  entailles  assez  fortes  et 
marginées.  Les  radioles  sont  massifs,  pourvus  d'une  couche  extérieure  plus 
dense,  échinulée  ou  striée;  l'apex  en  général  persistant  ;  les  tubercules  le  plus 
souvent  crénelés. 

a  un  premier  type  a  l'apex  des  Salénies. 

Heterosalenia  Cott.  Apex  médiocre,  rugueux,  à  génitales  perforées  près  du 
bout;  les  ocellaires  semilunaires  dans  les  angles  extérieurs .  Périprocte  encadré 
entre  une  anale  persistante,  l'ocellaire  postérieure  de  droite  et  les  génitales  con- 
tiguës.  Zones  porifères  onduleuses,  unisériées,  bigéminées  dans  le  haut,  trigé- 
minées  dans  le  bas.  Péristome  ample,  bien  entaillé,  à  lèvres  inégales.  Ambu- 
lacres portant  à  la  base  deux  rangées  de  tubercules  crénelés  et  perforés,  rem- 
placés brusquement  par  deux  rangées  de  tubercules  granuliformes  contigus  ; 
deux  rangées  verticales  de  gros  tubercules  peu  nombreux,  crénelés,  perforés, 
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avec  de  gros  granules  scrobiculaires  et  autres  plus  petits  dispersés  dans  les 
deux  aires. /T.  Martini  est  turonien. 

PsEUDosALENiA  Cott.  Apex  soUde,  médiocre,  granulé,  à  ocellaires  en  dehors  ; 
une  anale  persistante  encadrant  un  petit  périprocte  avec  les  trois  génitales  pos- 
térieures (Peltastes).  Zones  porifères  flexueuses,  unisériées,  sauf  au  péristome, 
unigéminés  dans  le  haut;  2-3  géminées  dans  le  bas.  Péristome  médiocre,  bien 
entaillé,  à  lèvres  très  inégales.  Tubercules  ambulacraires  crénelés  et  perforés, 
en  doubles  rangées  de  2  à  3  à  la  base,  brusquement  remplacés  au-dessus  par  de 
gros  granules  contigus  ;  les  interambulacraires  très  gros,  peu  nombreux,  cré- 
nelés et  perforés,  avec  granules  scrobiculaires.  Radioles  cylindriques,  grêles, 
striés,  à  collerette  indistincte.  P.  aspera  Lor.  est  Idmméridienne  ;  P,  inlerpunc- 
tata  QifLexaosa  en  sont  des  variétés;  Amphisalenia  une  monstruosité. 

jS  pas  d'anale  persistante;  tubercules  crénelés  ou  non. 

PsEUDOcmARisEtallon.  Apex  petit,  granulé,  persistant,  les  génitales  subéga- 
les, perforées  en  dessus,  les  ocellaires  extérieures  ou  Tune  d'elles  entrant  dans 
le  cadre.  Zones  porifères  flexueuses,  unisériées,  unigéminées dans  lehaut,  plu- 
rigéminées  et  entassées  en  dessous  vers  le  péristome.  Celui-ci  grand,  décago- 
nal,  entaillé,  à  lèvres  ambulacraires  plus  grandes.  Ambulacres  étroits  portant  à 
la  base  deux  rangées  de  quelques  tubercules  crénelés,  perforés,  qui  au  pourtour 
sont  brusquement  remplacés  par  des  granules  réguliers,  rapprochés,  un  par 
paire  de  pores,  avec  ou  sans  granules  dans  la  zone  miliaire.  Tubercules  inter- 
ambulacraires bien  plus  gros,  en  deux  rangées  de  3  à  5,  crénelés  et  perforés, 
scrobiculés  avec  granules.  Radioles  glandiformes,  marqués  de  plis,  de  stries  ou 
de  granules  longitudinaux,  à  collerette  peu  distincte.  P.  ftorida  (Mérian  sp.) 
est  de  l'infra-lias;  P,  mammosaj  pulchellaj  Thurmani  sont  jurassiques,  coral- 
liens et  kimméridens  ;  P,  clunifera  et  Galeoti  (P.  Saussurei  Lor.)  sont  néoco- 
miens.  (A  exclure:  P,  Quenstedi,  Peronij  Leymeriei). 

Plesiocidaris.  Globuleux,  élevé;  apex  h  génitales  inégales,  percées  en  dessus, 
granulées,  les  ocellaires  dans  les  angles  et  les  deux  postérieures  pénétrant  par- 
fois jusqu'au  cadre.  Zones  porifères  peu  flexueuses,  unisériées  et  unigéminées 
dans  le  haut  et  le  pourtour,  plurigéminées  et  un  peu  entassées  vers  le  péris- 
tome. Celui-ci  grand,  bien  entaillé,  à  lèvres  inégales.  Ambulacre  peu  flexueux, 
non  contracté  au-dessus  de  la  base,  portant  en  dessous  quelques  tubercules 
crénelés  et  perforés,  en  deux  rangées^  brusquement  transformés  en  granules, 
réguliers,  sur  2  rangs  bordant  les  pores  et  un  par  pore,  avec  une  zone  miliaire 
de  plusieurs  rangs  de  granules  serrés  plus  petits  ou  égaux.  Tubercules  inter- 
ambulacraires crénelés,  perforés,  saillants,  en  double  rangée  de  6  à  8.  Radioles 
en  baguettes  longuement  atténuées,  renflées  au-dessus  d'une  courte  collerette 
peu  distincte,  finement  striés  en  long.  P.  alpina  (Ag.  sp.),  Wrightii  (Des.  sp.), 
Ruthenensis  (Gaut.  sp.)  sont  jurassiques  du  bathonien  au  kimméridien. 

HEMicmARis  Ag.  Apex  granuleux,  à  génitales  un  peu  inégales,  les  ocellaires 
dans  les  angles  et  les  deux  postérieures  entrant  parfois  dans  le  cadre.  Zones 
porifères  3-4  géminées,  unisériées,  sauf  à  la  base,  où  elles  s'étalent  en  multi- 
pliant les  pores.  Péristome  bien  entaillé,  à  lèvres  inégales.  Ambulacres  étroits, 
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droits  ou  flexueux,  portant  a  la  base  deux  rangs  de  quelques  tubercules  créne- 
lés et  perforés,  brusquement  remplacés  au-dessus  par  d'autres  plus  petits,  à 
mamelon  souvent  perforé,  mais  à  col  oblitéré,  espacés  le  long  des  zones  pori- 
fères,  avec  zone  miliaire  plus  ou  moins  large.  Tubercules  interambulacraires, 
gros,  crénelés,  perforés,  scrobiculés,  avec  cercle  de  granules  et  miliaires  plus 
ou  moins  développés.  Radioles  cylindriques,  finement  striés,  atténués  ou  sub- 
claviformes,  à  collerette  courte  formant  bourrelet  sur  la  couronne.  22  espèces 
jurassiques  du  bathonien  au  portlandien  :  H,  luciensiSy  intermedia^  Glasvillei^ 
etc. 

Gymnocidaris  Ag.  (Prodiadema  Pom.).  Diffère  du  précédent  par  le  contraste 
plus  considérable  entre  le  dessous  et  le  dessus  des  ambulacres,  les  petits  tuber- 
cules plus  granuliformes  et  imperforés;  par  Tatrophie  des  tubercules  interambu- 
lacraires supérieurs,  qui  dénude  largement  le  sommet.  Radioles  allongés, 
aciculés,  finement  granulés  en  long,  ô  collerette  très  courte,  triquètres,  carénés 
ou  polygonaux.  Des  terrains  jurassiques:  H.  granulosQj  puslulosUj  Stockesiij 
strictaj  Guerangerij  diademata  (Agassùfi),  Lestocquei;  Pseudodiad.  Jauberti 
oi  prisciniacense.  H.  Meslei  et  pseudohemicidaris  soniwéocovmeiïs. 

Hemitiaris  (Hemidiadema  Des.  non  Ag.).  Apex,  granulé,  petit,  persistant,  à 
génitale  postérieure  plus  courte,  laissant  entrer  les  ocellaires  voisines  jusqu'ïiu 
cadre.  Zones  porifères  unigéminées  dans  le  haut,  multigéminées  dans  le  bas  et 
un  peu  entassées  au  bout.  Péristome  grand,  entaillé,  à  lèvres  inégales.  Ambulacre 
flexueux,  pourvu  dans  le  haut  d'un  double  rang  de  gros  granules  (1  par  paire  de 
pores),  avec  petits  granules  au  milieu,  et  au  dessous  de  deux  rangs  de  gros  tuber- 
cules crénelés,  perforés,  plus  ou  moins  serrés  jusqu'à  chevaucher  en  zigzag  et 
subunisériés.  Inlerambulaïu^e  d'Hemicidaris.  Radioles  cylindriques,  finement 
striés  en  long  et  parsemés  de  tubercules  ou  de  rides  transverses,  h  collerette 
réduite  ù  un  bourrelet  lisse  sur  la  couronne.  H,  stramonium  est  kimméridien; 
//.  Meryaca  corallien,  et  prestcnsis  néocomien,  paraissent  congénères. 

ABterocidaris  Cott.  Ce  sont  des  Gymnocidaris  dont  les  interambulacres  sont 
\)o\\v\  us  en  dessus  de  surfaces  dénudées  uuies,  plus  ou  moins  nettement  cir- 
conscriptos,  dont  les  tubercules  supérieurs  sont  réduits  à  des  granules  à  peine 
pUis  gros  (luo  les  scrobiculaires  qui  les  entourent.  L'apex  est  solide,  uni  ou  gra- 
nulé, bordé  autour  du  périprocte;  les  ocellaires  en  dehors.  Les  ambulacres  ont 
ft  1(MU*  partie  sui)érieurc  des  tubercules  à  col  oblitéré,  ù  mamelon  assez  saillant, 
hnpcM'foré,  bien  séparés,  chacun  oorrepondant  ù  3  à  4  paires  de  pores.  A.Nodoti 
ol  niinor  sont  buthonions. 

llKMU'Viiiis  Klall.  Apex  solide,  à  génitales  creusées  d'une  fossette  centrale  et 
porforéos  h  roxlrémlléou  nu'^mo  mi  dessous,  les  ocellaires  en  dehors.  Zones  po- 
rlfèrosiuUsérléos  jusciu'au  bas,  où  elles  sont  un  peu  élargies,  plurigéminées. 
IMrlslouio  grand,  ftdblonuMil  ontalUé,  ù  lèvres  inégales.  Ambulacres  portant  deux 
rangées  do  tubiuvulos  crénolés  et  porfoiH^s,  remplacés  en  dessus  par  deux  rangs 
do  giH)s  granulos  huporforés,  distants.  1\ibeiH:ules  interambulacraires  en  deux 
rangéos,  gi*os,  orénoh^s,  perforés,  à  nuuuolon  ordinairement  volumineux,  à  cer- 
4'lo  s(MH>bl(»uhilro  pou  serré.  //•  Pcroni  (Cott.  sub  Pseadocidaris)  et  Ramsayi 
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sontbathoniens;  H,  tuberculosas  et  Matheyi  sont  coralliens;  H,  virgulinus  est 
kimméridien. 

CiDAROPSis  Cott.  Apex  solide,  à  génitales  égales  perforées  près  du  sommet, 
les  ocellaires  en  dehors.  Zones  porifères  unisériées,  trigéminées  dans  le  haut, 
plurigéminées  dans  le  bas,  un  peu  élargies  vers  la  bouche.  Péristome  grand,  dé- 
cagonal,  entaillé.  Tubercules  ambulacraires  non  crénelés,  perforés,  en  deux 
rangées,  subitement  transformés  en  simples  granules  au  pourtour.  Tubercules 
interambulacraires  gros,  peu  saillants,  en  double  rangée  de  3  à  4,  avec  cercle 
scrobiculaire  et  granules  miliaires  abondants.  C.  minor  est  bathonien. 

TiARmiA.  Apex  persistant,  étoile,  à  génitales  égales,  lancéolées,  très  allongées, 
perforées  près  du  milieu,  les  ocellaires  trapézoïdales  toutes  encastrées  dans  le 
cadre  périproctal.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées  jusqu'à  l'extrémité . 
Péristome  ample,  à  entailles  obsolètes.  Tubercules  ambulacraires  perforés  et 
crénelés,  en  deux  rangées,  brusquement  réduits  vers  le  milieu  de  la  hauteur  à 
des  mamelons  perforés  sans  col,  tous  avec  cercles  scrobiculaires  de  granules. 
Tubercules  interambulacraires  en  deux  rangées,  bien  plus  gros,  crénelés,  per- 
forés, avec  cercle  scrobiculaire  de  granules.  T,  batnensis  (Cott.  Hemicidaris) 
est  cénomanien. 

Hessotiara.  Apex  solide,  persistant,  granulé,  à  génitales  subégales,  perforées 
auprès  du  sommet,  les  ocellaires  en  dehors.  Zones  porifères  subbigéminées  en 
haut,  4-5  géminées  au  pourtour  et  en  dessous,  unisériées,  étalées  sur  la  lèvre.  Pé- 
ristome grand,  entaillé,  àlèvres  inégales.  Tubercules  ambulacraires  en  deux  ran- 
gées, les  inférieurs  crénelés  et  perforés,  passant  brusquement  au-dessus  du 
pourtour  à  deux  rangées  rapprochées  de  gros  granules  contigus.  Tubercules  in- 
terambulacraires notablement  plus  gros,  crénelés  et  perforés,  en  deux  rangées 
rapprochées  des  bords,  n'atteignant  pas  le  sommet,  pourvus  de  cercles  scrobi- 
culaires de  granules  gros,  dont  quelques-uns  mamelonnés  ne  diffèrent  pas  des 
tubercules  atrophiés  du  haut.  Des  granules  épars  dans  une  large  zone  miliaire. 
H,  florescens  (Ag.  Diadema)  est  corallien. 

Les  pÉDiNiENs  ont  les  ambulacres  à  tubercules  homogènes  dans  toute  leur  lon- 
gueur; leurs  tubercules  sont  perforés  mais  non  crénelés.  Les  radioles  pleins 
sont  couverts  d'une  couche  de  structure  compacte,  striée,  granulée  ou  échinulée. 
Le  péristome  est  variable,  tantôt  ample  et  peu  profond,  tantôt  petit,  enfoncé, 
avec  entailles  plus  ou  moins  profondes.  L'apex  est  ordinairement  persistant. 

a  Pores  échelonnés. 

MiopEDiNA.  Subhémisphérique  ;  apex  persistant,  granulé,  les  ocellaires  en  de- 
hors. Zones  porifères  flexueuses,  subunisériées  ou  très  vaguement  éche- 
lonnées par  trois  paires  dans  la  partie  supérieure,  élargies  vers  le  bas,  à  pores 
entassés  sur  trois  rangées,  formant  des  séries  obliques  de  trois.  Péristome 
grand,  décagonal,  à  lèvres  interambulacraires  très  petites  (comme  Slomechinus)^ 
à  entailles  très  nettes.  Tubercules  ambulacraires  en  deux  rangées,  perforés, 
sans  crénelure,  espacés  et  diminuant  rapidement  du  pourtour  vers  les  extrémi- 
tés, ayant  des  tendances  à  chevaucher  par  alternance.  Les  interambulacraires 
lin  peu  plus  gros,  en  double  rangée,  occupant  le  milieu  des  plaques,  peu  nom- 
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breux(6  à  7),  les  supérieurs  atrophiés;   de  gros  granules  épars  sur  les  zones 
miliaires,  M.  Matheyi  Desor  (sub  Hemicidaris)  est  bathonien  ;  M.  tuberculosa 
Jtt^    ÇWrighUPedina)  est  corallien . 

Pedina  Ag.  Rotulaire;  apex  persistant,  à  génitales  inégales,  les  ocellaires  en 
dehors.  Zones  porifères  trigéminées^  échelonnées  par  trois  paires,  très  rappro- 
chées sans  se  multiplier  vers  le  bas.  Péristome  déprimé,  arrondi,  à  10  créne- 
lures  presque  égales,  à  entailles  pénétrantes.  Tubercules  perforés,  petits,  en 
deux  rangées  principales  dans  chaque  aire,  ceux  de  Tambulacre  quelquefois  iné- 
gaux entre  eux;  des  secondaires  mêlés  de  granules  épars  dans  l'ambulacre, 
d'autres  de  plusieurs  grandeurs  dispersés  dans  les  interambulacres,  surtout  en 
dessous  ;  quelques-uns  foi-mant  des  rangées  de  chaque  côté  de  la  principale. 
Une  douzaine  d'espèces  jurassiques,  surtout  bathoniennes  ;  les  autres  coral- 
liennes: P.  iriftata,  sublœviSj  etc. 

PsEUDOPEDiNA  Cott.  SubhémisphéHque  ou  globuleux?  apex  assez  grand,  per- 
sistant, à  génitales  égales^  les  ocellaires  dans  les  angles.  Zones  porifères  trigé- 
minées,  échelonnées  par  trois  dans  toute  leur  longueur,  sans  s'élargir  vers  le 
bas.  Péristome  grand,  décagonal,  à  entailles  profondes.  Tubercules  perforés,  les 
ambulacraires  en  deux  rangées,  fortement  alternes,  alternant  souvent  avec  des 
granules  et  s'amoindrissant  beaucoup  vers  le  haut;  les  interambulacraires  plus 
gros,  formant  une  double  rangée  externe  d'un  pôle  à  l'autre  et  une  double  mé- 
diane ne  dépassant  pas  le  pourtour.  Assules  interambulacraires  très  élevés  ;  de 
larges  zones  miliaires  parsemées  de  granules.  Radioles  cylindriques,  finement 
cannelés.  Toutes  les  espèces  sont  bathoniennes  :  P.  Nodotij  divionensiSj  etc. 

MicROPEDiNA  Cott.  Subglobuleux;  apex  persistant,  largement  annulaire,  les 
ocellaires  en  dehors.  Zones  porifères  trigéminées,  échelonnées  par  trois  paires, 
en  ordre  inverse  (la  paire  inférieure  du  côté  de  l'ambulacre).  Péristome  petit,  à 
fleur,  faiblement  crénelé,  à  lèvres  un  peu  inégales.  Tubercules  petits,  homogè- 
nes, nombreux,  disposés  en  rangées  verticales,  4  à  6  dans  l'ambulacre,  14  à  16 
dans  Pinterambulacre,  où  ils  forment  également  des  séries  transverses  brisées. 
Radioles  grêles,  finement  cannelés.  M.  Cotteaui  est  cénomanien. 

Leiopedina  Cott.  Très  renflé  ;  apex  petit,  caduc.  Zones  porifères  larges,  parse- 
mées de  granules,  trigéminées,  à  trois  rangées  verticales  de  paires;  l'externe 
plus  séparée  des  autres.  Péristome  petit,  à  fleur,  arrondi,  à  faibles  entailles. 
Tubercules  petits,  perforés,  formant  sur  chaque  aire  un  double  rang,  longeant  la 
zone  porifère  sur  l'ambulacre,  et  au  milieu  des  assules  sur  les  interambulacres; 
rarement  3  ou  4  autres  rangées  du  côté  externe  en  dessous,  tout  le  reste  couvert 
de  nombreux  granules  égaux,  plus  ou  moins  sériés.  L.  Talavignesiï  eiSamusii 
sont  nummulitiques. 

EcHiNOPEDiNA*  Cott.  Globulcux  renflé  ;  apex  étroit,  caduc.  Zones  porifères  tri- 
géminées, obliquement  échelonnées  en  ordre  inverse,  ne  formant  pas  de  rangées 
verticales  distinctes.  Péristome  petit,  arrondi,  à  fleur,  marqué  d'entailles  aiguës, 
à  lèvres  égales.  Tubercules  perforés,  subscrobiculés,  petits,  serrés,  homogènes, 
formant  sur  chaque  aire  deux  rangées  subcarénées,  les  interambulacraires  au 
miliQu  des  assules;  granules  miliaires  couvrant  le  milieu  de  l'ambulacre,  la  zone 
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externe  de  l'interambulacraire  et  le  bord  supérieur  des  assules  dans  la  zone 
Interne.  E.  Gacheti  est  éocène. 

p  Pores  uni  sériés. 

EcHiNOPSis  Ag.  Renflé  ;  apex  persistant,  subannulaire,  étoile,  les  ocellaires 
très  encastrées,  mais  hors  du  cadre.  Zones  porifères  Irigéminées,  unisériées 
jusqu'au  bout.  Ambulacres  larges.  Péristome  petit,  arrondi,  bien  entaillé,  à  lèvres 
subégales.  Tubercules  perforés,  petits,  subscrobiculés,  rapprochés  en  deux 
rangées  dans  chaque  aire,  les  ambulacraires  longeant  les  zones  porifères,  les  in- 
terambulacraires  à  peine  plus  gros,  au  milieu  des  assules  sans  secondaires, 
mais  avec  larges  zones  miliaires.  E.  elegans  et  arenata  sont  éocènes . 

Leptocidaris  Quenst.  Rotulaire;  zones  porifères  trigéminées,  unisériées.  Tu- 
bercules petits,  subscrobiculés,  perforés,  non  crénelés,  les  ambulacraires  de  3 
à  5  seulement  vers  le  pourtour  alternant  et  espacés  dans  la  rangée,  les  interam- 
bulacraires  en  double  rangée  au  milieu  des  assules,  laissant  de  larges  surfaces 
miliaires  sans  autres  tubercules.  Genre  peu  connu.  L.  triceps  est  du  corallien. 

Hemipedina  Wright.  Rotulaire;  apex  persistant,  granulé,  les  ocellaires  petites, 
en  dehors.  Ambulacres  étroits.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées,  un  peu 
dissociées  au  péristome.  Celui-ci  médiocre,  bien  entaillé,  à  lèvres  subégales. 
Tubercules  perforés,  non  crénelés,  en  double  rangée  dans  chaque  aire,  les  am- 
bulacraires diminuant  de  volume  vers  les  extrémités  et  se  terminant  en  granules 
vers  le  haut,  les  interambulacraires  notablement  plus  gros,  saillants,  scrobicu- 
lés,  occupant  presque  tout  Tassule;  de  gros  granules  mamelonnés  simulant  par- 
fois en  dessous  des  rangées  secondaires.  Radioles  grêles,  finement  cannelés,  à 
collerette  distincte.  Nombreuses  espèces  jurassiques:  H.  Jardinij  perforata, 
CLspera,  etc.  ;  H.  minima  est  néocomien. 

Gœnopedina  A.  Ag.  Apex  à  génitales  pentagonales  encadrant  un  très  petit  pé- 
riprocte,  les  ocellaires  tout  à  fait  en  dehors.  Zones  porifères  trigéminées,  tendant 
à  former  des  arcs  échelonnés  autour  des  tubercules.  Péristome  petit,  à  entailles 
aiguës,  mais  faibles;  la  membrane  buccale  est  en  grande  partie  occupée  par  dix 
grandes  plaques  tentaculifères.  Le  reste  comme  dans  le  type.  C.  cubensis  QSi 
des  mers  actuelles . 

DiADEMOPSis  Des.  Apex  médiocre,  caduc,  à  génitales  inégales,  les  ocellaires 
hors  du  cadre,  mais  bien  encastrées.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées, 
un  peu  dédoublées  au  bas.  Péristome  fortement  anguleux,  décagonal,  à  lèvres 
subégales.  Tubercules  petits,  peu  saillants,  perforés,  formant  deux  rangées 
dans  les  ambulacres  étroits,  plus  gros  et  en  quadruples  rangées  dans  les  inter- 
ambulacres,  les  rangées  externes  allant  d'un  pôle  à  l'autre,  les  internes  ne  dépas- 
sant pas  le  pourtour;  larges  zones  miliaires.  Radioles  très  longs,  aciculés,  à 
gros  bouton,  finement  cannelés.  D.  serialis  et  une  vingtaine  d'autres  des  ter- 
rains jurassiques  inférieurs. 

Hecistocyphus.  Zones  porifères  4-5  géminées,  flexueuses,  simples  jusqu'au 
bout.  Péristome  petit,  déprimé,  arrondi,  sans  entailles  visibles.  Tubercules  pe- 
tits, perforés,  nombreux,  subhomogènes,  formant  deux  rangées  ambulacraires 
rapprochées,  deux  rangées  principales  interambulacraires  complètes,  à  peine 
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contrastantes  avec  les  rangées  secondaires  au  nombre  de  8,  2  latérales,  4  inter- 
médiaires s'atténuant  et  disparaissant  loin  des  pôles,  même  en  dessous,  formant 
en  outre  des  rangées  transversales  régulières.  H.  Bonisenti  Coii.  (sub  Diade- 
mopsis)  est  de  Pinfra-lias. 

Phymopedina.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées.  Péristome  médiocre, 
décagonal,  bien  anguleux,  à  lèvres  subégales.  Tubercules  volumineux,  saillants, 
perforés,  formant  des  rangées  verticales  et  horizontales  régulières,  rapprochées, 
mêlées  de  granules  scrobiculaires,  les  ambulacrairesàpeine  plus  petits  en  deux 
rangées  s'atténuant  aux  extrémités,  les  interambulacraires  homogènes  formant 
6  à  8  rangées  dont  les  externes  paraissent  les  plus  longues,  avec  rangée  externe, 
au  moins  en  dessous,  de  gros  granules  bien  mamelonnés.  Radioles  longs,  aci- 
culés,  à  gros  bouton,  à  fines  cannelures.  P.  marchamensiSy  du  corallien,  et  P. 
Bouchardi,  du  kimméridien,  étaient  des  Hémipédines  pour  M.  Wright. 

Orthopsis  Cott.  Apex  petit,  persistant,  granulé,  annulaire.  Zones  porifères 
trigéminées,  avec  assules  élémentaires  distincts,  unisériées  jusqu'au  bas.  Péris- 
tome  médiocre,  arrondi,  faiblement  entaillé,  à  lèvres  subégales.  Tubercules  mé- 
diocres, perforés,  formant  deux  rangées  ambulacraires  séparées  par  une  zone 
miliaire,  deux  rangées  principales  interambulacraires  un  peu  plus  fortes  flan- 
quées de  chaque  côté  d'une  rangée  de  secondaires  égalant  les  ambulacraires, 
mais  n'atteignant  pas  le  sommet  (4  par  aires),  rarement  deux  rangées  internes 
de  plus  au  pourtour.  Les  surfaces  étendues  non  couvertes  parles  tubercules  sont 
chagrinées  païenne  fine  granulation.  O.  granularis  et  4  ou  5  autres  des  terrains 
crétacés;  il  y  a  peut-être  lieu  d'y  réunir  les  Hemipedina  Bonei  et  Davidsonij  qui 
sont  jurassiques. 

MioRTHOPSis.  Subrotulaire  ;  apex  persistant,  petit,  à  génitales  très  inégales, 
la  postérieure  très  petite,  égalant  les  ocellaires  voisines  intercallées;  périprocte 
allongé.  Zones  porifères  trigéminées  (assules  indistincts),  unisériées  jusqu'au 
bas.  Péristome  petit,  h  faibles  entailles.  Tubercules  petits,  perforés,  formant 
dans  Tambulacre  deux  rangées  principales  et  deux  secondaires  de  même  gros- 
seur au  pourtour,  s'atténuant  plus  vite  aux  deux  bouts;  les  interambulacraires 
de  volume  peu  différent,  sauf  une  double  rangée  plus  complète  allant  jusqu'aux 
extrémités,  les  autres  au  nombre  de  8  à  10,  un  peu  diffuses,  ayant  des  tendances 
à  se  bissérier  en  travers  en  alternant  sur  chaque  assule,  les  supérieurs  plus  pe- 
tits et  plus  nombreux.  M.  Floueti  Coii.  (sub  Orthopsis)  est  cénomanien  douteux. 
J'y  rapporte  aussi  Hemipedina  microgramma  Wright,  du  terrain  bathonien. 

Les  psEUDODiADÉMATiENs  out  dcs  tubcrculcs  perforés  et  crénelés,  les  tubercules 
ambulacraires  homogènes,  c'est-à-dire  formés  dans  toute  leur  étendue  de  tuber- 
cules semblables  et  bien  constitués.  Les  radioles  sont  massifs,  revêtus  d'une 
couche  extérieure  plus  dense,  qui  laisse  ou  non  une  collerette  visible  et  est  fi- 
nement striée  ou  rugueuse. 

Les  tubercules  ambulacraires  sont  tantôt  bien  plus  petits  que  les  interambula- 
craires, et  tantôt  presque  aussi  volumineux;  de  là  deux  sections. 

a  Ambulacres  étroits. 

Heterocïdaris  Cott.  Subglobuleux;  apex  grand,  subpentagonal,  caduc.  Zones 
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porifères  droites,  trigéminéeé,  subunisériées,  tendant  à  former  dans  le  bas  des 
arcs  de  trois  paires.  Péristome  médiocre,  subpentagonal,  avec  les  angles  émar- 
ginés  par  la  lèvre  ambulacraire  très  courte  et  nettement  entaillée.  Ambulacres 
très  étroits,  droits,  portant  deux  rangées  contiguës  de  très  petits  tubercules 
rapprochés,  égaux,  mamelonnés,  perforés  et  crénelés,  Interambulacres  portant 
six  rangées  de  gros  tubercules  homogènes,  crénelés,  perforés,  scrobiculés,  ré- 
gulièrement sériés  en  travers,  la  rangée  bordant  Tambulacre  la  plus  complète. 
H.  TrigeriQ{  Wickense  sont  bajociens. 

Hypodiadema  Des.  Subhémisphérique  ;  apex  plus  ou  moins  persistant,  sub- 
annulaire, à  génitales  inégales,  la  postérieure  alternant  parfois  avec  les  deux 
ocellaires  postérieures.  Zones  porifères  subtrigéminées,  unisériées,  plus  ou 
moins  dédoublées  près  du  péristome.  Celui-ci  grand,  bien  entaillé,  à  lèvres  peu 
inégales.  Tubercules  crénelés,  perforés,  en  double  rangée  dans  chaque  aire  ;  les 
ambulacraires  homogènes  beaucoup  plus  petits  que  les  interambulacraires  qui 
couvrent  la  plus  grande  partie  de  Tassule  avec  des  cercles  scrobiculaires  plus 
ou  moins  complets.  2  espèces  du  trias  peu  connues;  beaucoup  de  jurassiques 
signalées  par  M.  Desor  et  en  outre  les  H.  Babeaul,  pisum,  Rathierij  Pellati 
(Cott.  sp.),  Grepini  (Lor.  sp.),  boloniensis  (Cott.  sp.);  dans  le  néocomien  2  à  3 
espèces. 

Gymnotiara.  Subrotulaire ;  apex  caduc?  Zones  porifères  droites,  trigéminées, 
unisériées,  partout  peu  serrées.  Péristome  assez  grand,  entaillé,  à  lèvres  peu 
inégales  ;  ambulacres  sublinéaires,  brusquement  arrondis  au  sommet,  à  tuber- 
cules perforés  et  crénelés,  mais  granuliformes,  espacés  en  deux  rangées  conti- 
guës ;  tubercules  interambulacraires  en  double  rangée,  beaucoup  plus  volumi- 
neux, grossissant  jusqu'au-dessus  du  pourtour,  les  deux  ou  trois  supérieurs 
oblitérés,  peu  différents  des  quelques  granules  scrobiculaires  :  les  G.  Varu- 
sensis  et  Dumortieri  (Cott.  Pseudodiadema)  sont  liasien  et  bajocien. 

AcROSALENiA  Ag.  Subglobulcux  ou  hémisphérique.  Apex  assez  grand,  plus  ou 
moins  persistant,  à  génitales  un  peu  inégales,  la  postérieure  alternant  avec  les 
ocellaires  postérieures,  encadrant  une  anale  (quelquefois  divisée)  qui,  avec  les 
génitales  paires  postérieures,  complète  le  cadre  du  périprocte.  Zones  porifères 
droites,  3-géminées,  unisériées,  un  peu  dédoublées  à  la  base.  Péristome  assez 
grand,  nettement  entaillé,  à  lèvres  ambulacraires  bien  plus  grandes.  Tubercules 
ambulacraires  bissériés,  petits,  crénelés  et  perforés,  homogènes,  les  interambu- 
lacraires volumineux,  surtout  au  pourtour,  avec  cercles  scrobiculaires.  Radioles 
robustes,  finement  striés,  granuleux,  longuement  atténués.  A.  spinosa  et  nom- 
breuses autres  espèces  jurassiques,  dont  plusieurs  à  apex  inconnu,  sont  incer- 
taines :  A .  peniagona,  Lamarkiij  radians^  etc. 

Mllnia  Haime.  Subglobuleux;  apex  grand,  plus  ou  moins  persistant,  à  géni- 
tales petites,  alternant  avec  les  ocellaires,  la  postérieure  en  forme  de  chevron, 
saillante  en  arrière,  les  pièces  anales  nombreuses  (au  moins  6  à  7),  dont  les  pos- 
térieures, plus  petites,  s'appuient  sur  les  ocellaires  postérieures  pour  former  le 
cadre  de  l'anus  très  rejeté  en  arrière.  Zones  porifères  trigéminées,  unisériées. 
Péristome  enfoncé,  fortement  entaillé  ;  tubercules  en  deux  rangées  dans  chaque 
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aire,  les  ambulacraires  très  petits,  homogènes,  les  interambulacraires  volumi- 
neux, surtout  au  pourtour,  les  plus  supérieurs  atrophiés  :  A.  hemicidaroîdes^ 
Wiltoniij  pseudodecorataj  angularisei  Lamberti  sont  jurassiques  ;  A,  miranda 
et  Haimei,  néocomiennes. 

Thylosalenia  est  un  Milnia  à  tubercules  ambulacraires  encore  plus  petits,  à 
sommet  largement  dénudé,  avec  un  sillon  creusé  derrière  la  génitale  impaire 
sur  le  milieu  de  Tinterambulacre.  A,  palella  est  néocomienne. 

p  Tubercules  des  deux  aires  non  contrastants;  apex  persistant. 

ACROCiDARis  Ag.  Plus  OU  moius  renflé;  apex  petit,  solide,  persistant,  à  géni- 
tales peu  inégales,  perforées  près  de  Textrémité,  pourvues  d'un  tubercule  per- 
foré. Ocellaires  petites,  extérieures.  Zones  porifères  onduleuses,  plurigéminées 
(de  5  à  6),  unlsériées,  se  dédoublant  près  de  la  bouche  ;  les  sutures  des  assules 
élémentaires  visibles.  Péristome  grand,  fortement  entaillé,  à  lèvres  inégales. 
Tubercules  saillants,  perforés,  crénelés  (en  partie  seulement)  avec  des  granules 
scrobiculaires  épars,  en  double  rangée  dans  chaque  aire,  les  ambulacraires  un 
peu  plus  petits  que  les  interambulacraires,  surtout  en  dessus,  où  ils  s'atténuent 
(les  supérieurs  quelquefois  atrophiés  dans  les  deux  aires).  Radioles  robustes, 
cylindriques,  carénés  dans  le  haut,  obtus;  collerette  indistincte.  A,  striata, 
nobiliSj  splendida  (Hemicèdaris Coll.)  son t jurassiques;  yl.  minor  est  néocomien. 

Stereopyga  sont  des  Acrocidaris  dont  les  plaques  génitales  ne  sont  pas  pour- 
vues d'un  tubercule  primaire,  dont  les  tubercules  sont  moins  saillants,  ordinai- 
rement moins  dépourvus  de  granules  scrobiculaires,  et  dont  les  assules  élé- 
mentaires de  l'ambulacre  sont  en  général  indistincts.  Ils  diffèrent  de  Pseudodia- 
dema  par  l'absence  de  rangées  secondaires  de  tubercules.  S.  Moorei  (Wright 
sub  Pseudodiadema)  est  du  lias;  S.  conforme  (Ag.  sub  Diadema)  est  kimme- 
ridien  ;  S.  brillensis  (Wright  sub  Hemicidaris)^  S.  morinicum  (Sauv.  et  Rig.  He- 
mediademaj  sont  portlandiens;  S.  icaunensiSy  Gtdrandi  et  Pilleti  (Cott.  sp.)  sont 
néocomiens. 

Pseudodiadema  Desor  (part.).  Subhémisphérique;  apex  petit,  granulé,  à  géni- 
tales subégales,  les  ocellaires  petites  en  dehors.  Zones  porifères  3-4  géminées, 
unisériées,  dédoublées  près  du  péristome.  Celui-ci  grand,  fortement  entaillé,  à 
lèvres  bien  inégales.  Tubercules  crénelés,  perforés,  fortement  mamelonnés,  en 
double  rangée  ambulacraire,  en  plusieurs  rangées  interambulacraires  (au  moins 
6),  dont  deux  principales  au  milieu  des  plaques,  les  primaires  plus  gros,  les  se- 
condaires égalant  environ  les  ambulacraires,  du  moins  au  pourtour.  Radioles 
longs,  aciculés,  à  collerette  indistincte,  finement  cannelés.  P.  hemisphœricum, 
orbignyanunij  tetragramma  sont  jurassiques;  P.  Jaccardi  est  néocomien. 

Glyptodiadema.  Subglobuleux;  apex  petit,  persistant, étoile,  les  ocellaires  en 
dehors  du  cadre.  Zones  porifères  droites,  trigéminées,  unisériées,  dédoublées  à 
la  base.  Péristome  médiocre,  subdécagonal,  faiblement  entaillé,  déprimé.  Tuber- 
cules petits,  saillants,  faiblement  scrobiculés,  perforés,  crénelés;  deux  rangées 
ambulacraires  homogènes,  peu  serrées,  séparées  par  une  zone  miliaire  granulée  ; 
deux  rangées  interambulacraires  un  peu  plus  fortes,  sans  secondaires,  sembla- 
bles, avec  granules  scrobiculaires  rayonnants  et  d'autres  épars  dans  des  zones 
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miliaires  larges.  Une  impression  au-dessus  des  sutures  horizontales  touchant 
au  tubercule.  G.  cayluxensi  (Cott.  sub  Pseudodiadema)  est  du  lias. 

Hemidiadema  Ag.  Globuleux;  apex  petit,  étroitement  annulaire,  à  ocellaires 
alternant  avec  les  génitales  ;  le  madréporide  en  bouton.  Zones  porifères  trigé- 
minées,  unisériées  jusqu'au  bas.  Péristome  enfoncé,  arrondi,  médiocre,  ù  en- 
tailles indistinctes.  Tubercules  perforés  et  crénelés  formant  deux  rangées  dans 
chaque  aire  ou  subunisériés  dans  les  ambulacres,  ceux-ci  seulement  un  peu  plus 
petits  que  les  interambulacraires;  des  granules  plus  ou  moins  abondants;  des 
dépressions  lisses  sur  les  sutures  horizontales  formant  fossettes  sous  les  tu- 
bercules et  sillons  vers  la  suture  médiane,  elle-même  déprimée.  Dans  les  es- 
pèces typiques;  périprocte  et  apex  subcirculaires;  4  fossettes  sous  les  tubercu- 
les des  deux  aires.  H,  rugosum  Ag.  est  cénomanien. 

Glyphocyphus  Haime.  Périprocte  et  apex  ovales  ;  2  fossettes  seulement  sous 
les  tubercules  interambulacraires.  Les  uns  ont  les  zones  miliaires  couvertes  de 
nombreux  granules  homogènes:  G.  radiatus  est  cénomanien.  Les  autres  ont 
un  simple  cercle  scrobiculaire  de  granules  qui,  dans  Tinterambulacre,  ont  des 
décurrences  rayonnantes  sur  le  scrobicule  :  G.  intermedius  également  cénoma- 
nien et  neocomiensis, 

MicRODiADEMA  Cott.  Subhémisphériquc  ;  apex  petit,  solide,  saillant,  à  génitales 
subégales,  les  ocellaires  petites  dans  les  angles.  Zones  porifères  4-5  géminées, 
droites,  unisériées  jusqu'au  bas.  Péristome  assez  grand,  déprimé,  à  entailles 
peu  distinctes.  Tubercules  perforés  et  crénelés,  étroitement  scrobiculés,  lesam- 
bulacraires  espacés,  formant  quatre  rangées  verticales  alternantes,  les  médianes 
secondaires  ;  les  interambulacraires  en  six  rangées  verticales,  dont  celles  du  mi- 
lieu des  plaques  sensiblement  plus  fortes,  alternant  en  travers  avec  les  deux  voi- 
sines. Granules  intermédiaires,  homogènes,  serrés;  ceux  au-dessus  du  pour- 
tour un  peu  plus  gros  qu'en  dessous.  M.  Richeriana  est  du  lias. 

/3'  Tubercules  ambulacraires  peu  différents  des  autres  ;  apex  caduc. 

Hebertia  Michelin.  Subhémisphérique;  apex  petit,  arrondi,  caduc.  Zones  po- 
rifères droites,  trigéminées,  unisériées  partout,  à  assules  élémentaires  distincts. 
Péristome  médiocre,  à  entailles  peu  marquées.  Tubercules  crénelés,  perforés, 
petits,  les  ambulacraires  en  deux  rangées  peu  serrées,  très  séparées  par  une 
large  zone  miliaire;  les  interambulacraires  formant  deux  rangées  principales  et 
quatre  secondaires,  une  de  chaque  côté  des  primaires,  les  premiers  plus  gros, 
les  autres  plus  petits  que  les  ambulacraires;  ces  derniers  au  milieu  d'une  gra- 
nulation très  étendue.  Radioles  grêles,  finement  cannelés.  H,  sentisiana  et  me- 
ridanensis  sont  éocènes. 

Pedinopsis  Cott.  Subhémisphérique;  apex  petit,  arrondi,  caduc.  Zones  pori- 
fères droites,  6-géminées,  dédoublées  de  manière  à  former  deux  séries  verti- 
cales, diffuses  et  multipliées  près  du  péristome.  Celui-ci  médiocre,  subarrondi, 
à  entailles  superficielles  marginées,  à  lèvres  inégales.  Tubercules  petits,  créne- 
lés, perforés,  peu  serrés,  formant  deux  rangées  primaires  complètes  et  deux  se- 
condaires atténuées  vers  le  haut  dans  chaque  ambulacre,  deux  rangées  pri- 
maires peu  ou  pas  contrastantes  et  4  à  8  secondaires  dans  chaque  interambula- 
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cre,  ces  dernières  bordant  les  autres  et  irrégulières,  n'atteignant  pas  le  sommet. 
P.  meridanensis  est  néocomien  ;  P.  Wiesti  et  Desorii  sont  cénomaniens. 

Un  deuxième  type  a  6  rangées  ambulacraires  et  12  interambulacraires,  ces 
dernières  persistantes  jusque  auprès  du  sommet,  formant  des  rangées  trans- 
verses plus  régulières.  P.  Arnaudi  est  cénomanien. 

DiPLOPODiA  M.  Coy.  Rotulaire;  apex  grand,  pentagonal,  caduc.  Zones  pori- 
fères  élargies  aux  deux  bouts,  3-5  géminées,  unisériées  au  pourtour,  dédou- 
blées vers  le  sommet  et  plus  ou  moins  échelonnées  près  du  péristome.  Celui-ci 
médiocre,  subdécagonal,  assez  entaillé,  à  lèvres  peu  inégales.  Tubercules  cré- 
nelés et  perforés,  en  double  rangée,  et  s'affaiblissant  vers  le  haut  dans  Tambu- 
lacre,  en  double  rangée  et  plus  volumineux  dans  Tinterambulacre,  couvrant 
presque  toute  Taire,  sauf  au  sommet,  et  flanqués  de  granules,  dont  quelques 
marginaux  et  même  des  internes  se  mamelonnant  parfois  en  fausses  rangées 
secondaires.  Radioles  aciculés,  cannelés  finement,  à  collerette  distincte.  D.  sub- 
angulare  est  typique.  Espèces  jurassiques  nombreuses  ;  à  ajouter  Pseudodia- 
dema  œqualey  Maiheyij  Schlumbergeriy  Morierij  Meriani^  etc.  ;  le  type  se 
continue  dans  les  terrains  crétacés.  Pseudod.  Fittoni  néocomien,  margarita- 
turtij  macilentum  et  concinnum  cénomaniens  d'Algérie. 

Tetragramma  Ag.  Subrotulaire  ;  apex  grand,  pentagonal,  caduc.  Zones  pori- 
fères  4  géminées,  unisériées  au  pourtour,  plus  ou  moins  longuement  dédoublées 
en  dessus,  flexueuses  échelonnées  vers  le  bas.  Péristome  déprimé,  assez  grand, 
subdécagonal,  entaillé  en  encoches,  à  lèvres  subégales.  Tubercules  perforés  et 
crénelés  formant  deux  rangées  ambulacraires  serrées,  amoindries  aux  extré- 
mités ;  4  rangées  interambulacraires  un  peu  plus  fortes,  les  intérieures  seules 
allant  jusqu'à  l'apex  en  divergeant;  des  granules  scrobiculaires  accompagnés 
ou  non  de  miliaires;  un  espace  nu  sous  les  angles  de  l'apex.  Radioles  aciculés, 
à  collerette  distincte.  Les  espèces  sont  toutes  crétacées  ;  le  type  est  L.  Bron- 
gnarti  ou  rotulare.  Les  espèces  suivantes  étaient  des  Pseudodiadema  pour  les 
auteurs:  Malbosij  Picteti,  autissiodorensej  Raulini,  Renevierij  dubium^ pas- 
tillas j  porosuSj  Blanchetij  variolarCj  Verneuilij  Archiacij  Mariicensej  Maresii. 

Hexagramma  en  diffère  par  ses  interambulacres  très  élargis,  à  six  rangées  de 
tubercules,  arrivant  toutes  en  s'affaiblissant  au  sommet,  égales  aux  ambula- 
craires, et  deux  rangées  internes  de  secondaires,  atteignant  l'apex,  mais  non  le 
péristome,  qui  est  à  lèvres  très  inégales  et  fortement  entaillé.  H.  (Pseudod.) 
planissimum  est  kimmeridien. 

TiARELLA  rotulaire.  Apex  grand,  pentagonal,  caduc.  Zones  porifères  4-5  gémi- 
nées, plus  ou  moins  flexueuses,  unisériées,  dédoublées  tout  près  du  péristome  ; 
celui-ci  assez  grand,  bien  entaillé,  à  lèvres  inégales.  Tubercules  crénelés  et  per- 
forés, saillants,  subégaux  dans  les  deux  aires,  diminuant  progressivement  vers 
les  deux  pôles  ;  les  interambulacraires  couvrant  la  majeure  partie  des  assules, 
avec  cercles  scrobiculaires  plus  ou  moins  incomplets  et  quelques  granules 
épars  vers  le  haut  des  aires,  rarement  des  granules  mamelonnés,  mais  restant 
très  petits.  Radioles  grêles,  aciculés,  à  collerette  plus  fortement  striée.  Les  es- 
pèces des  terrains  jurassiques  et  crétacés  étaient  des  Pseudodiadema  pour  les 
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auteurs.  T.  Deslong champsii,  Campechiij  depressum,  Rambertini^  homostigmay 
Mulleriy  subcomplanatUrrij  Wrightiij  Peroni,  inœquale,  superhum,  arœolatum, 
Langij  priscurrij  pnncepSj  Thurmanij  neglectum,  censoriensiSj  mamillanum, 
lœvicolley  randenensey  lenticulatunij  complanatum.  —  Grasii,  gemmeurrij 
anouelens€j  WiUshiriy  annularCj  Guerangeri,  elegantulunij  macropygus. 

Tiapomma.  Ne  diffère  de  Tiarella  que  par  ses  tubercules  interambulacraires, 
dont  chaque  rangée  est  flanquée  de  séries  externe  et  interne  de  très  petits  tu- 
bercules secondaires,  qui  ne  sont  parfois  que  des  granules  mamelonnés,  sur- 
tout en  dessus;  des  granules  plus  ou  moins  abondants  au  sommet  de  Taire,  sur 
une  zone  miliaire  un  peu  élargie.  Espèces  des  terrains  crétacés  classées  comme 
Pseudodiadema  par  les  auteurs  :  T.  Bourguetiy  carthusianum,  gurgitiSj  Rho- 
daniy  Micheliniiy  ornatam,  Trigerij  tenue ,  pseudoornatum,  algirum. 

M.  Cotteau  a  figuré  un  apex  incomplet,  de  forme  presque  lancéolée,  mon- 
trant des  génitales  paires  postérieures  subhexagonales,  alternant  en  avant  avec 
des  ocellaires  presque  aussi  grandes,  en  arrière  avec  des  ocellaires  triangu- 
laires allongées  vers  Parrière,  et  ne  laissant  place  en  apparence  qu'à  une  géni- 
tale comme  celle  des  Milnia;  les  génitales  antérieures  sont  peu  connues;  le 
pourtour  anguleux  du  périprocte  indique  plutôt  une  structure  d'Acrosalénie,  et 
cet  apex  ne  s'adapte  certainement  pas  au  cadre  plus  pentagonal  du  vrai  T.  Bour- 
gueli  ;  il  est  attribué  par  l'auteur  ù  sa  variété  Foucardiy  qvi,  par  l'absence  de 
tubercules  secondaires,  se  rapporterait  plutôt  au  genre  typique  Tiarella  ;  c'est 
probablement  un  sous-genre  à  créer  sous  le  nom  de  Heterotiara. 

Heterodiadema  Cott.  ;  subrotulaire.  Apex  médiocre,  pentagonal,  avec  l'angle 
postérieur  très  saillant  dans  l'interambulacre,  de  structure  inconnue  (l'em- 
preinte figurée  comme  périprocte  me  paraît  bien  douteuse).  Zones  porifères  tri- 
géminées,  unisériées  partout  et  droites.  Péristome  médiocre,  bien  entaillé;  une 
bande  lisse  remontant  un  peu  de  chaque  entaille  le  long  de  la  zone  porifère.  Tu- 
bercules perforés,  crénelés,  petits,  assez  brusquement  diminués  à  la  face  supé- 
rieure, surtout  les  ambulacraires,  en  double  rangée  dans  chaque  aire,  les  inter- 
ambulacraires au  milieu  des  plaques,  bordées  de  chaque  côté  de  larges  zones 
granulées,  dénudées  et  déprimées  sous  les  angles  de  l'apex.  H.  libycum  est  ce- 
nomanien. 

Heterodiadema  Matheyi  Lor.  du  terrain  oxfordien,  en  diffère  beaucoup  par 
son  apex  arrondi,  grand,  formant  un  simple  sinus  à  l'arrière,  par  ses  tubercules 
régulièrement  amoindris  aux  deux  bouts,  occupant  les  bords  extérieurs  des 
assules  et  laissant  entre  eux  une  zone  élargie  vers  le  haut,  occupée  par  des 
granules  inégaux  et  épars.  Les  pores  sont  dédoublés,  entassés  à  la  base  de 
Tambulacre,  et  les  lèvres  très  inégales.  C'est  un  autre  type  Golpotiara. 

Allomma.  Subhémisphérique  ;  apex  médiocre,  pentagonal,  caduc.  Zones  pori- 
fères 4-5  géminées,  unisériées,  droites  aux  deux  bouts,  onduleuses  au  pour- 
tour. Péristome  médiocre,  déprimé,  à  entailles  nettes,  à  lèvres  égales.  Tuber- 
cules perforés,  crénelés,  hétérogènes,  les  inférieurs  petits,  en  8  rangées  inter- 
ambulacraires, formant  des  séries  transverses,  et  2  ambulacraires  avec  2 
secondaires  extérieures  alternantes  ;  au  pourtour  2  rangées  simples  de  3  à 
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A  trtîs  volumineux  ;  au-dessus  2  rangées  brusquement  réduites  à  de  petits  ma- 
melons au  milieu  d'une  granulation  générale  très  serrée.  A.  normaniœ  {Coii. 
Pseudodiad.)  est  cénomanien. 

Les  DiADKMATiBNH  comprcunent  do  gros  oursins  renflés  dont  les  aires  sont  plus 
(iU  moins  disproportionnées,  dont  les  ambulacres  sont  le  plus  souvent  renflés, 
brusquement  resserrés  au  sommet.  Les  tentacules  supérieurs  aigus,  les  infé- 
rieurs terminés  en  ampoule.  Tubercules  crénelés  et  perforés;  radioles  flstuleux, 
striés  et  vcrticillés,  très  grôles. 

AHPn)0DiADKMA  A.  Ag.  Apox  large,  annulaire,  formé  d'un  rang  étroit  de  géni- 
tales et  occllaircs  alternantes.  Zones  porifères  très  étroites,  unisériées.  Péris- 
tome  gnmd,  décagonnl,  entaillé.  Ambulacre  très  étroit,  réduit  à  de  simples  gra- 
nules, (U)nuno  dans  Cidaris.  Interambulacre  portant  deux  rangs  de  tubercules 
l)riinalr(îs  cn^uclos,  perfon^s,  volumineux,  couvrant  tout  Tassule  avec  leur  cer- 
cle scr()l)lculnlro  et  quchiucs  très  petits  secondaires.  Radioles  flstuleux  et  ver- 
ticllh's.  A.  tonsuni  vivant. 

Plesiodiadema.  Difl'èro  d'Aspidodiadema  par  ses  ambulacres,  qui,  tout  en  res- 
tant très  étroits,  sont  pourvus  d'un  rang  double  de  petits  tubercules.  A.  micro- 
tuberciilaiutn  (A.  Ag.  sp.)  est  vivant. 

EcHiNOTHRix  Peters  (Savignya  Des.).  Apex  grand,  annulaire,  à  génitales  et 
ocollairos  alternantes  autour  du  périprocte,  fermé  par  une  membrane.  Zones  po- 
rifères trigéminées,  échelonnées  par  trois  paires  obliques.  Péristome  médiocre, 
faiblement  entaillé.  Ambulacres  en  relief,  portant  quatre  rangées  (ou  plus)  de 
petits  tubercules  granuliformes,  homogènes.  Tubercules  interambulacraires 
gros,  crénelés,  perforés,  en  plusieurs  rangées  verticales,  dont  Textérieure  est 
complète,  les  autres  décroissantes.  Radioles  flstuleux,  verticillés,  ceux  de  Tam- 
bulacre  sétiformes.  E.  calamarisei  2  autres  vivantes. 

AsTROPVGA  Gray.  Apex  large,  très  ouvert,  les  génitales  lancéolées,  les  ocellaires 
dans  le  cadre.  Zones  porifères  larges,  trigéminées,  échelonnées  par  trois  paires. 
Péristome  décagonal,  bien  entaillé,  à  lèvres  inégales;  membrane  parsemée  de 
sclérites  radiolées.  Ambulacres  costiformes,  à  2  rangs  de  tubercules  crénelés  et 
perforés,  homogènes.  Interambulacres  à  plusieurs  rangs  de  tubercules  un  peu 
plus  gros,  homogènes,  dont  les  deux  externes  atteignent  seuls  le  sommet,  les 
autres  y  laissant  une  dénudation  étoilée  ;  test  presque  flexible  ;  radioles  flstu- 
leux, vcrticillés.  A,jmlcinaia  et  radiata  sont  vivants. 

Itioropyga  A.  Ag.  Diffère  d'Astropyga  par  son  apex  plus  petit,  plus  compacte; 
par  son  péristome  plus  petit  et  fortement  entaillé,  et  par  Tabsence  de  dénuda- 
tion au  sommet  des  aires  interambulacraires,  dont  toute  la  surface  est  tubercu- 
léo.  -V.  tubercalata  est  vivant. 

DiADKMA  Gray.  Apox  grand,  à  génitales  triangulaires,  laissant  pénétrer  trois 
ocollairos  justprau  périprocte  garni  d'une  membrane  granuleuse.  Zones  pori- 
fères assez  étroites,  trigéminées,  ondulées  autour  des  tubercules  par  arcs  de 
trials  palivs,  Péristome  décagonal,  peu  entaillé,  mais  portant  des  récurrences 
brauolilnlos  (oonuno  Arbacia),  à  lèvres  peu  inégales.  Ambulacres  costiformes, 
f\  doux  raujîs  lio  tuboivulos  crénelés  et  perforés,  homogènes;  les  interambula- 


r 


—  107  — 

cres  à  plusieurs  rangs  de  tubercules  semblables  plus  gros,  dont  les  extérieurs 
seuls  atteignent  le  sommet.  Radioles  flstuleux  et  verticillés.  Z).  setosum  et  me- 
xicanum  sont  vivants. 

Centrostephanus  Peters.  Apex  grand,  à  génitales  lancéolées,  à  ocellaires  in- 
tercalées, séparées  du  périprocte  par  des  supplémentaires.  Zones  porifères 
étroites,  trigéminées,  en  arcs  distincts  autour  des  tubercules,  un  peu  élargies 
vers  lepéristome.  Celui-ci  décagonal,  grand,  à  entailles  arrondies  et  lèvres  iné- 
gales. Ambulacres  étroits,  costiformes,  portant  deux  rangs  de  tubercules  perfo- 
rés et  crénelés  ;  les  interambulacres  ayant  deux  rangées  de  tubercules  sem- 
blables un  peu  plus  gros,  flanquées  chacune  de  deux  rangées  de  secondaires 
bien  plus  petits.  Pas  de  dénudation  au  sommet;  test  épais.  Radioles  flstuleux, 
verticillés.  C.  coronatuSj  Rodgersi  et  europœus  sont  vivants.  C.  Sismondœ 
(Des.  sp.)  et  saheliensis  sont  des  terrains  miocènes. 

Les  Holostomes 

n'ont  pas  de  branchies  buccales  contre  le  bord  du  péristome  et  sont,  en  consé- 
quence, dépourvus  d'entailles  buccales  ;  les  ambulacres  se  prolongent  sur  la 
membrane  buccale  tessélée,  jusque  vers  la  bouche,  en  une  double  rangée  de 
tentacules . 

LES  ÉCHINOTHURIDÉS 

ont  Papex  normal,  le  madréporide  sur  la  génitale  antérieure  de  droite  ;  les  assu- 
les  bissériés  dans  chaque  aire,  plus  ou  moins  libres  entre  eux  (test  flexible);  des 
tentacules  supérieurs  aigus,  les  inférieurs  terminés  en  ampoule,  continués  en 
série  sur  la  membrane  buccale.  Diaphragme  membraneux  réticulé,  Jsolant  les 
zones  ambulacraires  internes  de  la  cavité  viscérale.  Radioles  flstuleux  et  verti- 
cillés . 

Une  seule  sous-tribu  :  échinothuriens. 

Pelanechinus  Kepping.  Zones  porifères  paraissant  trigéminés  et  échelonnés 
par  trois  paires,  au  moins  dans  le  bas.  Péristome  grand,  pourvu  de  nombreu- 
ses plaques  tentaculifères  prolongeant  Pambulacre.  Tubercules  perforés,  non 
crénelés,  homogènes,  en  double  rangée  ambulacraire  et  plusieurs  interambula- 
craires  (6  à  8),  dont  les  marginales  plus  complètes.  Mâchoires  puissantes  (test 
probablement  flexible,  d'après  l'auteur).  Radioles  flstuleux,  verticillés,  très  grê- 
les. P.  corallinus  est  du  terrain  corallien. 

EcmNOTHURiA  Woodward .  Zones  ambulacraires  aussi  larges  que  les  inter- 
ambulacraires,  à  assules  très  étroits,  sublinéaires,  imbriqués  par  les  extrémi- 
tés, ayant  trois  rangées  de  paires  de  pores,  dont  deux  dans  deux  petits  assules 
contigus  transversalement,  et  encastrés  dans  le  bord  supérieur  del'assule  princi- 
pal, vers  son  milieu,  et  la  troisième  ouverte  dans  ce  dernier  du  côté  extérieur 
et  un  peu  plus  bas  ;  pas  de  lacunes  membraneuses.  Tubercules  petits,  très  épars, 
perforés,  non  crénelés,  dispersés  dans  Pambulacre,  et  en  deux  rangées  margi- 
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nales  dans  l'iiiterambiilacre;  granules  dispersés;  radioles  f^stuleux  et  verli- 
cillés.  E.  Floris  est  sénonien. 

Calveria  Wiw.  Thomson.  Test  flexible,  ô  sutures  membraneuses,  embriquées 
aux  extrémités.  Apex  Formé  d'un  rang  de  génitales  petites  et  d'ocellaires  inter- 
calées avec  des  supplémentaires  interposées.  Zones  poriTères  trigéminées,  tri- 
sériées;  la  paire  externe  dans  la  plaque  principale^  les  deux  autres  contigués 
dans  des  plaqueltes  logées  dans  une  lacune  membraneuse  de  son  bord  supé- 
rieur. Péristomo  ù  membrane  tessélée,  avec  prolongement  de  la  série  tentacu- 
laire.  Tubercules  petits,  scrohioulés,  perforés,  non  crénelés,  en  rangées  régu- 
lières dessous,  irrégulières  interrompues  dessus,  deux  dans  le  milieu  de  l'ambu- 
lacre,  une  de  choque  côté  de  l'interambulacre,  et  deuxautres  au  milieu;  le  reste 
des  assules  portant  des  granules  dans  un  profond  scrobicule.  Radioles  fistuleux 
et  verticillés.  Aux  Calveria  kystrix  elfenestrata  Toms.,  il  faut  ^jouter  C.pel- 
liicida,  coriacea,  iesselata  {A.  Ag.  sp.)  vivants  dans  les  mers  profondes. 

AsTENosoMA  Grub.  Ce  type  est  maintenant  considéré  comme  un  sous-genre 
distinct  par  M.  A.  Agassiz,  qui  y  réunit  une  deuxième  espèce,  A.  Grubci,  le 
type  étant  A .  variam,  tous  deux  des  mers  profondes.  Je  ne  puis  en  donner  les 
caractères. 

Phormosoma  Wiw.  Thoms.  Apex  dénudé,  les  génitales  et  ocellaires  libres,  en- 
li'emélées  de  plaquettes  et  de  granules.  Zones  porifères  trigéminées,  trisériées, 
la  série  externe  de  pores  dans  l'nssule  principal,  les  deux  autres  dans  deux  pla- 
quettes contigués,  logées  dans  une  échancrure  de  son  bord  supérieur.  Point  de 
lacunes  membraneuses,  et  faible  imbrication  des  assules.  Membrane  du  périslome 
tessélée,  avec  séries  de  tentacules.  Tubercules  perforés,  non  crénelés, 
formant  4  rangées  ambulacraires,6à  8  interambulacraires,  h  peine  scrobiculés 
el  dispersés  en  dessus,  gros,  scrobiculés  fortement  et  contigus  en  dessous;  ra- 
dioles fistuleux  et  verticillés.  P.  placenta  et  Utculenta  habitent  les  mers  pro- 
fondes. 

EcHiNosoMA.  Apex  annulaire,  fi  génitales  et  ocellaires  alternantes  contigués. 
Ambulacres  étroits,  ft  zones  porifères  unisériécs,  bigéminées,  une  paire  dans 
l'nssule  principal,  l'autre  dans  une  plaqnede  cunéiforme  de  l'angle  supérieur. 
Membrane  biiccnlc  lessolée,  portant  des  séries  de  tentacules.  Tubercules  lisses  el 
perforés,  formant  deux  rangées  umbulacraires  et  six  interambulacraires,  peu 
scrobiculés,  petits  et  espacés  en  dessus,  a\Qc  granules  secondaires  intercalés, 
gros,  largement  scrobiculés  et  rapprochés  en  dessous .  Radioles  fistuleux  et  ver- 
llrillés.  E.  uranns  et  temiiit  (Phorm.  auct.)  habitent  les  mers  profondes. 

LES  CIDARIDËS 

uiit  lu  tesl  tn'-s  rigide,  dos  nmbulacres  1res  étroits,  20  rangées  méridiennes  d'as- 
HiilcH  (les  Interambulacraires  parfois  doublées  au  pourtour),  le  madrépcH-ide 
ii'trmnl  sur  In  génitale  antérieure  de  droite,  les  radioles  pleins,  recouverts 
il'inic!  coucImi  dense  écliinulée  ou  striée,  les  tentacules  prolongés  en  série  sur 
In  tncmbrnno  Iiucrnle  tessélée. 
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Les  ciDARiENs  ont  les  pores  non  conjugués  et  n*ont  pas  de  fossettes  suturales 
ni  d'impressions  sur  les  assules. 

Tylocu)ARIS.  Apex  subpersistant,  à  génitales  réniformes,  granulées,  les  ocel- 
laires  petites,  encastrées  en  dehors.  Ambulacres  étroits,  peu  flexueux,  à  pores 
unigéminés,  séparés  par  une  verrue,  avec  plusieurs  rangs  de  granules,  dont  les 
marginaux  réguliers,  mamelonnés.  Tubercules  interambulacraires  lisses,  ni 
crénelés  ni  perforés,  scrobiculés,  peu  nombreux  en  doubles  rangées.  Granules 
miliaires  non  sériés  ;  radioles  clavelés  granuleux-cannelés.  T.  gibberulaj  cla- 
vigera,  Ramondi  et  Bowerbankii  (Cidaris  des  auteurs),  sont  des  terrains  cré- 
tacés. 

CmARis  Lam.  Apex  peu  persistant,  mais  très  développé,  granuleux.  Génitales 
polygonales,  les  ocellaires  plus  ou  moins  encastrées  dans  les  angles,  pièces 
anales  libres,  minces.  Ambulacres  flexueux,  a  pores  séparés  par  une  verrue,  à 
paires  unisériées  ;  plusieurs  rangs  de  granules  dont  les  marginaux  mamelon- 
nés. Tubercules  interambulacraires  scrobiculés,  perforés,  peu  nombreux  en 
doubles  rangées  ;  des  granules  miliaires  irréguliers.  Radioles  bacilaires,  clavi- 
formes  ou  glandiformes,  cannelés,  granuleux  ou  épineux.  Vaste  genre  à  sec- 
tionner : 

Eucidaris.  Tubercules  à  col  lisse  :  trois  espèces  vivantes  ;  presque 
toutes  les  espèces  tertiaires  ;  toutes  les  espèces  crétacées,  moins  une  (20)  ; 
quelques  jurassiques  seulement  (C.  Morierij  Honorinœ^  propinqua,  marginataj 
monilifera,  muUipunctata)  ;  la  plupart  des  triasiques  (7). 

Plegiocidaris.  Tubercules  crénelés;  pores  unigéminés,  bordés  de  granules 
égaux  et  réguliers;  2  ou  3  espèces  tertiaires fC.  averuonensis)  ;  une  néocomienne 
(C.  Loryi)  ;  une  vingtaine  de  jurassiques  depuis  le  lias  inférieur  (C,  coronata, 
cervicaliSy  etc.)  ;  2  à  3  triasiques. 

Paracidaris.  Granules  marginaux  de  Tambulacre ,  alternant  avec  de  plus  petits 
granules,  tendant  à  former  des  plaques  bigéminées  qui  se  réalisent  souvent  près 
de  la  bouche  ;  tubercules  crénelés  ;  tous  jurassiques  :  C.  Gauthier i  (Cott.  Rhabd.Jy 
Caumontij  baJocensiSj  bathonica,  sublœvis,  mîcrostoma^  Legayij  bononiensiSj 
alpina.  —  varusensis  (Cott.  Bhab.),  spinulosUj  Zschokkeij  Babeauijjlorigetnma, 
Poucheti,  Blumenbachii  (les  7  derniers  2-3  géminés  au  bas). 

Polycidaris  Quenst.  Ambulacres  droits,  un  peu  élargis  au  milieu,  unigéminés, 
avec  2  rangs  seulement  de  granules  mamelonnés,  presque  sans  miliaires.  Tu- 
bercules interambulacraires  crénelés  et  perforés,  nombreux  et  décroissant  à 
partir  du  pourtour  dans  chaque  rangée,  insérés  sur  le  milieu  des  plaques,  à 
scrobiculés  confluents  et  cercles  scrobiculaires  seulement  sur  les  côtés  ;  de 
larges  zones  miliaires  peu  et  irrégulièrement  garnies  de  chaque  côté.  P.  mulU- 
ceps  et  nonariuSj  auxquels  on  peut  réunir  Bhabdocidaris  moraldinaj  Gauihieriy 
rhodanij  Cidaris  troucillensiSj  Legayi,  tous  jurassiques.  C.  Blainvillei  diffère 
par  Tambulacre  à  zone  miliaire  plus  large,  quoique  presque  nue. 

Procldaris.  Ambulacre  peu  flexueux,  à  pores  séparés  par  une  verrue,  unigé- 
minés dans  le  haut,  bigéminés  dans  le  bas,  avec  plusieurs  rangées  de  granules 
dont  les  marginaux,  plus  ou  moins  régulièrement  sériés,  sont  bien  mamelonnés 
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et  nettement  perforés.  Tubercules  interambulacraires  scrobîculés,  crénelés, 
perforés,  à  granules  mlli aires  abondants,  inégaux,  sans  ordre.  Radloles  cylin- 
driques striés  ou  épineux.  P.  Toucasii  et  Crossei  (Cott.  sub  Cidaris)^  Edwarsii 
(Wright  sub  Cidaris),  spinosa  (Ag.  sub  Cidaris)^  sont  jurassiques. 

Orthocidaris  Cott.  Apex  petit,  pentagonal,  granulé,  subpersistant,  à  ocellaires 
petites  extérieures.  Ambulacres  droits,  à  pores  séparés  par  une  verrue,  unigé- 
minés,  les  inférieurs  ronds,  sensiblement  dédoublés,  les  supérieurs  inégaux,  un 
peu  en  larmes  chevronées,  en  paires  unisériées.  Plusieurs  rangées  de  granules 
mamelonnés  dans  une  large  zone  interporifère.  Deux  rangées  de  tubercules  in- 
terambulacraires petits,  distants,  peu  scrobiculés,  perforés,  non  crénelés,  placés 
au  milieu  d'une  grande  zone  miliaire  à  granules  homogènes,  peu  serrés,  les 
scrobiculaires  a  peine  plus  gros.  Péristome  sinueux,  pentagonal,  sans  appa- 
rence de  gouttières  branchiales.  O.  inermis  est  néocomien. 

TETRAcmARis  Cott.  Apex  grand,  subcirculaire,  caduc.  Ambulacres  droits,  à 
pores  séparés  par  une  verrue,  subbigéminés,  en  paires  dédoublées  (  4  rangées 
de  pores  alternants),  avec  rangées  marginales  de  granules  mamelonnés,  petits, 
alternants  d'un  assule  à  l'autre,  et  rangées  secondaires  incomplètes.  Interam- 
bulacres  à  assules  du  pourtour  divisés  en  deux  par  une  suture  verticale,  et  à 
4  rangs  de  tubercules  crénelés,  perforés,  scrobiculés,  auxquels  se  substitue 
brusquement  en  alternant  la  double  rangée  habituelle  jusqu'à  l'apex.  Zones  mi- 
liaires  presque  nues  au  pourtour,  très  granulées  en  haut.  Radioles  grêles  sub- 
cylindriques, cannelés  et  carénés.  T.  Reynesii  est  cénomanien  T 

Les  ooHioGioARiEHs  out  Ics  porcs  non  conjugués  et  des  fossettes  ou  impressions 
sur  les  assules. 

GoNiocmARis  Desor.  Apex  de  cidaris,  parfois  presque  uni;  ambulacres  très 
étroits,  droits,  à  pores  séparés  par  une  verrue,  unigéminés,  avec  deux  rangs  de 
granules  réguliers,  mamelonnés,  dont  l'intervalle  est  rugueux.  Tubercules  in- 
terambulacraires perforés,  non  crénelés,  scrobiculés,  nombreux,  en  doubles 
rangées  décroissantes  aux  deux  bouts,  bordées  de  larges  zones  millaires.  Des 
fossettes  portant  chacune  un  sphéride  aux  angles  des  assules,  reliés  par  des 
sillons  suturaux  en  zigzag  très  déprimés.  Radioles  cylindriques  granuleux,  cu- 
pules au  sommet.  Toutes  les  espèces  vivantes  :  G.  geranoîdes,  tubaria^fLori- 
géra  et  canaliculata . 

DoROcmARis  A.  Ag.  Apex  grand,  subcirculaire,  plus  ou  moins  persistant,  souvent 
épais,  à  pièces  anales  en  pavé,  libres,  caduques,  les  ocellaires  petites,  logées 
dans  les  angles  extérieurs.  Ambulacres  flexueux^  unigéminés,  à  pores  séparés 
par  une  verrue,  à  rangées  extérieures  de  granules  mamelonnés,  réguliers.  Tu- 
bercules interambulacraires  scrobiculés,  perforés,  non  crénelés  ;  zones  mi- 
liaires  portant  des  granules  en  séries  transverses  séparées  par  des  impressions 
linéaires,  souvent  des  fossettes  aux  sutures  horizontales.  Radioles  cylindriques 
portant  des  rangées  longitudinales  d'aspérités.  Trois  espèces  vivantes;  les 
crétacées  sont  nombreuses  :  Cidaris  muricatay  suboesiculosa,  perlata^  vendo- 
cinensiSj  perornalaj  Faujassii;  C.  Verneuilli  est  éocène. 

Stereocidaris  pourrait  presque  former  sous-genre  caractérisé  par  un  apex  très 
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persistant,  ayant  des  sutures  épaisses  pour  des  anales  en  pavé.  Les  tubercules 
interambulacraires  sont  atrophiés  en  dessus.  Les  espaces  sont  crétacées  :  Cida- 
ris  cretosaj  Merceyiy  Cartierij  etc. 

Typocidaris  a,  au  contraire,  l'apex  peu  solide,  avec  des  ocellaires  très  gran- 
des, pénétrant  jusqu'au  cadre  du  périprocte  et  des  anales  nombreuses  presque 
unisériées.  Les  sutures  horizontales  des  interambulacres  sont  pourvues  de  une 
à  deux  fossettes  impressionnées.  Cidaris  malum  est  néocomien. 

Les  BHABDociDARiENs  out  Ics  porcs  conjugués  par  un  sillon  et  les  assules  impres- 
sionnés ou  non. 

Temnocidaris  Cott.  Apex  médiocre  arrondi,  caduc  (inconnu).  Ambulacres 
presque  droits,  à  pores  ronds,  reliés  par  un  sillon  par-dessus  une  légère  saillie. 
Zone  interporifère  à  plusieurs  rangées  de  granules  dont  les  marginales  mame- 
lonnées, homogènes  ;  pores  unigéminés.  Tubercules  interambulacraires  scrobicu- 
lés,  perforés,  non  crénelés,  en  doubles  rangées  bien  développées  ;  les  zones  mi- 
liaires  couvertes  de  granules  sériés  transversalement,  séparés  par  des  impres- 
sions linéaires  et  parsemés  de  fossettes,  que  Ton  retrouve  sur  les  ambulacres. 
Les  espèces  sont  crétacées  :  T.  magniflca,  Bayleij  danica. 

Pleurocidaris.  Apex  caduc,  médiocre,  arrondi,  inconnu.  Ambulacres  à  peine 
onduleux,  à  pores  distants  aux  extrémités  d'un  sillon  ;  à  granules  marginaux 
mamelonnés,  réguliers,  à  pores  unigéminés.  Tubercules  interambulacraires 
scrobiculés,  perforés,  non  crénelés,  ou  en  partie  seulement  et  faiblement,  en 
deux  rangées  complètes.  Zones  miliaires  couvertes  de  granules  en  séries  trans- 
verses, séparées  par  des  impressions  linéaires,  sans  fossettes  entremêlées.  Ra- 
dioles  bacillaires,  peu  robustes,  ornés  de  petites  cannelures  granulées.  Les  es- 
pèces sont  crétacées  :  Rhabdocidaris  sanciœ-cruciSj  venulosa,  Pouyanneij 
subvenulosa. 

RHABDOcmARis  Desor.  Apex  grand,  arrondi,  très  caduc,  inconnu.  Ambulacres 
peu  ou  pas  flexueux,  à  pores  unigéminés,  en  simple  série,  distants,  reliés  par  un 
sillon  (tentacules  aigus),  à  deux  ou  plusieurs  rangs  de  granules  dont  les  exté- 
rieurs mamelonnés,  réguliers.  Tubercules  interambulacraires  crénelés,  perforés, 
volumineux,  largement  scrobiculés,  en  deux  rangées  assez  nombreuses  attei- 
gnant le  sommet  de  l'aire.  Granules  miliaires  disposés  sans  ordre,  inégaux, 
sans  impressions  ni  sillons.  Radioles  robustes,  plus  ou  moins  échinulés,  en 
forme  de  baguettes  ou  de  rames  carénées,  ou  ailées.  Une  dixaine  d'espèces  ju- 
rassiques depuis  le  lias  super.  :  Rh.  maximaj  etc.;  deux  néocomiennes  :  /?.  tu- 
berosa  et  TournaliL  Sc/itemeteiacre/iM^am  parait  en  être  un  représentantactuel. 

Phyllacanthus  (Brandt.)  A.  Ag.  sont  des  Rhabdocidaris  à  apex  épais,  solide, 
plus  ou  moins  granulé,  à  tubercules  perforés,  mais  non  crénelés.  Ils  sont  des 
mers  actuelles,  au  nombre  de  5  espèces  :  P.  baculosa,  etc. 

Stephanocidaris  A.  Ag.  ne  paraît  en  différer  que  par  l'apex  flexible,  presque 
uni,  et  son  test  plus  mince .  S,  bispinosa  est  également  vivant. 

Leiocidaris  Desor  sont  des  Phyllacanthus  dont  les  radioles  sont  en  forme  de 
baguettes  lisses  et  dont  les  pores  du  bas  de  l'ambulacre  sont  bigéminés,  avec 
des  granules  mamelonnés  grossis  en  conséquence.  L.  imper ialis  est  vivant  ;  Z. 
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salviensis  Lor.  est  néocomien  ;    L.  Thomasii  (Gott.  sub  Rhabd.),  trigéminé,  est 
d'origine  inconnue. 

PoRociDARis  Desor.  Apex  de  Cidaris,  à  génitales  un  peu  saillantes,  caduc  - 
Ambulacres  droits,  à  pores  unigéminés,  reliés  par  un  sillon,  à  paires  unisé- 
riées.  Plusieurs  rangées  de  granules  ambulacraires,  les  marginaux  mamelon- 
nés, réguliers.  Tubercules  interambulacraires  scrobiculés,  perforés,  crénelés, 
en  double  rangée  atténuée  aux  deux  extrémités,  à  scrobiculés  marqués  d'un 
cercle  d'impressions  rayonnantes,  se  reproduisant  sous  le  bouton  du  radiole. 
Zone  miliaire  large,  bien  granulée,  sans  impressions.  Radioles  à  tige  compri- 
mée, dentée  en  scie  sur  les  bords,  les  supérieurs  passant  à  la  forme  cylindrique. 
P .  purpurata  et  elegans  sont  des  mers  actuelles;  P .  Schmiedelii  est  nummur 
litique. 

DiPLOCiDARis  Desor.  Apex  petit,  persistant,  à  génitales  peu  granulées,  lancéo- 
lées; les  ocellaires  réniformes  dans  les  angles.  Ambulacres  droits  ou  flexueux, 
à  pores  bigéminés,  reliés  par  un  court  sillon,  en  série  un  peu  dédoublée  (4  lignes 
alternantes  de  pores)  devenant  simple  vers  le  bas,.avec  double  rangée  de  gra- 
nules réguliers,  mamelonnés,  avec  ou  sans  miliaires  au  milieu.  Tubercules  in- 
terambulacraires scrobiculés,  perforés,  crénelés,  en  double  rangée,  assez  nom- 
breux, les  supérieurs  ordinairement  oblitérés.  Zones  miliaires  couvertes  de  gra- 
nules inégaux  sans  impressions.  Radioles  cylindriques  couverts  de  gros  granules, 
se  sériant  en  crêtes  dentelées  près  du  sommet.  D,  gigantea  et  six  autres  espèces 
jurassiques  du  terrain  thoarcien  au  corallien  supérieur. 


LES   PALÉCHINIDES 

ont  plus  ou  moins  de  vingt  rangées  méridiennes  d'assules;  le  madrépo- 
ridë  criblé,  n'est  visible  dans  aucun  et  est  remplacé  peut-être  par  des  pores  peu 
distincts  des  génitaux  et  ouverts  à  travers  toutes  les  génitales,  l'une  d'elles 
(?  antérieure  droite)  en  ayant  cependant  parfois  une  ou  deux  de  plus  que  les  au- 
tres. 


Les  Pérlschoéchlnides 

ont  les  rangées  d'assules  interambulacraires  multipliées  et  alternantes. 

LES  PÉRISCHODOMIDÉS 

n'ont  que  deux  rangées  d'assules  ambulacraires,  comme  les  Néaréchinides. 

Les  ARCHÉociDARiENs  out  des  tuberculcs  primaires  sur  tous  les  assules. 

ARCHiEOCiDARis  M.  Coy.  Ambulacrcs  étroits,  à  assules  petits,  unisériés,  mo- 
biles, contractés  au  milieu,  à  pores  unigéminés.  Interambulacre  formé  de  grands 
assules  mobiles,  un  peu  imbriqués,  en  cinq  rangées,  portant  chacun  un  tubercule 
primaire  perforé,  non  crénelé,  à  scrobicule  divisé  par  une  arête  circulaire-  Ra- 
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dioles  à  tige  robuste,  spinuleuse,  à  couronne  crénelée  (pris  pour  des  radioles  de 
Cidaris).  A.  Uriiy  espèce  typique,  est  carbonifère.  On  cite  des  mêmes  terrains 
beaucoup  d'autres  espèces  peu  connues:  6  d'Europe  et  12  d'Amérique. 

CmAROTROPus.  Ambulacres  flexueux,  assez  étroits,  formés  de  deux  rangées 
d'assules  transverses  régulièrement  contigus,  portant  chacun  une  paire  de  pores 
sur  leur  milieu.  Interambulacres  très  larges,  formés  de  quatre  rangées  d'assules 
5-6-gonaux,  mobiles,  un  peu  imbriqués,  pourvus  d'un  tubercule  perforé  avec 
large  scrobicule  divisé  par  une  arête  concentrique  et  bordé  d'un  rang  de  gra-' 
nules.  Radioles  robustes,  à  tige  cannelée  rugueuse  ou  hérissée.  Péristomo  rond. 
Le  type  est  A rchœocida ris  Worthenii  Hall  du  terrain  carbonifère. 

Lepidocidaris  Meek.  et  Worth.  Sphéroïdal;  ambulacres  étroits,  convexes, 
formés  de  deux  rangées  d'assules  étroits,  les  uns  étendus  d'une  suture  à  l'autre, 
les  autres  alternes  dimidiés  triangulaires,  la  pointe  n'atteignant  pas  la  suture 
médiane.  Interambulacres  très  élargis,  formés  de  8  rangées  d'assules  5-6-gonaux, 
libres,  subimbriqués,  pourvus  chacun  d'un  tubercule  perforé,  à  base  lisse,  bor- 
dée de  mamelons  scrobiculaires .  Radioles  grêles,  striés,  à  base  renflée  en  an- 
neau. Mâchoires  robustes.  L.  squamosus  est  du  terrain  carbonifère. 

EocmARis  Desor.  Ne  paraît  différer  d'Archœocidaris  que  par  ses  tubercules, 
dont  la  base  manque  de  la  crête  concentrique  au  cercle  scrobiculaire.  On  peut, 
par  exclusion,  lui  attribuer  les  radioles  claviformes  tubercules  vers  le  haut,  à  fa- 
cette creuse  et  perforée,  décrits  sous  le  nom  de  Xenocîdaris,  E.  Keyserlingii  et 
Verneuiliana  sont  du  terrain  permien  ;  les  E.  scrobiculata  et  drydenensis  sont 
du  terrain  dévonien.  Genre  imparfaitement  connu. 

ÂNAULOcmARis  Zittcl.  Assules  interambulacraires  hexagonaux,  à  sutures  très 
obliques  (imbriquées),  à  surface  lisse  portant  près  du  bord  supérieur  un  tuber- 
cule perforé  sans  trace  de  cercle  scrobiculaire.  Radioles  finement  striés,  obovés 
ou  arrondis,  comprimés,  avec  couronne  distincte.  A.  Buchii  {Munsi.  sp.)  est 
trîasique.  Genre  très  douteux. 

Les  LÉPiDBCHiNiENs  out  dcs  tuberculcs  primaires  sur  toutes  les  rangées  d'assules 
en  dessus,  mais  seulement  sur  les  marginaux  en  dessous. 

LEpmECHïNus  Hall .  Apex  petit,  pentagonal.  Ambulacres  étroits,  pourvus  de 
deux  rangées  d'assules  égaux,  réguliers,  ayant  chacun  une  paire  de  pores.  In- 
terambulacres formés  de  rangées  nombreuses  (9  à  11)  d'assules  5-6-gonaux, 
dont  les  extérieurs  plus  petits,  un  peu  imbriqués.  Tubercules  primaires  inégaux 
en  dessus,  les  plus  petits  aux  bords,  les  plus  gros  au  milieu,  alternant  d'un  as- 
sule  à  l'autre,  les  marginaux  seuls  se  prolongeant  en  dessous.  Péristome  petit. 
L.  rarispinus  est  dévonien  ;  i.  intricatus  est  carbonifère . 

Les  pÉRiscHODOMiENs  n'out  dcs  tubercules  primaires  que  sur  les  assules  des  ran- 
gées marginales. 

Prosechinus.  Apex  formé  de  5  génitales  pentagonales,  dont  4  seulement  pour- 
vues de  5  à  6  pores  et  d'un  tubercule,  la  5«  sans  pore  ni  tubercule  et  granulée. 
Les  ocellaires  très  petites,  encastrées  (aveugles?).  Périprocte  rond,  margîné. 
Ambulacres  droits,  portant  deux  rangées  de  petits  tubercules  de  chacun  des- 
quels part  un  échelon  de  trois  paires  de  pores  obliques.  Interambulacres  formés 
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de  rangées  d'assules  5-6-gonaux  (5  au  pourtour),  dont  les  latérales  seules  por- 
tent de  distance  en  distance  un  gros  tubercule  perforé,  à  cercles  scrobiculaires, 
Tinterne  lisse  et  l'externe  crénelé  par  des  granules  qui  couvrent  tout  le  reste  de 
la  zone  interambulacraire.  P.  Harteiniana  (Baily  sub  Archœocidaris)  est  du  ter- 
rain carbonifère. 

Perischodomus  m.  Coy.  Apex  annulaire  à  génitales  percées  de  6  à  7  pores  dis- 
posés en  arc,  les  ocellaires  en  dehors.  Ambulacres  étroits  formés  d'une  double 
rangée  d'assules  transverses,  linéaires,  portant  chacun  une  paire  de  pores,  qui  for- 
ment près  des  bords  deux  rangées  régulières  simples.  Interambulacres  formés 
de  plusieurs  rangées  d'assules  mobiles,  polygonaux,  peu  réguliers,  couverts  de 
granules  épars,  les  marginaux  portant  en  outre  un  gros  tubercule  perforé,  double- 
ment bordé.  Radioles  petits,  cylindriques,  lisses;  mâchoires  robustes.  P. 
bisserialis  est  du  terrain  carbonifère. 

LEPmocENTRus  J.  MuUcr.  Ambulacres  étroits,  flexueux,  formés  d'une  double 
rangée  d'assules  linéaires,  transverses,  portant  près  du  bord  extérieur  une 
paire  de  pores,  qui  se  disposent  en  série  simple  et  droite.  Interambulacres  for- 
més de  plusieurs  rangées  (5  à  9)  d'assules  subquadrangulaires  en  pavé,  mobiles 
avec  légère  imbrication,  les  marginaux  portant  h  leur  bord  externe  2  ou  3  petits 
tubercules  primaires,  perforés,  disposés  en  rangée  verticale  ;  quelques  tuber- 
cules dispersés  sur  les  autres  rangées;  des  granules  sur  tout  le  reste;  radioles 
subulés,  très  petits.  Z.  rhenanus,  eifelianus,  Mulleri  sont  du  terrain  dévo- 
nien. 

Les  PALOECHiNiENs  n'out  pas  de  tubercules  primaires,  mais  seulement  des  tuber- 
cules miliaires  homogènes,  portant  de  très  petits  radioles. 

Rhœchinus  Kepping.  Ambulacres  étroits,  formés  d'une  double  rangée  d'as- 
sules transverses,  portant  vers  leur  milieu  une  paire  de  pores  qui  se  disposent 
en  série  simple  et  droite.  Interambulacres  formés  de  5  rangées  d'assules  5-6- 
gonaux  granulés  à  la  surface,  sans  tubercules  primaires,  très  mobiles,  à  su- 
tures imbriquées  (ce  caractère  le  rapprocherait  des  tribus  précédentes,  car 
celle-ci  a  le  test  plus  rigide).  R.  irregularis  est  du  terrain  carbonifère. 

PALŒicmNus  Scouler.  Apex  grand,  à  génitales  subégales,  pentagonales,  trifo- 
rées,  et  ocellaires  plus  petites,  biforécs,  intercalées;  périprocte  anguleux, 
recouvert  par  deux  ou  trois  rangées  concentriques  de  pièces  anales  tessélées. 
Ambulacres  étroits,  convexes,  formés  de  deux  rangs  de  petits  assules  trans- 
verses pourvus,  vers  le  bout  extérieur,  d'une  paire  de  pores  qui  se  disposent  en 
série  simple,  rectiligne.  Interambulacres  formés  de  rangées  multiples  (4  à  7) 
d'assules  en  pavé,  5-6-gonaux,  couverts  de  granules  égaux  mamelonnés,  scro- 
biculés  et  perforés  en  séries  quinconciales.  Péristome  petit.  P.  elUpticuSy  ele- 
gans  et  quadriserialis  sont  du  terrain  carbonifère. 

Eriechinus  en  diffère  par  la  structure  de  l'apex,  dont  une  des  génitales  n'a 
qu'un  seul  pore  et  dont  les  ocellaires  sont  en  dehors  du  cadre  dans  les  angles. 
P.  sphœricus  est  du  carbonifère. 

Xystria.  Les  granules  perforés  sont  inégaux  et  distribués  sans  ordre  sur  tous 
les  assules.  P.  Kœnigii  est  également  du  terrain  carbonifère. 
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Maccoya  Pom.  Diffère  de  Palœchinus  par  ses  zones  ambulacraires  formées 
d'assules  alternativement  élargis  et  rétrécis  vers  le  bord  extérieur,  d'où  ré- 
sulte un  dédoublement  de  la  zone  porifère  et  deux  rangées  verticales  de  paires 
de  pores  dans  chaque  zone.  Dans  une  espèce  (P.  gigas)y  les  assules  sont  telle- 
ment étroits  que  Talternance  n'est  plus  distincte  ;  et  comme,  en  même  temps, 
ces  assules  tendent  à  se  souder  par  4  du  côté  extérieur,  il  en  résulte  une  appa- 
rence de  plaques  4-géminées,  avec  pores  en  série  dédoublée.  Interambulacres 
formés  de  4  à  7  rangées  d'assules  couverts  de  granules  bien  mamelonnés,  scro- 
biculés,  perforés,  en  série  quinconciale.  Le  type  M.  gigas  est  du  terrain  dévo- 
nien  ;  les  P.  Burlingtonensis  et  gracilis  du  second  type  sont  du  terrain  carbo- 
nifère. 

WmoHTELLA  (Wrightia  Pom.  olim).  Ambulacres  formés  de  deux  rangées 
d'assules  inégaux,  les  uns  s'étendant  d'un  bord  à  l'autre  de  la  demi-aire,  pour- 
vus d'une  paire  de  pores  près  du  bord  externe,  les  autres  dimidiés  triangulaires, 
occupant  l'angle  interne  tronqué  des  précédents  et  portant  la  paire  de  pores 
près  de  la  suture  médiane,  d'où  résultent  quatre  rangées  verticales  de  paires, 
une  à  chaque  bord  de  l'aire  et  deux  dans  le  milieu,  séparées  par  la  suture  verti- 
cale. Cinq  rangées  d'assules  interambulacraires  couverts  de  granules  scrobi- 
culés,  mamelonnés,  perforés,  quinconciaux.  W.  PhèlUpsiœ  est  du  silurien  supé- 
rieur. 

LES  MÉLONÉCHINIDÉS 

ont  des  rangées  multipliées  d'assules  ^ans  toutes  les  aires  ambulacraires  et 
Interambulacraires. 

Les  MÉLONÉcHiNiENs  u'out  pas  de  tubercules  primaires  et  sont  couverts  de  tuber-. 
cules  miliaires  sur  toutes  les  surfaces. 

Melonechinus  Meek.  et  Wort.  Apex  grand,  pentagonal,  annulaire,  à  génitales 
sublancéolées,  portant  un  arc  de  4à  5  pores,  alternant  avec  des  ocellaires  plus  pe- 
tites, uniforées  ou  aveugles.  Ambulacres  très  amples^  relevés  en  côte  au  milieu, 
formés  de  8  à  10  rangées  de  petits  assules  polygonaux  irréguliers,  portant  une 
paire  de  pores  près  de  leur  bord  extérieur,  les  deux  rangées  médianes  plus  élar- 
gies formant  côte.  Interambulacres  formés  de  4  à  6  rangées  d'assules  hexagonaux 
légèrement  imbriqués  et  mobiles,  couverts  de  tubercules  miliaires  homogènes  ; 
radioles  longs  et  striés.  Péristome  sans  entailles.  Des  mâchoires  robustes, 
conformées  comme  chez  les  Néaréchinides.  M.  multipora  et  dispar  sont  du 

terrain  carbonifère. 

Oligoporus  Meek  et  Worthen.  Ambulacres  formés  de  quatre  rangées  seule- 
ment d'assules  transverses,  souvent  irréguliers,  portant  une  paire  de  pores 
vers  le  bout  externe,  d'où  résultent  quatre  rangées  verticales  de  paires  depores, 
les  deux  médianes  plus  distantes,  les  externes  irrégulièrement  dédoublées  par 
suite  de  la  terminaison  alternativement  élargie  et  atténuée  de  ces  assules.  In- 
terambulacres et  apex  de  Melonechinus.  O.  Danaœy  nobilis  et  Coreyi  sont  du 
terrain  carbonifère  inférieur. 
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Lepidestes  Meek  et  Worthen.  Ambulacres  très  larges,  homogènes,  formés 
d'une  dizaine  de  rangées  d'assules  hexagonaux,  subégaux,  portant  au  centre 
une  paire  de  pores.  Interambulacres  bien  plus  étroits,  formés  de  6  à  7  rangées 
d'assules  hexagonaux  plus  hauts  que  larges  ;  toutes  les  aires  couvertes  de  tu- 
bercules miliaires  nombreux,  homogènes,  transversalement  sériés  ;  toutes  les 
pièces  un  peu  imbriquées,  peu  rigides.  Apex?  Péristome?  L.  Coreyi  est  du  car- 
bonifère. 

Protoechinus  Austin  paraît  être  un  Mélonéchinien  dont  les  interambulacres  se- 
raient formés  de  trois  rangées  seulement  d'assules.  Genre  très  peu  connu  et  in- 
certain. P.  anceps  est  du  terrain  carbonifère. 

Les  PHOLiDociDARiENs  out  dc  gros  tubercules  primaires  mêlés  aux  miliaires. 

PHOUDOcmARis  Meek  et  Worthen.  Génitales  pourvues  d'un  arc  de  6  à  7  pores 
autour  d'un  mamelon  central.  Ambulacres  formés  de  6  rangées  d'assules  petits, 
inégaux,  subrhomboïdaux,  pourvus  d'un  mamelon  médiocre  et  d'une  paire  de 
pores  dans  une  dépression.  Interambulacres  formés  de  5  rangées  d'assules  gra- 
nuleux, dont  les  marginaux  bien  plus  grands,  plus  longs  que  larges;  ces 
derniers  seuls  en  dessus,  tous  en  dessous,  portant  un  tubercule  perforé, 
entouré  de  deux  anneaux  lisses.  Toutes  les  pièces  un  peu  imbriquées  et  mobiles. 
P.  irregularis  est  du  carbonifère  inférieur. 

Proterocidaris  de  Koninck.  Ambulacres  inconnus  et  place  du  genre  douteuse. 
65  rangées  méridiennes  d'assules  (Lepidestes  en  a  au  moins  80),  tous  sembla- 
bles et  hexagonaux,  portant  un  petit  radiole  primaire  au  milieu  de  très  petits 
secondaires.  Proterocidaris  giganteus  est  carbonifère. 

LES  CYSTOCIDARIDÉS 

diflférei'aient  des  précédents  par  le  périprocte  hors  de  l'apex.  S'il  en  est  réellement 
ainsi,  ils  représentent  ici  le  type  des  Galéridés. 

CYSTOcmARis  Zitt.  (Echinocystites  W.  Thoms).  Ambulacres  costés,  formés  de 
6  rangées  d'assules,  les  médianes  imperforées  plus  grandes,  les  quatre  autres 
pourvues  d'une  paire  de  pores  ;  interambulacres  ayant  de  3  à  6  rangées  irrégu- 
lîères.  Péristome  pentagonal.  Périprocte  grand,  au  milieu  d'un  interambulacre, 
couvert  de  petites  plaquettes  conniventes  en  pyramide;  des  tubercules  pri- 
maires, secondaires  et  miliaires.  Mâchoires  robustes  ;  test  un  peu  imbriqué  ; 
apex  inconnu.  C.  pomum  et  uva  sont  du  terrain  silurien  supérieur. 

Les  Bothriocidarides 

n'ont  que  cinq  rangées  de  plaques  interambulacraires,  au  lieu  de  dix,  ce  qui  ré- 
duit à  quinze  le  nombre  des  rangées  méridiennes  totales.  Les  dix  rangées  de 
plaques  ambulacraires  arrivent  seules  au  péristome.  Le  périprocte  montre  quel- 
ques plaquettes,  en  contact  avec  un  cadre  apicial  formé  de  dix  pièces,  cinq  re- 
présentant les  ocellaires,  cinq  autres  les  génitales,  dont  une  portant  deux  pores 
a  été  considérée  comme  madréporide. 


—  117  — 

Tribu  et  sous-tribu  uniques  :  bothriocidariens. 

BoTHRiociDARis  Eschwald.  Aires  ambulacraires  doubles  des  interambulacrai- 
res,  à  assules  hexagonaux  portant  une  paire  de  pores  alignés  verticalement 
dans  une  fossette  médiane  bornée  en  dessus  par  quatre  tubercules  perforés, 
granuliformes,  portant  de  tout  petits  radioles.  Plaques  interambulacraires  hexa- 
gonales, égalant  à  peine  les  ambulacraires,  portant  à  leur  centre  un  tubercule 
perforé  semblable  aux  autres.  Les  pièces  anales  portent  aussi  un  tubercule  à 
leur  sommet.  Cinq  pièces  triangulaires  séparées  font  saillie  dans  le  péristome,  op- 
posées à  la  lèvre  ambulacraire  (mâchoires?).  B.  globtdus  est  du  silurien  infé- 
rieur. 

Une  deuxième  espèce  en  diffère  en  ce  que  les  fossettes  porifères  ne  sont  sur- 
montées que  de  deux  tubercules  et  que  Tinterambulacre  en  est  dépourvu.  B. 
Palhenii  Schmidt  est  aussi  du  silurien  inférieur. 
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DISTRIBUTION  GÉOLOGIQUE 


L'ordre  des  Échinides,  jeTai  déjà  fait  remarquer,  est  un  des  mieux  représentés 
dans  les  collections  paléontologiques  de  tous  les  terrains,  et  le  plus  habituelle- 
ment par  des  sujets  qui  ont  conservé  tous  les  caractères  qui  peuvent  servir  à 
la  reconnaissance  de  leurs  affinités  naturelles.  Il  présente  donc  des  conditions 
tout  exceptionnelles  de  précision  dans  la  détermination  de  ces  êtres  anciens, 
et  peut  fournir  plus  que  tout  autre  les  matériaux  d'une  discussion  sur  le  pro- 
cessus des  modifications  si  nombreuses  et  si  profondes  que  présentent  les  fau- 
nes successives  des  formations  géologiques. 

J'ai  peu  de  tendance  à  me  lancer  dans  cette  voie  spéculative,  qui  entraîne  or- 
dinairement trop  loin  de  la  constatation  des  résultats  positifs  de  l'exploration; 
je  laisse  donc  ce  sujet  à  traitera  des  esprits  plus  aventureux,  et  je  me  borne  à 
faire  un  examen  de  la  distribution  géologique  de  ces  animaux,  telle  qu'elle  res- 
sort du  tableau  analytique  qui  résume  en  môme  temps  cette  répartition  et  la 
classification  méthodique,  que  je  crois  la  plus  appropriée  à  l'ordre  naturel.  Les 
dernières  divisions  zoologiques  y  sont  de  l'ordre  des  sous-tribus,  qui  corres- 
pond presque  aux  grands  genres  linnéens  et  les  divisions  géologiques  sont  com- 
binées de  manière  à  grouper  les  unités  stratigraphiques  en  un  petit  nombre 
d'ères,  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  définies  parce  qu'elles  sont  familières  aux 
géologues. 

Le  premier  fait  qui  ressort  de  l'examen  de  ce  tableau,  c'est  l'indépendance  ab- 
solue et  le  caractère  tout-à-fait  aberrant  que  présente  la  faune  paléozoïque. 
Entre  les  deux  genres  qui  font  leur  apparition  dans  les  plus  anciennes  couches 
et  les  suivants,  la  divergence  est  en  outre  complète,  l'anomalie  du  nombre  des 
rangées  méridiennes  d'assules  étant  en  plus  dans  l'un,  en  moins  dans  l'autre. 
Ces  types  restent  isolés  et  s'éteignent  après  avoir  fourni  un  bien  petit  nombre 
d'espèces.  C'est  dans  le  terrain  carbonifère  que  les  Paléchinides  sont  le  plus 
variés  et  le  plus  nombreux  ;  très  réduits  dans  le  terrain  permien,  ils  paraissent 
flranchir  la  période  pour  s'éteindre  dans  le  trias  par  un  genre  monotypique  trop 
mal  connu  encore  et  peutrêtre  à  exclure  de  la  famille. 

Ces  Paléchinides  n'ont  que  des  rapports  très  éloignés  avec  les  Cystidés,  leurs 
compagnons  des  mers  paléozoïques.  Leurs  ambulacres,  leur  bouche,  leur  dis- 
que apicial,  leurs  fortes  mâchoires  ne  permettent  pas  de  douter  un  instant  de 
leur  indépendance  d'organisation.  Ce  sont  devrais  Échinides  gnathostomes. 

La  faune  échinologique  du  trias  est  une  faune  très  pauvre  et  du  reste  très  im- 
parfaitement connue.  Nous  venons  dédire  qu'elle  renferme  peut-être  le  dernier 
des  Paléchinides;  elle  se  compose  presque  uniquement  de  Cidaridés,  qui  sont 
les  oursins  normaux  les  plus  voisins  des  précédents,  y  font  leur  première  appa- 
rition et  s'y  associent  aux  premiers  Pseudodiadématiens .  La  détermination  gé- 
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nérique  de  plusieurs  de  ces  fossiles  reste  encore  douteuse,  et,  pour  avoir  une 
idée  un  peu  exacte  des  caractères  de  cette  faune,  il  faudrait  d'autres  maté- 
riaux que  ceux  que  je  possède. 

La  faune  du  lias  est  presque  aussi  pauvre  en  Échinides  que  celle  du  trias.  Les 
Gnathostomes  y  sont  représentés  uniquement  par  des  Cidaridés  et  quelques 
Glyphostomes  des  trois  sous-tribus  des  Pseudodiadématidés;  il  n'y  a  pas  encore 
de  Phymosomidés,  point  non  plus  de  Clypéïformes  et  un  seul  Atélostome  colly- 
ritien,  et  même  encore  douteux. 

Le  reste  de  la  série  des  formations  jurassiques  présente  beaucoup  d'unifor- 
mité dans  la  succession  de  ses  faunes  d'Échinides.  Les  Cidaridés  y  sont  abon- 
dants et  le  genre  Cidaris  a  ses  tubercules  crénelés  dans  le  plus  grand  nombre  de 
ses  espèces;  les  premiers  Échinothuridés  se  montrent  dans  le  corallien.  Les 
Glyphostomes  deviennent  nombreux,  Phymosomidés  et  Diadématidés;  il  n'y 
manque  que  les  tribus  des  vrais  Diadèmes,  des  Schizéchiniens,  des  Héliocida- 
riens  et  des  Échinométriens.  Les  Clypéïformes  sont  réduits  aux  Piléïdés;  point 
de  Clypéastridés  ni  d'Échinoconidés.  Les  Lampadiformes  sont  largement  repré- 
sentés, sauf  les  Caratomidés  et  les  vrais  Échinanthiens  ;  les  plus  remarquables 
sont  les  Pachyclypéens,  Galéropygiens,  Hyboclypéens  et  les  Dysastéridés,  pres- 
que tous  confinés  dans  les  assises  jurassiques,  un  très  petit  nombre  des  der- 
niers se  trouvant  encore  dans  les  couches  crétacées  ;  par  contre,  aucun  Spati- 
forme.  En  somme,  si  l'on  considère  deux  séries  seulement,  les  dentés  et  les 
édentés,  ont  remarque  dans  notre  tableau  que  ce  sont  les  genres  placés  au  bas 
de  ces  séries  qui  dominent,  tandis  qu'à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle,  on 
voit  les  types  s'éloigner  de  plus  en  plus  des  colonnes  jurassiques.  On  peut  bien 
comprendre  comment  on  passe  des  oursins  paléozoïques  aux  mésozoïques  gna- 
thostomes, et  on  connaît  l'existence  de  types  qui  différeraient  assez  peu  des  uns 
et  des  autres;  mais  pour  les  Atélostomes,  le  lien  reste  caché  ;  le  premier  qui  pa- 
raît est  un  de  ceux  qui  sont  transitifs  à  leurs  familles,  et  il  peut  être  leur  an- 
cêtre commun:  mais  on  ne  sait  où  trouver  les  siens. 

Les  faunes  échinologiques  de  la  période  crétacée,  en  ce  qui  concerne  les  Gna- 
thostomes, ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  faunes  jurassiques.  Les  Cidaris  y 
sont  cependant  presque  tous  à  tubercules  sans  crénelure;  les  Temnocidaris  et 
voisins  y  sont  plus  nombreux  ;  les  Saléniens  y  abondent  ;  les  Échinoconiens 
font  leur  apparition  et  n'en  sortent  pas;  en  dehors  de  cela,  si  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  genres,  ce  sont  des  genres  affines,  et  le  faciès  est  peu  différent. 

Pour  les  Lampadiformes,  on  voit  apparaître  les  vrais  Échinanthiens,  et  les  Ca- 
ratomidés; les  Échinonéens  y  deviennent  plus  nombreux,  mais  en  revanche  les 
autres  Échinonéïdés  ont  disparu,  sauf  quelques  Dysastéridés.  Les  premiers  Spati- 
formes  paraissent  dès  les  premiers  temps,  et  ce  sont  tous  des  Pycnastéridés, 
d'abord  des  Toxastériens  et  des  Holastériens  dans  les  dépôts  inférieurs,  puis  des 
Ananchytidés  dans  les  supérieurs. 

Les  faunes  tertiaires  sont  en  quelque  sorte  un  résidu  des  faunes  plus  ancien- 
nes avec  un  certain  nombre  de  types  nouveaux.  Les  tribus  qui  ont  cessé  d'être 
représentées  sont  les  Hémicidariens,  les  Stoméchiniens,  tous  les  Galéridés,  tous 
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les  Échinonéïdés,  moins  les  vrais  Échinonées,  les  Cardiastéridés  et  Ananchy- 
tidés.  Celles  qui  se  montrent  pour  la  première  fois  sont  les  Diadémal 
zéchiniens,  Héliocidariens,  Échinométriens,  tous  les  Clypéastridés  c 
tangidés. 

C'est  à  peine  si  la  faune  actuelle  en  diffère  par  le  développement  < 
des  Scutellidés,  par  la  presque  disparition  des  Pycnastéridés  et  par  1. 
de  ces  singuliers  Spatangides  philobathiens,  qui  ont  pendant*  si 
échappé  aux  recherches  des  naturalistes.  Les  profondeurs  de  la  mer 
encore  dévoilé  tous  leurs  mystères  en  ce  genre.  Cependant,  on  peî 
rendre  compte  des  caractères  généraux  de  cette  partie  de  la  faune  «« 
acquérir  la  certitude  qu'elle  renferme  beaucoup  moins,  qu'on  ne  Tavaii 
de  types  représentant  les  animaux  éteints  des  mers  anciennes.  Ce  so 
pes  spéciaux,  inconnus  dans  les  temps  antérieurs,  et  qui,  pour  la  pluj 
en  quelque  sorte,  en  régression  vis-à-vis  de  ceux  qui  les  ont  précédés 

Ces  quelques  considérations  suffiront  pour  faire  comprendre  quelî- 
services  que  les  Échinides  fossiles  peuvent  rendre  aux  géologues 
phes,  en  raison  de  cette  spécialisation  de  certains  des  principaux  t> 
la  série  des  formations . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 
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19.  CONOCLYPUS  CONOÏDEUS. 
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ERRATA 


Page  52.  —  Ligne  26,  ajouter  :  galéropygiens.—  Des  pièces  complémentaires  dans 

Tapex. 

Id.    67-76.  —  Néaréchinides  comprend  Clypéiformes  et  Globiformes,  comme 

au  tableau,  à  reporter  à  la  page  67,  à  la  3«  ligne. 

Id.  82.  —  Ligne  14  :  après  Echinodiadema,  ajouter  Cott. 

Id.  59.  —  Ligne   4:  Clytopygus,  lire  Clitopygus. 

Id.  59.  —  Ligne  10:  id. 

Id.  59.  —  Ligne  17  :  id. 


Alger.  —  Typographie  Adolplie  Jourdan, 
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ECHINODERMES  A,  PL.  I 


SPATIFORMES 


Fig.  1.  —  Spatangiis  subinermis^  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Du  terrain  pliocène  de  Bled-Msila  (Dahra)  et  de  Mustapha 

(Alger). 

Fig.  3.  —  Spatangus  pauper^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  4.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Du  terrain  pliocène  de  Douera  et  de  Draria 


DESCRIPTION  GÉOLOGIOUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PAl.EONTOLOGIK 


ZOOPHYTKS 


ECHINODERMES    A.PL.l 
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ECHINIDES    SPATANGIENS 
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ECHINODERMES  A,  PL.  II 


SPATIFORMES 


Fig.  1.  —  Spatangus  subinermis,  y u  de  pro&\. 

Du  pliocène  de  Bled-Msila.  L'exemplaire  de  Mustapha  su- 
périeur indique  un  pro6i  plus  renflé  que  ne  le  figure  la 
restauration  du  bord  inférieur. 

Fig.  2.  —  SpatangiLS  paupeVj  vu  de  proûï. 

Du  pliocène  de  Douera  ;  sujet  non  déformé. 

Fig.  3.   —  Spatangtis  suhinermis,  périprocte  et  fasciole  sous-anal  de 

fig.  1. 

Figr  4.  —  Spatangtis  eoccisus,  vu  en  dessus;  G.  N. 

Individu  très  déformé  par  la  compression  ;  du  sahélien 
d'Oran. 

Fig.  5.  —  Spatangus  oranensis^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Individu  très  comprimé  à  marge  incomplète;  du  sahélien 
d'Oran. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTBS 


KCHtNODtRMES   A, PL. II. 


ECHtNIDES    SPATANGIENS 


ECHINODERMES  A,  PL.  m. 


SPATIFORMES 


Fig.  1.  —  Schizobrissus mauritanictis,  vueo  dessus;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  /^e  même,  vu  de  profil. 

Du  terrain  cartennîen  de  Ouillis  (Dahra). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODERMES    A.  PL. III. 


ECHINIDES    SPATANGIENS 


ECHINODERMES  A,  PL.  IV 


SPATIFORMES 


Fig.  1.  —  Feribrissus  saheliensis^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même j  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Lemême^  vu  de  profil,  le  dessous  un  peu  renfoncé. 

Fig.  4.  —  /^méme^  périprocte  et  fasciolelaléro-anal. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran,  derrière  la  Kasbah. 

Fig.  5.  —  Schizobrisstis  mauritanicus ^  vu  par  devant. 

Fig.  6.  —  Le  même,  périprocte  et  fasciole  sous -anal. 

Du  terrain  cartennien  deOuillis;  exemplaire  de  PI.  III 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALE  ONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODERMES   A  .  PL  .  IV. 


ECHINIDES  SPATANGIENS 


ECHINODERMES  A,  PL.  V. 


SPATIFORMES 


Fig.  1,  —  Brissopsis  saheliensis,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 
Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

exemplaire  un  peu  tronqué  en  arrière  et  un  peu  déformé 
Du  terrain  sahélien  de  Lourmel  (Aïn-Ameria). 

Fig  4.  —  Brissopsis  ovatus^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  5.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Fig.  6.  —  Lemême,  apex  et  pétales  grossis  2  fois. 

Fig.  7.  —  Le  même,  une  paire  de  pores  de  l'ambulacre  antérieur. 

Fig.  8.  —  Le  même,  une  paire  de  pores  d'un  ambulacre  pair. 

Du  terrain  sahélien  de  Lourmel. 
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DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHIHODERMES    A.  PL.  V. 


ECHINIDES   SPATANGIENS 


ECHINODERMES  A,  PL.  VL 


SPÂTIFORMES 


Fig    1.   —  Brissopsis  tuberculatus ^  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Ze  mém^^  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Ze  mdme,  vu  en  avant. 

Fig.  4.  —  Le  mém^^  vu  en  arrière. 

Du  terrain  pliocène  de  Bled-Msila  (Dahra). 

Fig.  5.  —  Brissopsis  latipetalus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Du  terrain  sahélien  du  Sig  près  du  barrage. 

Fig.  6.  —  Toxohrissus  ohlongus,  apex  et  sommet  ambulacraire  grossis. 

Du  terrain  sahélien  de  Aïn-Aineria. 

Fig.  7.  —  Toxobrissus  depressus,  apex  et  sommet  ambulacraire  grossis. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 
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ECHINODERIVIES  A,  PL.  VH 


SPATIFORMES 


Fig.  1 .  —  Toxobrissus  latus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  4.  —   Toxobrissus  oranensis,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  5.  —  Toxo6m5M*o6/ongrîi5^  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fig.  6.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Fig.  7    —  Le  même,  vu  de  profil. 

Du  terrain  sahélien  de  Aïn-Ameria  (Lourmel) 
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ZOOPHYTES 


ZCHINODERMES    A   PL. Vil. 


ECHINIDES    SPATANGIENS 


ECHINODERMES  A,  PL.  VIII. 


SPARTIFORMES 


Fig.  1.  —  Toocobrissusspecioms^\\xendessus\G,N, 

Fig.  2.  —  Lemême^  vu  en  dessous. 

Du  terrain  sahélien  de  Aïn-Ameria  (Lourmel). 

Fig.  3.  —  Brissopsis milianensiSj  ru  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  4.  —  L^  m^Tne^  vu  en  dessous  ;  exemplaire  déformé. 

Du  terrain  carlennien  de  Milianah. 

Fig.  5.   —  Brissopsis  depressus,  vu  en  dessus. 

Fig-  6.  —  Leméme,yxxeïï  dessous. 

Fig.  7    —  2^  m^me,  vu  de  profil. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODERMES     A    PL.VIII 


ECHINIDES    SPAIANGIENS 


ECHINODERMES,  A,  PL.  IX. 


SPATIFORAIES 


Fig.  1.  —  Opissaster  polygonalis ^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Fig.  4.  —  Ze  m^me^  vu  par  derrière. 

Fig.  5.   —  Le  méme^  vu  par  devant. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran.  La  fig.  4  montre  à  tort  une 
trace  de  fasciole  sous-anal  ;  simple  éraillure. 

Fig.  6.   —  Opissaster  dedivis^  vu  en  dessus  ;  G..  N. 

Fig.  7.  —  Le  même^  vu  en  dessous. 

Fig.  8.  —  Z^TW^Tne,  vu  de  profil. 

Du  terrain  pliocène  de  Bled-Msila  (Dahra).  La  trace  de 
fasciole  laléro-anal  est  une  simple  éraillure, 

Fig.  9.  —  Trachy aster  glohosus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  10.  —  le  7»^me^  vu  en  dessous. 

Fig.  11.  —  Ze  m^me,  vu  de  profil. 

Fig.  12.  —  Le  même,  vu  par  derrière. 

Fig.  13.  —  Ze  m^me,  apex  et  sommet  ambulacraire  grossis  (image  ren- 
versée). 
Du  terraih  sahélien  d*Oran. 
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ECHINODERMES  A,  PL    X 
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Fig.  1.  —  SchizQster  barbarus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 
Fig.  2.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Du  terrain  helvétien  du  Tessala  ;  zone  à  Mélobésies. 

Fig.  3.  —  Schizaster  attenuatus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran. 

Fig.  4.  —  Schizaster  saheliensis  var.  vU  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  5.  —  Le  même^  vu  en  dessous. 

Fig,  6.  —  Z^  même,  apex  et  sommet  ambulacraire  grossis. 

Fig.  7.  —  Le  même^  fasciole  latéral  grossi. 

Fig.  8.  —  Le  même^  radiole  du  plastron  grossi. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran . 
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ECHINODERMES  A,  PL.  XI. 


SPATIFORMES 


Fig.  1.  —  Schizaster  speciosHS ,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Z^m^m^,  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  m^me^  vu  de  profil. 

Fig.  4.  —  Le  même,  vu  par  devant. 

Fig.  5.  —  Le  même,  vu  par  derrière- 

Fig.  6.  —  Le  même,  fascioie  latéral  grossi,  réduit  à  2  rangs  de  granules. 

Fig.  7.  —  Le  même,  fascioie  latéral  réduit  à  1  rang  de  granules. 

Du  terrain  pliocène  du  Sig,  près  du  barrage. 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 
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ECHINIDES  SPATANGIENS 
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ECHINODERMES  A,  PL.  XII 


SPATIFOBUES 


|-'ij    1, Schizaster  maurus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Kb;.  ^-  —  Le  même,  \u  en  dessous. 

fV,  3.  -  -  /-«  même,  vu  de  profil. 

tV-  *■  —  iem^me,  section  transversale  vers  le  milieu. 

Ki)ï.  5.  —  Le  même,  vu  par  devant. 

fia.  6.  —  iem^mtf,  vu  par  derrière 

Fig.  7.  —  ie  même,  assules  de  l'ambulacre  antérieur  grossis. 

Fig.  8.  —  /^  Tncme,  fasciole  latéral  grossi. 

Fig.  9.  —  Le  même,  tubercule  du  plastron  grossi. 

Du  terrain  pliocène  de  Bled-Msila  (Dahra). 
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Fig.  1.  —  Schizasler  maurus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Ije  même,  vu  de  profil. 

Fig.  4.  —  Le  m^me^  section  transversale  vers  le  milieu. 

Fig.  5.  —  Le  même,  vu  par  devant. 

Fig.  6.  —  Le  méme^  vu  par  derrière 

Fig.  7.  —  Le  même,  assules  de  Tambulacre  antérieur  grossis, 

Fig.  8.  —  Le  meme^  fasciole  latéral  grossi. 

Fig.  9.  —  Le  même,  tubercule  du  plastron  grossi. 

Du  terrain  pliocène  de  Bled-Msila  (Dahra) . 
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Fig,  1.  —  Schizaster  saheliensiSj  YM  en  dessus]  G.  f{. 

Fig.  2.  —  Ze  mem^^  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Fig.  4.  —  Zememe^  vu  par  devant. 

Fig.  5.  —  Le  même,  vu  par  derrière. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 
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SPÀTIFORMES 


Fig,  1 .  —  Schizaster  suhcentralis,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Zemm^^  vu  en  dessous. 

Fig.  3:  —  ZerneTTie,  vu  deprofll. 

Fig.  4.  —  Le  mêmej  périprocte  et  fasciole  sous-anal. 

Du  terrain  cartennien  de  Gouraya,  à  l'Ouest  de  Cherchell.. 

Fig.  5.  —  Schizaster  curtus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  6.  —  Le  même  y  vu  en  dessous. 

Fig.  7.  ~  Le  même,  vu  de  profil. 

Fig.  8.  —  Lemêm^,  vu  par  devant. 

Du  terrain  helvétien?  de  Djebel  Bohi,  prèsCherchell. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


HINODERMES    A, PL  KU' 


ECHINIDES   SPATANGIENS 


ECHIXODERMES  A,  PL.  XV. 


SPATIFOEVES 


Fig    1  •  —  Spatangm  sahelienm,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig,  2,  —  I^m^me,  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  proGI,  au  trait  un  peu  restauré. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran . 

Fig.  4.  —  Spatangus  tesselalvs,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig,  5.  —  I^ni^m^^  de  profil  au  trait. 

Du  terrain  helvétien  de  la  Djidiouîa  ;  zone  à  Mélobésies. 

Fig.  6.  —  Spatangus  dcpressus,  vu  par  dessus  ;  G.  N., 

Du  terrain  sahélien  d'Oran  (peut-être  un  jeune  S.  eoccisusj, 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  DORAN 


PALEONTOLOGIE 


^OOVHYTES 


ZCHIKODERMES    A  ,  PJ.  X\' 


•-.■.■.y]'-'-  ■.'-.•  -V-.- 


ECHINIDES    SPATAN6IENS 


ECHINODERMES  A,  PL.  XVI. 


SPATIFORHES 


Fig.  1.  —  Trachypatagus  oramnsis,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  mêmej  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  Tweme^  vu  de  profil . 

Fig.  4.  —  Le  même,  périprocle  et  fasciole  sous-anal.  ] 

Fig.  5.  —  Le  mrnie,  pores  ambulacraires  grossis. 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  grossis. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran . 


Fig.  7. 


Trachypatagus'^  brevis^  vu  en  dessous,  G.  N.,  fragment  mon 
trant  le  péristome  et  deux  ambulacres. 
Du  terrain  sahélien  d'Oran. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODERMES    A,  PL  XVI 


ECHINIDES   SPATANGIENS 


ECHCSODERMES  B,  PL.  I 


LAJfPAMFOUfES 


Fig.  1 .  —  HypsKfChjpem  lotus,  va  en  dessus  ;  G.  N. 

Fîg-  2.  ^  Le  mérne,  va  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même ^  vudeproGl. 

Fig.  a.  '—  Le  même.  4  assules  ambulaeraires  du  dessus  grossis. 

Fig.  b.  —  Le  méme^  3  assules  ambulaeraires  du  dessous  grossb  ; 

Du  terrain  sahélien  d*Oran. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTKS 


PALEONTOLOGIE 


ECHINIDES  ECHINANTHIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  II 


LAMPÂDIFORMES 


Fig.  1.  —  Hypsoclypeus  doma^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Fig.  a.  —  Le  même,  4  assules  ambulacraires  du  dessus  grossis. 

Fig.  6.  —  Le  même,  3  assules  ambulacraires  du  dessous  grossis  ; 

Du  terrain  cartennien  de  Ouïlis  (Dahra). 


(Nota.  —  La  PI.  III  paraîtra  avec  le  supplément). 


ECHINODERMES  B,  PL.  IV 


LAMPADIFORMES 


Fig.  1.  —  Bypsodypeus  oranensis\G.fi. 

a)  vu  en  dessus  ; 
h)  vu  en  dessous  ; 

c)  vu  de  profil  ; 

à)  assules  ambulacraires  grossis; 
Du  terrain  sahélien  des  environs  d'Oran. 

Fig.  2.  —  Echinolampas  Jubœ  ;  G .  ^ . 

a)  vu  en  dessus  ; 
hj  vu  en  dessous  ; 
cj  vu  de  profil  ; 

d)  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

Du  terrain  pliocène  du  col  de  Sidi-Moussa  (Chénoua) 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALÉONTOLOGIE 


ZOOPMYTES 


BCHINODEBMES  B,   PL.  IV 


2' 

•-S, 

jt^  ' 

- 

1" 

\ 

l            vli. 

, 

Typ.  (I  l»k.  .1.  Vtmtr.  —  Or»n 


ECHINIDES    ECHINANTHIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  V. 


LÀMPADIFOBMES 


Fig.  1.  —  Echinolampas  suhangulalus  ;  G.  N. 

a)  vu  en  dessus  ; 
6)  vu  en  dessous  ; 
c)  vu  de  profil  ; 
dj  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

Du  terrain  helvétien;  zone  k  Mélobésies  de  Tingemar 
(Bel-Abbès) . 

Fig.  2.  —  Echinolampas  algirus  ;  G .  ^ . 

a)  vu  en  dessus  ;  , 
6)  vu  en  dessous  ; 

c)  vu  de  profil  ; 

d)  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

é)  assule  ambulacraire  de  la  face  inférieure  grossi  ; 
Du  terrain  pliocène  du  pays  des  Msila  (Dahra). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTBS 


ECHINODEBMES 


Tfp  riLilh.  A.  Prrrirr.  —  Oraa 


ECHINIDES  ECHINANTHIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  VI. 


LAHPADIFORMES 


Fig.  1.  —  Echinolampas  pyguroides^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même^  vu  de  profil  ; 

Du  terrain  cartennien  de  Ouïlis  (Dahra). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHlNODERMB.g   B.  PL 


ECHINIDES    ECHINANTHIENS 


ECHINODÉRMES  B,  PL.  VII 


LAMPÀDIFORMES 


Fig.  1.  —  Echinolampas  imigniSj  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  vu  en  dessous. 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Du  terrain  helvétien  de  TOued-Riou  ^  près  Inkermann 
(zone  à  M  élobésies) . 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LÀ  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTlîS 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODERMES  B,  PL 


ECHINIOES    ECHINANTHIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  VUI 


LAMPADIFORMES 


Fig.  1.  —  Echinolampas  cartenniensis  ;  G .  ^ . 

Du  terrain  cartennien  des  environs  de  Tenez. 

Fig.  2.  —  Echinolampas  inœqualis;  G.  N. 

Du  terrain  cartennien  du  Bled-Amraoua  près  Tenez. 

Fig.  3.  —  Echinolampas  claudm  ;  G.  N. 

Du  terrain  cartennien  de  Ouïlis  (Dahra). 
Pour  toutes  les  figures: 

a)  vu  par  dessus  ; 

b)  vu  par  dessous  ; 

c)  vu  de  profil  ; 

d)  portion  d'ambulacre  grossie. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PA  LI-:ONTOLOGIE 


KCHINOD&RMBS   B,    PL.   VII 


ECHINIDES    ECHINANTHIEN5 


ECHINODERMES  B,  PL.  IX. 


LAMPADIFORMES 


Fig.  1.  —  Echinolampas  curtuSj  G.  N.  ; 

Du  terrain  cartennien  de  Ouïlis  et  de  Sidi-Saïd  (Dahra). 

Fig.  2.   —  Echinolampas  hayesianus,  Desor  ;  G.  N.  ; 

Du  terrain  sahélien  d'Oran  et  de  Sidi-Hamadi. 

Fig.  3.  —  Echinolampas  fleocuosus,  G.  N.  ; 

Du  terrain  cartennien  du  Djebel  Djambeïda  (Cherchell). 

Pour  toutes  les  figures  : 

a)  vu  en  dessus  ; 

h)  vu  en  dessous  ; 

c)  vu  de  profil  ; 

d)  portion  d'ambulacre  grossie. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALHONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODBBMES  B.  PL.  JX 


ECHINIDES  ECHINANTHIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  X 


CLYPÉIFOaVES 


Fig.  1 .  —  Echinocyamus  decliviSj  vu  de  profil  grossi  ; 

Fig.  2.  —  Le  mêmej  vu  en  dessus  ; 

Fig.  3.  —  JL^  mêmej  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4.  —  Le  mêmej  au  trait  de  grandeur  naturelle. 

Du  terrain  cartennien  de  Sidi-Saïd  (Darhra). 

Fig.  5.  —  Echinocyamus  umbonatttSj  vu  de  profil  grossi  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  vu  en  dessus  ; 

Fig.  7.  —  Le  mémej  vu  en  dessous  ; 

Fig.  8.  —  Le  même,  au  trait  de  grandeur  naturelle. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran . 

Fig.  9.  —  Echinocyamus  strictvs,  vu  en  dessus  grossi  ; 

Fig.  10.  —  Le  même,  vu  en  dessous. 

Du  terrain  sahélien  de  Sidi-Amadi. 

Fig.  11.  —  Echinocyamus  tarentinus?  vu  en  dessus  grossiyîenne  \ 

Fig.  12.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  13.  ~  Le  même,  vu  en  disons  ; 

Fig.  14.  —  Le  inem^,  au  trait  de  grandeur  naturelle. 

Du  terrain  quaternaire  de  Toued  Rha  (Gouraya). 

Fig.  15.  —  Echinocyamus  tarentinus^  Lam,  vu  de  profil  grossi  ; 

Fig.  16.  —  Le  même,  vu  en  dessus  ; 

Fig.  17.  —  Lemême^  vu  en  dessous  ; 

—  Le  même^  au  trait  de  grandeur  naturelle. 

Du  terrain  quaternaire  de  Toued  Rha  (Gouraya). 


Fig.  1?. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHIMODERMES  B.PL.X 


ECHINIDES    FIBULARIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XI 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Amphiope palpebrala^  yn en  dessus]  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  mcme^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Lemême^  vu  de  profil  au  trait  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  section  schématique  pour  montrer  la  marge  sail- 
lante des  perforations. 
Du  terrain  cartennien  du  Djebel  Djambeïda  à  l'Est  de 
CherchelL 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAX 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECIKNODEHMEIS  B,  PL.  XI 


^ 


/ 


ECHINIDES    SCUTELLIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XU 


CLYPEIFORMES 


Fig.  1.  —  Amphiopedepressa;  G.N. 

a)  vu  en  dessus  ; 
6)  vu  en  dessous  ; 

c)  section  schématique  antéro-postérieure. 
Du  terrain  helvétien,  zone  à  Mélobésies,  d'Aïn-el-Arba 
(Mléta-Oran). 

Fig.  2.  —  Scutellasublœvis;G.lli. 

a)  vu  en  dessus  ; 
6)  vu  en  dessous  ; 

c)  section  schématique  antéro-postérieure. 
Du  terrain  helvétien  (zone  à  Mélobésies)  de  Tingemar  (Bel- 
Abbès). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPllYTES 


PALEONTOLOGIK 


[INODBHMBS  B,  PL.  XH 


/ 


T|rf.  ll.V,.  A    P*m«-.-OrBS 


ECHINIDES    SCUTELLIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XIU 


CLYPÉIFORaiES 


Fig.  1.  —  Scutella  irregularis,  vu  en  dessous  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  mêffie^  section  schématique  antéro-postérieure. 

Fig.  3.        Scutella  irregularis^  vu  en  dessus  ;  autre  exemplaire  \  G.  N. 

Du  terrain  cartennien  de  Cherchel  vers  Toued  Bellac. 


(Nota.  —  La  pi.  XIV  paraîtra  avec  le  supplément). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIB 


MNODEBMES     U,    PI..   XIII 


-^■«a 


ECHINIDES    SCUTELLIENS 


/ 


il 


ECHINODÈRMES  B,  PL.  XV 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1 .  —  Clypeaster  scutellœformis ;  G.  N. 

a)  vu  par  dessus  ; 

b)  vu  par  dessous  ; 

c)  section  schématique  antéro-postérieure  ; 

d)  détails  grossis  d'un  pétale  ; 

e)  tubercules  grossis  de  la  face  inférieure. 

Du  terrain  helvétien,  zone  à  Mélobésies,  de  Tingemar 
(Bel-Abbès). 

Fig,  2.  —  Clypeaster  tesselatus  ;  G .  îi . 

a)  vu  en  dessus.  Le  dessinateur  a  exagéré  les  sutures  ; 
6)  section  schématique  ; 
e)  détails  grossis  d'un  pétale. 
Du  terrain  helvétien  deHennaya  (Tlemcen). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


OOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


EGHINODERMES    B,   PL.   XV 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XVÏ. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  simus^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  méme^  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  Tw^m^,  portion  d'un  sommet  d'inter-ambulacre  grossie; 

Fig.  6.  —  Le  méme^  tubercules  de  la  base  d'un  inter-ambulacre  grossis  ; 

Fig.  7.  —  tubercules  de  la  face  inférieure  grossis. 

Du  terrain  sahélien  des  environs  d'Oran. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODEHMES    B.  PL.  XVI 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XVH. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.         Clypeaster  sinuatm^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Lemême^  vu  de  profil; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  sommet  d'inter-ambulacre  grossi  ; 

Fig.  6    —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis; 

Fig.  7.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


BCHINODERMBâ    B,  PL.  3£V1[ 


1,  A    fm-rrr.  -  Oran. 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XVIÏI. 


GLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  expansus ^  vu  en  dessus  ;  réduit  de  1/5  ; 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous: 

Fig.  3.  —  Le  même^  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  me/ne^  sommet  d'inter-ambulacre  grossi  ; 

Fig.  6.  —  Le  même ^  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  7.  —  Le  77)^me,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  (zone  à  Mélobésies)  d'El-Massar  et  de 
Msila  d'Oran . 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPMYTBS 


BCHINODBBUBS    B,  PL.  XVII 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XIX. 


CL¥P£lFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  ogleianus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même ^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Z6  même^  vu  de  profil  ;  * 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même^  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  d'Arbal  ;  a  été  un  peu  restauré. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHVTES 


PALÉONTOLOGIE 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XX. 


CLTPÉIFORIIES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  peltarius^  vu  par  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.   —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —   Le  même,  section  transversale  montrant  la  dépression  du 

dessous  ; 

Fig.  5.  —  Le  méme^  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  7.  —  Z^fwéme,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  grès  de  la  base  du  sahélien  à  El-Biar,  àlger. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


Typ  rllil*.  A    PïiTur.  -  Orm 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


1 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXI. 


CLYPËIFORMES 


Fig.  1 .  —  Clypeaster  accliviSj  vu  en  dessus,  individu  jeune  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  mime,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  Yu  de  proûl  ] 

Fig.  4.  —  Le  même,  section  transversale  pour  montrer  la  profondeur 

de  la  bouche  et  la  saillie  des  pétales  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  section  d'un  pétale  pour  montrer  sa  saillie  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  7.  —  Le  fTiéme,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  8.  —  LemémCy  tubercules  du  dessous  grossis  ; 

Fig.  9.  —  Le  même,  contours  au  trait  d*un  individu  plus  âgé  ;  G.  N. 

Des  grès  de  la  base  du  sahélien  à  El-Biar,  Alger. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODERUES    B,  PL.  XXI 


Tyr-  Il  LUI-,  À-  ftrrUr.  —  Or» 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


^ 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXU 


CLTPÉIFOUfES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  canfusus  {Partschii  anlea,  non  Michelin),  ya  eo 

dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  cartennien  du  Djebel-Mouzaîa  et  d'Affreville. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPH^ÏTHS 


PALEONTOLOGIE 


BCHINODBRUBS    B.  PL.  3CXII 


Tn  ul-i"i.  A    PtTTler.  —  Ora« 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXIII. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1 .  —  Clypeaster  oblongus^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  mêmej  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Z^  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Z^  Tnme^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien?  un  peu  à  l'ouest  de  Zurich,  Algérie. 
La  même  espèce  a  été  recueillie  à  S*'-Manza  en  Corse. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODERUES     1 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHfNODERMES  B,  PL.  XXFV. 


CLYPÉIFORMKS 


Fig.  1.  —  Clypeaster  intermedim^  Desm.  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  ^—  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  mêmCj  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  le  menie^  section  longitudinale  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  section  transversale  ; 

Fig.  6.  —  Z^  meme^  portion  de  pétale  grossie. 

Fig.  7.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  (zone  à  Mélobésies)  de  Tiaret. 
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DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODERMK.'^    B,  PL.  XXn 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,   PL.  XXV. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  crassicostatus,  Agass.,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  I^  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  section  longitudinale  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  section  transversale  ; 

Fig.  6.  —  Leméme^  portion  de  pétale  grossie; 

Fig.  7.  —  Zre  Tnem^^  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  8.  —  Z^  mém^^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  (zone  à  Mélobésies  de)  Chabbat-el 
Kotta . 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


KOOPHYTKS 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODEBMBS  H,  PL.  XXV 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHLNODERMES,  B    PL.  XXVI. 


CLTPÉIFORIfES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  Scille€?Desm.  vu  en  dessus;  G.  N 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  section  longitudinale  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  section  transversale  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  7.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  cartennien  du  Djebel  Mouzaïa. 
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DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


IINODEBMES    B,  PL.  XX\- 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


«  • 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXVII 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  paratinm,  vu  en  dessus,  réduit  de  1/4  ; 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  supérieurs  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  inférieures  grossis  ; 

Du  terrain  helvétien,  zoneà  Mélobésies,  de  Aïn-el-Arba 
(Mléla). 


. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


KCHINODERMBS    B,  PL.  XXVII 


itnmmÊÊÊÊamtÊÊmimÊÊÊÊiÊÊiÊmm 


Tyr  HLM.  À.  Pimrr. 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXVIII 


CLTPÉIFOIIMES 


Fig    1 .  —  Clypeaster  petasus  \  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le //lewe,  vu  en  dessous; 

Fig.  3.  —  Le  méme^  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Z^i7ie//ie^  tubercules  du  dessus  grossis. 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  cartennien  de  Ouillis  (Dahra) 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


OOPH-YTES 


PALEONTOLOGIE 


BCHCNODEBHES  B,  PL.  XXVIII 


ECHINIDES    CLYPEA5TRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXIX. 


CLYPÉIFORUES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  productus,  vu  en  dessus,  réduit  de  1/5 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  m^ême,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  LcmcTTic,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  de  Médiouna  (Dahra). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN. 


PALEONTOLOGIE 


BCHINODKRUES  B,  PL.  XXIX 


r».  *t  lu»,  â.  PTfiiT.  —  Or« 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXX. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeasterobttisus^  VU  en  dessus,  réduit  dei Ib; 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

• 

Fig.  4  -  Z^  même,  vu  de  profil 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis  ; 

Du  terrain  cartennien  deOiiilIis(Dahra). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


OPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


BCHINODBBUBS    B.  PL.  XXX 


Tfp.  itLM.  A    Vtmtr.  —  On%. 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXXI. 


CLYPÉIFORMES 


Fîg.  1.  —  Clypeaster  curtus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  méine,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  fnême^  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  le  mem^^  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Ze  TTi^me^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvélien  de  Médiouna  (Dahra). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


OOFHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODEKUBâ    B.  PL..  3CX3ÎI 


•MH^ 


ECHINIOES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODEBMES  B,  PL.  XXXÎI. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  doma^  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Ze  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même^  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Leméme^  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig,  6.  —  Le  même^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  du  pays  des  Cheurfa  (Flittas). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  DORAN 


PALEONTOLOGIE 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


> 


SA 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXXIIi 


CLYPËIFORHES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  collinatus,  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  m^rnie^  apex  grossi  deux  fois  ; 

Fig.  5.  —  Le  méme^  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  6.  —  Le  méms^  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  7.    —  Leméme^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  de  Médiouna  (Dahra). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


'/.OOPHYTES 


ECHINODBRMES  B,  PL.  XXXIll 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL    XXXIV. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  t.   —  Clypeaster pulvinalus,  vu  en  dessus,  G.  N. 

Fig.  2.  —  Ze  TTi^m^,  vu  en  dessous  ; 

Fig  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  section  transversale  ; 

Fig.  5.  -r-  />  même^  portion  de  pétale  grossie; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis; 

Fig.  7.  —  Zemém^,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvéticn  du  Tessala. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


200PHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODKBMHS    B,  PL.  XXXr 


Tn  •lUIK,  A.  PtTTifr.  —  Om. 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


y 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXXVIU 


CLTPÉirORlfES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  angustatus,  vo  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  yo  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  k.  —  Le  même,  section  longitudinale  du  péristome  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  section  transversale  du  péristome  ; 

Fig.  6.  —  ^  fn^m^,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  7.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  8.  —  Le  même^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  cartennien  de  Ouillis  (Dahra). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ëchlnodkhmks  b.  pi.,  xxxviii 


■If    iirTniliiiimi'tia fUi iiiiiMMiMÉÉiiÉ# 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXXIX 


CLYPËIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  ellipticuSj  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même^  vu  de  profil  ; 

Fig  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  mémSj  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  de  Sidi  Daho  (Mascara) 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALÉONTOLOGIK 


ZOOPHTTTES 


BCHINODGRUEIS  B,  PL.  XXXIX 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXXVU. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  subconicus^  vu  en  dessus,  réduit  de  1/5  ; 

Fig.  2.  —  Le  mêmej  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  ht.  —  Le  même^  portion  d'ambulacre  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même^  portion  de  zone  interporifère  grossie,  d'un  individu 

beaucoup  plus  grand  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  du  premier  individu  ; 

Fig.  7.  —  Lemémey  tubercules  du  dessous  grossis  du  même  individu. 

Du  terrain  sahélien?  de  Negmaria  (Dahra). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTBS 


BOHINODERMES   B,   PL.    XL 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


k 


ECHINODERMES  B,  PL.  XLI 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  altus^  Lam.  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même^  vu  de  profil,  avec  le  trait  d'un  sujet  plus  conique  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie , 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  section  transversale  du  péristome  ;  G.  N. 

Fig.  7.  —  Le  même,  disposition  des  pores  génitaux  autour  de  l'apex. 

Du  terrain  helvétien  de  Nemours. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODaHMKS  B,  PL,.  XLI 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERxMES  B,  PL.  XXXVIII 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1 .  —  Clypeaster  angustatus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  méme^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  proGI  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  section  longitudinale  du  péristome  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  section  transversale  du  péristome  ; 

Fig.  6.  —  Le  même^  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  7.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  8.  —  Le  même^  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  cartennien  de  Ouillis  (Dahra). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


KCHINODERMES  EJ.  PL,.  XXXVILl 


c 


■  iiiiiiwitriv 


iïÉiBitliiliÉi)^ 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


> 


ECHINODERMES  B,  PL.  XXXIX. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  elliplicus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  eu  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même  y  vu  de  profil  ; 

Fig  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  de  Sidi  Daho  (Mascara). 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D  ORAN 


PALÉONTOLOGIE 


ZOOPHTTTEB 


EOHINODBRMES  B,  PL.  XXXIX 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XL. 


CLTPfilFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  pachypleurus^  vu  en  dessus,  réduit  de  1/6 

Fig.  2.  —  Le  même^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  Tneme,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis. 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  de  Sidi  Daho (Mascara). 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


BOHIMODERUES    B,    PL.    XI^ 


IVji.  rllttt.  A.  Ptmtr.  —  Oran. 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHEVODERMES  B,  PL.  XU. 


CLTPÉIFOIMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  altus^  Lam.  va  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  tu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même^  tu  de  profil,  avec  le  trail  d'un  sujet  plus  conique  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie , 

Fig.  h.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  section  transversale  du  péristome  ;  G.  N. 

Fig.  7.  —  Le  même,  disposition  des  pores  génitaux  autour  de  l'apex. 

Du  terrain  helvétien  de  Nemours. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


OPHYTES 


ECHINODBRM&S  B,  PI..  XUl 


ECHINIDE5    CLYPEASTRIENS 


/ 


ECUINODERMES  B,  PL.  XLIl 


CLTPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  C/j/pea5(er  m^^ostoma,  VU  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig    2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  mêmCj  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  porlion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  méme^  tubercules  du  dessous  grossis  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  section  transversale  du  péristome  ; 

Fig.  7.  —  disposition  des  pores  génitaux  autour  de  Tapex. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODEBMES    ] 


Typ  tiLilk.  À.  Pirritr.  ~  Om 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECmXODEIUlES  B.  VL.  XLin 


Fîg.  1 .  —  Clupeaster  petol^i^s^  tu  en  de?é05  : 3  i  de  G.  If . 

Fig.  2.  ^^  Le  même,  tu  eo  desé«>a5  : 

Fîg.  3.   —  Ltf  ménie.  tu  Je  profil  : 

Fig.  i.  —  Le  mène,  portion  de  pétale  jra»ie  : 

Fi«r.  S.  ^  Le  même,  tubercules  du  de^^us  izroâsê  ; 


Fis.  6.  —  Le  rn^^rne^  tubenmles  du  deswa^  srosëts. 

Du  terrain  cartenuien  de  Ouî!î>  DiliraV 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


7.00PHYTES 


PALÉONTOLOGIE 


ECHINOQSHMES  B.  PL..  XLIll 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XLIV. 


CLYPÉIFOaMES 


Fig,  1 .  —  Clypeaster  myriophyma,  vu  en  dessus,  réduit  de  1/4. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig  3.  —  Le  rnmie^  vu  de  profll  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  d'ambulacre  grossie. 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis. 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétîen  d(;s  Béni  Chougran  (Mascara). 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQOE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINODERMES   B  ,  PL  .XLIT 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XLV. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1 .  —  Clypeaster  lurgidus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  méme^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  : 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig«  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  cartennien  de  Ouilis  (Dahra) 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


PALEONTOLOGIE 


ZOOPHYTES 


ECHINOIJERMES   B.  Pi  .  TLV. 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XLVI. 


CLYPÉIFÔRMES 


Fig.   I .   —  Clypeaster  parvitubercuiatus,  vu  en  dessus  ;  G,  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même  y  vu  de  profil  ; 

Fig.  %.  —  Le  même^  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien,  zone  à  Mélobésies,  de  i*Oued-Rioa. 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


ECHINODERMES    B.PL.iLVI 


ECHINIDES    CLYPEASTRIENS 


ECHINODERMES  B,  PL.  XLVII. 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  mbacutus,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.   —  Z^  même,  vu  en  dessous  ; 

Tig.  3.  —  Ije  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  profil  au  trait  d'un  sujet  plus  jeune  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  portion  de  pétale  du  premiéï*  grossie  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  tubercules  du  dessus  grossis  ; 

Fig.  7.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helv^tien,  zone  àMélobésies^  de  TOued-Riou. 
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ECHINODERMES  B,  PL.  XLVm 


CLYPÉIFORMES 


Fig.  1.  —  Clypeaster  conoideus,  vu  en  dessus  ;  G  N. 

Fig.  2.  —  Zr^  Tn^m^^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil,  avec  le  trait  d'un  sujet  plus  élevé  ; 

Fig.  4.  —   Zc  même^  portion  de  pétale  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien,  zone  à  Mélobésies,  de  T-Oued-Riou . 
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Fig.  1.  —  Clypeaster  cultratm^  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fîg.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  mémej  vu  de  profll  ; 

Fig.  4.  —  Le  même^  portion  d'ambuiacre  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Ix  même,  tubercules  du  dessous  grossis. 

Du  terrain  helvétien  des  Beni-Chougran  (Mascara) 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


ZOOPHYTES 


PALEONTOLOGIE 


£CHlNODERMES    B.PL.XLIX 


ECHINIDES   CLYPEASTRIENS 


ECHIXODERMES  C,  PL.  I, 
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Fig.  1 .  «-*  Cidaris  sahelienm^  ro  cd  dessus  ;  G.  N. 

Fig*  2«  —  Le  même,  vu  eu  dessous  ; 

Fig-  3.  —  Lemcme,\udeprofi\; 

Fig.  4.  —  Le  même,  assole  ambulacraîre  grossi  ; 

Fig«  5.  —  Le  même,  assule  inter-ambulacraire  grossi,  avec  la  partie 

correspondante  de  Tambulacre  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  même  assule  en  coupe  longitudinale  ; 

Fig.  7-8.  —  Le  même,  autre  assule  grossi  à  scrobicule  plus  creux  ; 

Fig.  9-20.  —  />  Tn^me^  série  de  radioles  montrant  les  principales  varia* 

tions  de  forme  suivant  leur  place  sur  Toursin  ;  G.  N. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran. 
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Fig  1.  —  Cidaris  pungens^  vu  en  dessus  ;  G.  N, 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  portion  d'ambuiacre  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même ^   assule   inter-ambulacraire   grossi  avec    portion 

d'ambulacre. 

Fig.  6.  —  Le  même,  section  du  même  assule  ; 

Fig.  7-10.  —  Le  même,  radioles  de  diverses  tailles  ;  G.  N. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  11-12.  —  Cidaris?  deux  radioles  grossis  de  genre    incertain. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  13-18.  —  Cidaris  prionopleura^  différents  radioles,  montrant  les 

transitions  de  la  forme  cylindrique  échinulée  à  la 
double  scie;  G.  iN. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran  et  de  Bled-Touaria. 

Fig,  19-23.  —  Cidaris  avenionensis  ?  Desm.  divers  tronçons  de  ra- 
dioles ;  G.  N. 

Du  terrain  cartennien  de  Ténès  et  de  Cherchell. 
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Fig.  1.  —  Anapesm  saheliensis ,  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  vu  de  profil  ; 

Fîg.  3.  —  Le  même ^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4    —  Le  mêmej  aire  ambulacraire  développée  et  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Lemém^,  zone  inter-ambulacraire  développée  et  grossie; 

Fig.  6-7.  —  Le  même,  radioles  grossis. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

« 

Fig.  8-10.  —  Anapesus  afer,  moule  interne  vu  en  dessus,  de  profil  et 

en  dessous  :  G.  N. 

Fig.  11.  —  Le  même ^  fragment  grossi  de  Tambulacre  et  de  Tinter- 

ambulacre. 

Du  terrain  pliocène  de  Perrégaux. 
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Fig.  1.  —  Anapesus  tuberculatuSy  vu  en  dessus  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  3.  —  Le  même^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4.  —  Le  même^  zone  inter-ambulacraire  développée  et  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  mêmej  aire  ambulacraire  développée  et  grossie  ; 

Fig.  6.  —  Lemême^  apex  grossi; 

Fig.  7.  —  Le  même,  portion  de  zone  porifère  grossie; 

Fig.  8-9.  —  Le  même,  radioles  grossis. 

Du  terrain  helvétien,  zone  à  Mélobésies,  de  l'Oued-Riou, 
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Fig.  1.  —  Anapesus angulosuSy  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Ze  meme^  vu  de  profil- 

Fig.  3.  —  le  m^me^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4.  —  Le  m^me,  zone  inter-ambulacraire  développée  et  grossie; 

Fig.  5.  —  le  ?n^ma^  aire  a mbulacraîre  développée  et  grossie  ; 

Du  terrain  pliocène  de  Tixeraïn  près  d'Alger. 
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Fig.  1 .  —  Echinus  algirus^  vu  d'en  haut  ;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  même^  profil  au  trait  réduit  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4.  —  Zem^m^^  zone  inter-ambuiacraire  développée  et  grossie. 

Fig.  5.  —  Le  même,  ambulacre  développé  et  grossi. 

Du  terrain   pliocène,  zone  à  terebratvla  ampulla,  d'El- 
Achour  (Alger). 
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Fig.  1.  —  Echinus  Durandoi^  vu  en  dessus  ;  G.  N.- 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  3.  —  Le  même^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4.  —  Le  même^  zone  inter-ambulacraire  développée  et  grossie  ; 

Fig.  5.  —  Le  même,  aire  ambulacraire  développée  et  grossie. 

Du  terrain  pliocène  à  terebratula  ampulla  de  Douera. 
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Fi  g.  1.  —  Oligophyma  cellensis,  vu  en  dessus;  G.  N. 

Fig.  2.  —  Le  méme^  vu  en  dessous  ; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  profil  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,  apex  grossi  ; 

Fig.  5.  —  Ze  même,  zone  inter-ambulacraire  développée  et  grossie  ; 

Fig.  6.  —  Le  même,  ambulacre  développé  et  grossi  ; 

Fig.  7.  —  Le  même,  un  assule  ambulacraire  et  un  inter-ambulacraire 

encore  plus  grossis. 

Du  terrain  helvétien  à  IMélobésies  de  TOued-Riou. 
Fig.  8.   —  Oligophyma  oranensis,\M  en  A^ssM^]  G  N. 
Fig.  9.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  10.  —  Lemême^  vu  de  profil  ; 

Fig.  11.  —  La  mém^^  zone  inter-ambulacraire  développée  et  grossie  ; 

Fig.  12.  —  La  Tw^ma,  aire  ambulacraire  développée  et  grossie; 

Fig.  13-14.  —  Le  même,  assules  ambulacraires  et  inter-ambulacraires 

encore  plus  grossis,  pris  en  deux  points  différents. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran. 

Fig.  15.  —  5/iVacMnws  5a7/cp,  Desm.  mêmes  assules  que  ci-dessus  pour 

la  comparaison  ; 

Fig.  16.  —  Le  même,  lèvre  inter-ambulacraire  montrant  la  différenee 

des  entailles  branchiales,  grossie. 

Pliocène  de  Monte-Mario  (collection  de  Verneuil). 
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Fig.  1.  —  Arbacina  Badinskii,  vu  de  profil,  grossi  2  Vs  fois  , 

Fig.  2.  —  Le  même,  vu  en  dessus; 

Fig.  3.  —  Le  même,  vu  en  dessous  ; 

Fig.  4.  —  Le  même,   assules   ambulacraires   et    inter-ambulacraires 

encore  plus  grossis. 

Du  terrain  sahélien?  de  Tadjena  (Ténès). 

Fig.  5-7.  —  Arbacina  asperala,  grossi  4  fois,  de  profli,  en  dessus  et 

en  dessous  ; 

Le  même,    assules   ambulacraires   et   inter-ambulacraires 
encore  plus  grossis. 

Du  terrain  sahélien  d*Oran. 

—  Arbacina  saheliensis,  grossi  2  7i  fois,  de  profli,  en  dessus  et 
en  dessous  ; 

•  Le  même,  assules  ambulacraires  et  inier-ambulacraires 
encore  plus  grossis. 

Fig.  13.  —  Lem^/n^,  détail  des  fossettes  su turales  de  Tinter-ambulacre. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  13.  —  Ar6acina  ^paeJce,  (Desm.  sp.)  assules  ambulacraires  et  inter- 

ambulacraires  grossis  ; 

Pliocène  de  Monte-Mario  (collection  de  Verneuil)  ; 

Fig.  14 .  —  Arbacina  monilis  (Desm.  sp.)  assules  ambulacraires  et  inter- 

ambulacraires  grossis. 

Helvélien  de  Montelan,  près  de  Tours. 

Fig.  15.  —  Arbacina  Nicaisii,  vu  de  profil,  grossi  2  fois. 

Pliocène  à  terebratula  ampulla,  de  Douera. 
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Fig.  1.  —  Psammechinus  stibrugosiLs^  YM  de  pvoûl^  un  peu  schéma- 

tique, grossi  2  fois  ; 

Fig.  2-3.      —  Le  même,  vu  en  dessus  et  en  dessous  ; 

—  Le  mêmej  zones  ambulacraire  et  inter-ambulacraire 
développées. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

—  Psammechinus  lœmor^  vu  de  profil,  grossi  2  fois  ; 

—  Le  méme^  vu  en  dessus  et  en  dessous  ; 

—  Le  même^   zones  ambulacraire  et  inter-ambulacraire 
développées. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  9-10.     —  Strongylocentrotm  lividus^  Brandt,  vu  de  profil  et  en 

dessous  ;  G.  N. 

Fig.  11.        —  Le  même,  zones  ambulacraire   et  inter-ambulacraire 

développées  ; 

Fig.  12.        —  L(?7ndm^,  fragment,  dont  quatre  assules  amplifiées. 

Du  terrain  quaternaire  de  l'oued  Rha  (Gouraya). 

Fig.  13-14.  —  SphœrechintLshrevispinosus^  fragments  de  G.  N. 

Du  terrain  quaternaire  de  Toued  Rha. 

Fig.  15-16.  —  Diadema  fcentrostephanus  ?J  saheliensis^    fragments   de 

radioles  grossis  3  fois  ; 

Fig.  17.        —  Le  même,   facette  articulaire   et  structure   verticillée 

amplifiées. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 
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Fîg.  1.  —   Leptogoniummauritanictim^  vu  en  dessus  ;  G  N. 

Fîg.  2.  —  Le  mêmCj  face  ambulacraire  d'un  rayon  ; 

Fig.  3.  —  Le  môme,  face  dorsale  de  rextrémité  du  même  rayon  ; 

Fig.  4.  —  ZeTTi^me,  assules  latéraux  des  deux  rangées  grossis  2  fois; 

Fig.  5.  —  Le  même,  assule  inférieur  et  les  adambulacraires  voisins  vus 

en  dessous,  avec  les  radioles  du  sillon  en  place  ; 

Fig.  C.  —  Le  mémSj  assule  adambulacraire  encore  plus  grossi  pour 

montrer  les  insertions  de  ces  radioles  ; 

Fig.  7.  —  Le  mêms,  section  schématique  de  la  moitié  d'un  rayon  ; 

Fig.  8.  —  Leméms^  radioles  du  sillon  ambulacraire  fortement  grossis. 

Du  terrain  sahélien  de  Zurich  (Cherchell). 
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Fig.  1-5.       —  Ophioma  juliensiSj  portion  de  bras  grossie  5  fois,  —  f.  1 , 

face  ventrale  ;  f.  2,  face. latérale  ;  f.  3,  face  dorsale  ; 
f.  4,  face  latérale;  f.  5,  face  postérieure  de  la  pièce 
vertébrale  entourée  des  plaques  dermiques,  grossies 
8  fois. 
Du  terrain  sahélien  de  Zurich  (Cherchell). 

Fig.  6-9,       —  A^frop/iyton^aAe/eenm,  pièces  vertébrales  grossies  2  fois, 

fig.  7  est  une  base  de  dichotomie. 
Du  terrain  sahélien  d'Oran 

CRINOÏDES 

Fig.  10-12.  —  Antedon  cartenniensis^  calice  grossi  5  fois,  —  f.  10,  en 

dessus  ;  f.  11,  de  profil  ;  f.  12,  en  dessous. 

Du  terrain  cartennien  du  djebel  si  Saïd  (Dahra). 

Fig.  13-14.  —  Antedon  globosus^  calice  grossi  5  fois,  —  f.  13,  en  dessus  ; 

f.  14,  de  profil. 

Du  terrain  cartennien  du  djebel  Si  Saïd. 

Fig.  15.        —  Antedon  amhiguus,  calice  grossi  5  fois  de  profil. 

Du  terrain  cartennien  du  djebel  Si  Saïd. 

Fig.  16-18.  —  Antedon  lineatus^  calice  grossi  5  fois, —  f.  16,  endos- 
sons ;  f  17,  de  profil  ;  f.  18,  en  dessus 
Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  19-21.  —  Antedon  rosacevs?  îiovm.  calice  grossi 5  fois;  —  f.  19, 

en  dessous  ;  f.  20,  de  profil  ;  f.  21 ,  en  dessus. 
Du  terrain  quaternaire  de  Oued-Rha  (Gouraya). 

Fig.  22.         —  Antedon  soliUus,  calice  grossi  5  fois  ;  on  a  ajouté  au  trait 

les  pièces  radiales  trouvées  isolées^  de  profil  ; 

Fig.  23-24.  —  Le  même^  pièce  dosale  du  même  calice  vue  dessus  et 

dessous  ; 

Fig.  25-26.  —  Le  même?  pièces  vertébrales  sous-dichotomiques  forte- 
ment grossies  ; 

Fig.  27.        —  Le  même,  pièce  radiale  du  calice  vue  en  dedans  forte- 
ment grossie. 
Du  terrain  sahélien  d'Oran. 
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—  Antedon  speciosuSj  calice  vu  de  profil,  grossi  2  fois  ; 

—  Le  même,  vu  en  dessus  et  en  dessous  ; 

—  Le  même,  surface  articulaire  encore  plus  grossie  ; 

—  Le  même?  diverses  pièces  vertébrales  grossies  2  fois  ; 

—  Le  même??  autres  pièces  vertébrales  de  parties  diffé- 

rentes des  bras. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 

Fig.  11-14.  —  Tesselaria  ambigua  fossile  de  structure  irrégulière,  de 

classe  incertaine,  que  Ton  avait  cru  pouvoir  repré- 
senter un  crinoïde  aberrant  ; 

Fig.  15-16.  —  Le  même,  exemplaires  amplifiés  pour  montrer  le  par* 

m  quetage  calcaire  ; 

Fig.  17.         —  ie  meiTie^  un  des  calices  vu  de  profil  ; 

Fig.  18.        —  Le  mhne,  section  verticale  du  même  calice. 

Du  terrain  sahélien  d'Oran. 
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